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A    Monsieur    LOUIS     NOGUIER 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Béliers. 


Cher  Monsieur  et  Ami, 

Je  suis  certain  de  répondre  aux  secrets  désirs  de 
l'auteur  des  Ëvêques  italiens  de  l'ancien  Diocèse  de 
Béziers,  en  inscrivant  votre  nom  sur  la  première 
feuille  de  ce  beau  et  savant  ouvrage.  C'est  votre 
amitié  intelligente  et  dévouée,  qui  a  encouragé  une 
bonne  volonté  encore  timide  et  hésitante;  c'est  elle, 
(jiii,  à  l'oiseau,  tremblant  devant  les  intempéries  de 
la  saison  ou  la  Fatigue  «1rs  distances  à  franchir,  a  su 
persuader  que  ses  ailes  auraient  assez  de  vigueur 
pour  triompher  «le  ces  obstacles,  et  pour  parcourir 
l'espace  dont  vous  lui  découvriez  la  vaste  étendue; 
c'est  vous  enfin,  <|ui  avez  offert  et  donné  à  cet  auteur 
Favorisé  le  concours  de  votre  érudition,  et  <jui,  l'œu- 
vre achevée,  vous  étonnez  presque  d'en  contempler 
les  Imposantes  proportions.  C'est  qu'en  effet,  dans  ce 

livre,    nous   axons,    pour  une    période   <le    plu-*    dun 


VIII  PREFACE. 

siècle,  un  trésor  de  souvenirs  et  de  documents , 
assemblés  avec  autant  d'intelligence  que  de  sûreté. 
Le  vieux  Béziers  est  là  avec  ses  anciens  monuments, 
ses  somptueux  hôtels,  ses  églises,  ses  chapelles,  ses 
fondations  pieuses,  ses  mœurs,  ses  usages,  sa  vie 
enfin,  animée  par  les  passions  politiques  ou  reli- 
gieuses de  ses  habitants.  C'est  une  sorte  de  résur- 
rection du  passé  de  votre  ville  pour  une  longue 
suite  d'années  ;  et  ce  passé  n'est,  certes,  ni  sans 
grandeur  ni  sans  gloire. 

D'où  est  née  la  pensée  de  ce  travail  et  comment  est 
venue  à  l'auteur  la  confiance  de  s'appliquer  à  réali- 
ser le  plan  d'un  aussi  vaste  dessein? 

C'est  d'abord  par  amour  de  la  ville  natale,  c'est 
parce  que,  en  dépit  des  révolutions  et  des  change- 
ments, la  physionomie  de  Béziers  s'imprime  dans 
l'esprit  sous  l'image  de  l'admirable  panorama,  où 
la  vieille  cité  se  montre  fièrement  assise  sur  la  col- 
line qui  lui  sert  de  piédestal,  et  dominée  par  le  mas- 
sif majestueux  de  l'ancien  évêché  et  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Nazaire.  Les  étrangers,  même  les  plus 
indifférents,  sont  frappés  par  ce  paysage  grandiose, 
où  se  déploient  dans  la  plaine  les  richesses  de  nos 
vignobles,  où  courent  les  replis  de  l'Orb  et  du  canal 
de  Paul  Riquet,  et  sur  lequel,  aux  heures  diverses 
de  la  journée,  s'étendent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  les  grandes  ombres  des  longues  murailles  de 
la  ville. 

Comment  n'aimerait-on  pas  à  remonter  la  chaîne 
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des  temps  écoulés,  pour  essayer  de  voir,  sur  ce  noble 
théâtre,  revivre  les  hommes  et  les  institutions,  dont 
la  trace  subsiste  encore  et  subsiste  avec  un  attrait 
persévérant  ? 

Vous-même,  cher  Monsieur  et  Ami,  vous  av»  z 
attisé  bien  < les  lois  la  flamme  de  cette  curiosité  pas- 
sionnée. Ouand  on  vous  accompagne  dans  le  cloître 
de  la  Cathédrale,  quand,  sur  vos  pas,  on  s'y  arrête 
pour  déchiffer  une  inscription  grecque  ou  latine, 
pour  admirer  ce  qui  reste  (Tune  sculpture  romaine 
ou  d'un  tombeau  du  Moyen-âge,  on  se  seul  gagné 
par  votre  ardeur.  Il  ne  suffit  pas  alors  d'avoir  lu  ces 
noms  oubliés,  d'avoir  considéré  ces  figures  mutilées; 
on  veut  aller  plus  avant,  on  veut  reconstituer  le  mo- 
nument tout  entier,  le  rétablir  dans  sa  complète 
ordonnance  Et  si  cette  première  impression  est  déjà 
si  profonde,  combien  plus  a-t-on  le  désir  de  res- 
susciter en  quelque  manière,  pour  s'entretenir  avec 
eux,  ces  grecs,  ces  latins,  ces  gallo-romains,  dont  on 
a  épelé  tout  à  l'heure  les  titres  e1  les  prénoms,  et 
dont  les  cendres  sont  peut-être  encore  dans  les  urnes 
que  l'on  vient  de  toucher.  Parfois  même  une  fiole 
lacrymatoire,  épargnée  par  les  siècles  el  rapprochée 
de  leur  marbre  funéraire,  témoigne  encore  sous  nos 
\eu\  qu'ils  Purent  aimés  et  pleures,  el  que  rien  d'hu- 
main ne  leur  fui  étranger!  Gomment  ne  pas  s'inté- 
resser à  ce  qu'ils  furent  el  à  ce  qu'ils  firent? 

Mais,  me  dira-t-on,  pourquoi  reprendre  ainsi 
patiemment    toute    une   phase   de  la    vie  ecclésias- 
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tique  de  Béziers?  N'aurait-il  pas  mieux  valu  laisser 
ce  soin  à  des  écrivains,  plus  accoutumés  à  des  étu- 
des d'un  caractère  aussi  spécial?  Un  ancien  disait, 
vous  le  savez,  cher  Monsieur  :  Habent  sua  fata  li- 
belli ;  et  ce  n'est  pas  seulement  lorsqu'ils  sont  déjà 
publiés,  que  nos  livres  subissent  la  destinée  que  leur 
fait  le  caprice,  favorable  ou  hostile,  des  lecteurs. 
C'est  avant  de  naître,  c'est  dans  notre  propre  pensée 
que  le  rêve  en  surgit.  Il  nous  attire,  il  nous  captive; 
c'est  bientôt  une  sorte  d'obsession.  Nous  mettons  la 
main  à  la  plume,  croyant  que  l'inspiration  va  venir, 
et  que,  sans  effort,  nous  allons  donner  un  corps  à 
l'image  encore  indécise  que  nous  avons  entrevue  ! 
Mais  «  Pégase  est  rétif  »;  et  nous  passons  ainsi  par- 
fois de  longues  heures  à  poursuivre,  sans  l'attein- 
dre, non  pas  seulement  la  forme  idéale,  dont  nous 
voudrions  revêtir  la  vision  fugitive  qui  nous  a  char- 
més, mais  cette  vision  elle-même,  aussitôt  disparue 
derrière  un  nuag*e  que  nous  ne  pouvons  percer! 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  le  rêve  caressé  subiste, 
et  que  nous  voulons,  presque  malgré  nous,  le  réa- 
liser! 

Pour  moi,  je  m'explique  aisément  que,  fami- 
liarisée de  bonne  heure  par  ses  lectures  avec  la 
mémoire  des  évêques  d'origine  italienne  qui  ont 
illustré  le  sièg-e  épiscopal  de  Béziers,  une  personne 
indépendante  et  active  consacre  ses  loisirs  à  les  étu- 
dier de  près  et  se  donne  la  noble  jouissance  de  les 
connaître  dans  une  sorte  d'intimité. 
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Il  faut  avouer,  en  effet,  qu'il  subsiste  contre  eux. 
dans  bien  des  esprits,  quelques  préjugés. 

A  ne  considérer  les  choses  que  du  dehors  et  super- 
ficiellement,  c'est  déjà  un  malheur  pour  ces  prélats 
que  d'avoir  tenu  «  en  apanage  »,  comme  par  droit  de 
succession  d'oncle  à  neveu,  une  aussi  grande  place, 
à  laquelle,  dans  tous  les  temps,  il  était  fâcheux  de 
parvenir  par  un  choix,  qui  ressemblait  trop  à  une 
faveur. 

Puis,  ces  huit  évoques  ont  tous  été  ce  que  Ton 
appelle  des  prélats  de  cour.  Proches  parents  des 
deux  Reines,  Catherine  et  Marie  de  Médicis,  chers  à 
Henri  II,  aux  Valois,  à  Henri  IV,  à  Louis  XIII,  à 
Louis  XIV,  ils  apparaissent  plutôt  connut'  des  sei- 
gneurs mondains,  des  négociateurs  habiles,  d'adroits 
ambassadeurs  que  sous  les  traits  un  peu  austères  de 
Pontifes,  assidus  à  leurs  humbles  et  laborieuses 
fonctions. 

Lorsque,  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux  et 
assez  rapprochés,  trois  d'entr'eux,  Laurent  Strozzi, 
Jean  IV  de  lions!  et  Pierre  V,  ajoutent  l'éclat  «le  la 
pourpre  romaine  à  toutes  leurs  autres  dignités,  l'œil 
ébloui  cherche  par  quelles  œuvres  éminentes  ils  ont 
mérité  une  telle  élévation.  Et,  la  malignité  de  quel- 
ques contemporains  aidant,  on  arriverait  facilement 
à  méconnaître  !<•  mérite  <1<'  ces  hommes  si  distingués, 
dont,  au  seizième  et  au  dix^eptième  siècle  dos  an- 
cêtres surent  apprécier  et  louer  la  valeur. 

I )è-,   lors,   quelle   plus  naturelle  h   plus   légitime 
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ambition  que  de  vouloir  justifier  le  rang-  supérieur, 
auquel  la  volonté  royale  fit  monter  successivement 
ces  huit  évêques,  dont  aucun  ne  fut  médiocre,  dont 
plusieurs  furent  des  modèles  de  zèle  et  de  charité, 
dont  deux  au  moins  rendirent  au  pays  tout  entier  des 
services  signalés. 

Quelle  aimable  et  pure  physionomie  que  celle  de 
ce  Thomas  II  de  Bonsi,  évêque  de  Béziers  à  vingt 
ans,  si  effrayé  de  ses  responsabilités  qu'il  demanda 
à  être  reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  que,  re- 
poussé de  ce  côté  par  la  sag-esse  des  supérieurs,  il 
accepta,  avec  joie,  la  mort,  au  cours  de  sa  vingt- 
septième  année,  afin  d'être  plus  assuré  de  son  salut? 

Son  prédécesseur  et  son  homonyme,  Thomas  Ier, 
après  avoir  servi  généreusement  et  dans  des  con- 
jonctures très  difficiles  la  cause  de  la  religion  et  celle 
de  la  royauté,  descendit  volontairement  de  sa  chaire 
pontificale,  dès  qu'il  sentit  s'affaiblir  sa  vigueur,  et 
s'enferma  dans  l'humilité  et  le  silence  pour  mieux 
attendre  l'appel  du  Jug"e  suprême. 

Jean  IV  de  Bonsi  dépassa,  pour  ainsi  dire,  les 
espérances  que  son  mérite  avait  fait  concevoir.  Il 
dota  Béziers  des  établissements  religieux  les  plus 
utiles,  pour  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse  et  pour 
la  réformation  des  mœurs.  Député  aux  Etats  géné- 
raux de  i6i/(,  il  s'y  montra  soucieux  des  véritables 
intérêts  de  la  monarchie;  et  quand  ses  fonctions  car- 
dinalices Fappelèrenl  auprès  du  Pape  Paul  V,  ce- 
lui-ci le  retint  à  ses  côtés  pour  lui  confier  les  affaires 
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les  plus  délicates.  Pierre  V  de  Bonsi  clôtura  la  liste 
glorieuse  des  Evoques  de  sa  famille,  en  portant,  suc- 
cessivement, sur  les  sièges  de  Béziers,  de  Toulouse 
el  de  Narbonne,  les  jtlus  solides  et  les  plus  brillantes 
qualités.  Cher  à  Louis  XIV,  dont  il  seconda  mer- 
veilleusemont  la  politique  en  Pologne,  en  Italie,  en 
Espagne,  il  ne  démentit  ni  les  exemples,  ni  les  sou- 
venirs de  ses  ancêtres.  Comme  eux  il  aima  les  let- 
tres, les  sciences,  les  arts;  comme  eux,  il  rechercha 
les  livres  précieux;  comme  eux,  il  fonda  des  biblio- 
thèques et  des  musées,  et  il  porta,  dans  noire  Midi, 
un  reflet  prolongé  de  la  grâce  et  de  la  richesse  flo- 
rentines. Mais  il  fut  aussi  fidèle  à  Dieu  et  aux  pau- 
vres, et  son  testament  demeura  comme  un  modèle  de 
piété  et  de  charité. 

Voilà,  cher  Monsieur,  eu  quelques  mots,  ce  que 
j'ai  vu  de  plus   près,  dans   le   bel  ouvrage   dont  vous 

êtes  le  parrain,  el  auquel,  par  un  affectueux  respect 
pour  mes  nobles  prédécesseurs,  je  souhaite  et  je  pré- 
Sage  un  réel  succès.  Ce  n'est  point,  en  effet,  à  aucun 
de  ces  hommes,  émiiiculs  par  le  talent  OU  par  la 
vertu,  qu'il  Faut  appliquer  la  mélancolique  et  cruelle 
sentence  :  c<  Oblitus  omnium^  obliviscendus  et  Mis  ». 
Nul  d'entre  eux  n'a  mérité  l'oubli;  il  est  juste  d'en- 
tretenir leur  mémoire. 

Ecrit  avec  âme,  rempli  de  citations  empruntées 
aux  sources  les  plus  sûres,  enrichi  *\*'  pièces  inédites 
•  •i  d'un  difficile  accès,  sincère  el  sympathique  à  la 
lois  vis-à-vis    de    ceux   dmii    il    raconte    l'existence 
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mouvementée,  ce  travail  consciencieux  fait  grand 
honneur  à  son  auteur;  et  si  «  le  féminisme  »,  dont 
on  nous  parle  tant  aujourd'hui,  présentait  toujours, 
en  sa  faveur,  d'aussi  éloquents  plaidoyers,  sa  cause 
serait  presque  gag-née. 

Recevez,  cher  Monsieur  et  Ami,  avec  mes  vœux 
réitérés  pour  que  ces  deux  volumes  fassent  estimer, 
comme  ils  en  sont  dignes,  nos  anciens  Evêques,  l'as- 
surance de  ma  sympathie  personnelle  pour  vous 
et  mes  meilleures  bénédictions  pour  votre  filleule 
littéraire. 

f  Fr.    M. -A.    de   Cabrières, 

Evêque  de  Montpellier  et  de  Béziers. 


Montpellier,  le  17  février  1901. 
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LAURENT    STROZZI 

i  [547~i  56i  ). 


CHAPITRE  PREMIER 

La    Famille    Strozzi 


Laurent  Strozzi,  le  premier  des  prélats  italiens  dont  le 
siège  t;|>iscoj);il  de  Béziers  Fut  <'n  quelque  sorte  l'apanage,  au 
seizième  et  au  dix-septième  siècles,  était  né  à  Florence 
en   r5a3  '. 

On  connaît  l'illustration  des  Strozzi.  Parmi  1rs  grandes 
Familles  florentines,  il  n'en  est  point  qui  ;iii  acquis  un  plus 
grand  renom  dans  la  politique,  1rs  arts  et  1rs  lettres;  aux 
époques  les  plus  brillantes,  elle  a  pu  rivaliser  avec  les  Médi- 
us. Elle  ;i  Fourni  a,ux  sièges  épiscopaux  <lr  Permo,  <!<•  Vbl- 
lerra,  '!<■  Fiesole  de  <  i< »l l< • .  de  San-Miniato  «l»^  prélats  «lisiin- 
gués.  Seize  Sini/./.i  ont  occupé  les  charges  les  plus  hautes  dans 
la   République;   leur  nom  est  étroitement   lié  â   l'histoire  '!<• 

i.  Gailia  chri$t.  Parisiis,  ra  lyp.  reg.,  MDCCXXXDC,  I    VI,  p 
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2  LES    ÉVÉQUES    ITALIENS    DE    BEZIERS. 

Florence,  et  les  édifices  religieux  et  civils  de  cette  ville  témoi- 
gnent encore  de  leur  faste  et  de  leur  grandeur. 

Une  tradition  fait  combattre  un  de  leurs  ancêtres  dans  le 
camp  de  Montaperti  où,  en  1260,  les  Gibelins  remportèrent, 
avec  le  secours  du  roi  Manfred,  une  si  terrible  victoire,  «  la 
plus  grande  bataille,  dit  Ptolémée  de  Lucques,  qu'on  eût  vue 
en  Toscane  depuis  les  temps  du  Christ1.  » 

En  i3oo,  un  Palla  Strozzi  prit  part  à  une  ambassade 
envoyée  à  Rome,  pour  représenter  la  ville  de  Florence  à  la 
cérémonie  séculaire  du  Jubilé.  Cette  députation  était  allégo- 
rique. Les  ambassadeurs  figuraient  les  principales  puissances 
de  la  terre  ;  leurs  costumes  et  leurs  armes  étaient  de  la  plus 
grande  richesse,  et  leur  suite  se  composait  de  cinquante  che- 
valiers non  moins  bien  vêtus  et  armés.  Boniface  VIII  reçut 
avec  honneur  les  envoyés  de  la  République  et  parut  frappé, 
disent  les  chroniques,  de  ce  brillant  et  dispendieux  appareil2. 
A  la  fin  du  quatorzième  siècle,  un  autre  Palla  Strozzi 
occupe  la  première  place  d^jis  l'histoire  politique  aussi  bien 
que  dans  l'histoire  littéraire  de  Florence.  Il  dut  à  «  son  grand 
et  extraordinaire  renom  d'honnêteté  »  d'être  envoyé  comme 
négociateur  au  congrès  de  Ferrare,  en  avril  i433.  Nommé 
surintendant  de  l'Université  de  Florence  qu'il  avait  rétablie, 
il  y  appela,  à  ses  frais,  le  savant  grec  Emmanuel  Chrysoloras 
et  Francesco  Filelfo,  célèbre  érudit,  fougueux  ennemi  des  Mé- 
dicis  et  l'un  des  esprits  les  plus  batailleurs  de  cette  bridante 
époque.  II  faisait  en  même  temps  recueillir  en  Grèce  et  à 
Byzance  un  grand  nombre  de  précieux  manuscrits.  C'est  ainsi 

1.  Perrens,  Hist.  de  Florence  depuis  ses   origines  jusqu'à  la  domina- 
tion des  Mèdicis.  Paris,  Hachette,  i883,  t.  I,  p.  523. 

2.  Giunta  <li  Fr.  Serdonati  <d  libro  dei  Casi  degli  huomini  illastri  di 

G.  Boccaccio,  pp.  807-812.  Flor.,  1598,  in-8°. 


Laurent  strozzi.  :; 

qu'on  lui  doit  les  Vies  de  Plutarque .  les  Œuvres  de  l'in- 
/>>ft,  la  Politique  ùVAristote.  Rival  de  Cosme  de  Médicis  dans 
l'amour  des  lettres,  il  !«•  l'ut  malheureusement  aussi  en  poli- 
tique et  contribua  à  sa  chute  et  à  son  exil.  Banni  lui-même 
de  Florence  après  le  retour  triomphal  de  son  ennemi,  il  se 
retira  à  Padoue  où  il  mourut  «mi  1462  *,  entouré  jusqu'à  sod 
dernier  jour  par  des  savants  el  consolé  par  l'étude  des 
lettres2. 

Avec  Philippe  dit  l'Ancien  f  1  V-^'i-1 'l'.M  •  la  famille  Strozzi 
atteignit  l'apogée  de  sa  grandeur.  Proscrit  par  Cosme  de 
Médicis  «-il  i458,  Philippe  se  réfugia  dans  le  royaume  de 
Naples  el  oe  rentra  que  huit  ans  plus  tard  dans  sa  patrie 
sept,  i'i'i'i  •  Ferdinand  de  Naples,  à  qui  il  avait  prêté  «les 
Bommes  considérables  puni-  soutenir  la  guerre  contre 
barons,  obtint  son  rappel  de  Laurent  le  Magnifique  .  Il  con- 
tinua de  s'enrichir  par  sa  banque4   tout   en  protégeant    les 

lettres   el    les    arts.     Par   son    ordre,     I  îenedel  lo    da   Majaiio  jeta 

les  premiers  fondements  du  palais  qui  est  pesté  l'une  .1rs 
merveilles  de  Florence  el  l'un  des  modèles  les  plus  parfaits 
de  l'architecture  «le  la  Renaissance  italienne 


1.  Vespasiano,    Viin  <U  /'.  Strozzi.  Cité  par  l'.-T.  Perrens,  //' 

//<■  Florence  depuis  la  domination  des  Médicis  jusqu'à  la  chute  de  la 
République,  t.  I,  p. 

2.  Guinguené,  Hist.  liit.  d'Italie.  Paris,  Michaud,  1811,  t.  III,  p.  I 

il.  Rinuccini,  Ricordi ,  |- 
\.  La  Fortune  des  Strozzi  était  telle  que  Catherine,  #  ï  1 1  «  -  de  Philippe  l'An- 
cien, portail  sur  elle  pour  4°o  >!■  .1  ins  de  lnj"ii\.  Eugène  Muni/.,  la  Renais- 
tance  >■*>  Italie  et  en  France,  p.  63,  F.  Didot, 

.">.  La  première  pierre  du  palais  Strozzi  fui  posée  le  16  mai  1 '|S.(.  Com- 
mencé par  Benedetto  da  Vtajano,  il  fui  continué  par  Simone  d«  1  Poil,  juolo. 
I       travaux  n'étaient  pas  terminés  â  la  mort  de  Pbilipi     S 
béritiera  l'ordre  de  les  ai  bev<  r  bous  \»  i«"'  d'« 
ri  attribue  les  célèbres  lanternes  de  oe  palai        •  G  u-.to 
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En  parcourant  le  musée  du  Louvre,  l'on  rencontre,  dans  les 
galeries  consacrées  aux  sculptures  de  la  Renaissance,  le 
buste  de  Philippe  Strozzi  dû  au  ciseau  de  ce  même  Bene- 
detto  da  Majano  dont  il  s'était  montré  le  protecteur  zélé.  Cette 
œuvre  d'un  superbe  caractère,  «  empreinte  de  ce  réalisme 
plein  de  grandeur  qui  donne  une  si  impérieuse  éloquence  à 
l'art  italien  du  quinzième  siècle  »,  représente  l'aïeul  de  notre 
prélat,  à  l'âge  de  soixante  ans.  La  physionomie  manque  un 
peu  de  charme  et  d'animation;  elle  est  plutôt  rude  que  puis- 
sante, sillonnée  par  des  rides  qui  marquent  plus  de  durs 
labeurs  que  de  vastes  pensées  ;  mais  elle  est  droite,  loyale, 
énergique,  et  confirme  le  témoignage  des  contemporains  qui  le 
peignent  comme  un  «  fort  galant  homme  '.  » 

La  vie  de  son  fils  Jean-Baptiste  (  i488-i538),  qui  se  fit  aussi 
appeler  Philippe  pour  honorer  le  nom  plusieurs  fois  illustré  par 
ses  ancêtres,  est  plus  intéressante  encore.  Cette  aventureuse 
existence  se  rattache  à  tous  les  effroyables  événements  qui 
vont  agiter  et  désoler  Florence,  pendant  la  première  moitié  du 
seizième  siècle  ;  sa  malheureuse  fin  correspondra  avec  la  chute 
définitive  de  la  République,  et  ses  fils,  parmi  lesquels  Lau- 
rent, le  futur  évêque  de  Béziers,  quitteront  pour  jamais  la 
patrie  florentine,  pour  suivre  en  France  la  fortune  de  leur 
jeune  cousine,  Catherine  de  Médicis,  qui,  de  pupille  et  pro- 
tégée, deviendra  la  toute-puissante  protectrice  en  montant 
sur  le  trône  de  France. 

forgeron,  qu'il  appelle  «  le  dernier  des  républicains  »,  parce  qu'un  jour 
qu'il  travaillait  pour  de  pauvres  gens,  Laurent  de  Médicis  étant  venu  de 
sa  personne  lui  commander  certains  fers,  il  refusa  de  rien  entreprendre 
pour  lui  tant  qu'il  n'aurait  pas  terminé  ce  qu'il  faisait  pour  ces  obscurs 
clients  venus  dans  sa  boutique  avant  le  seigneur.  Vasari,  Ed.  Lem.,  in-12, 
t.  VIII,  p.  119. 

1.  Louis  Gonse,  Gazette  des  Bean.r-Arts,  t.  XIX,  2«  période,  p.  57. 
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Philippe  Strozzi ,  que  s<-s  contemporains  appelaient  le 
«  prince  sans  gardes  »,  avait  été  merveilleusement  doué  par 
la  nature.  Gracieux,  libéral,  il  «  discourait  divinement  et 
l'emportai!  surtout  par  l'esprit,  o  Lettré  délicat,  il  adorait  les 
arts  et  la  littérature,  et  corrigea,  dit-on,  les  manuscrits  de 
Pline   l'Ancien  '. 

Le  célèbre  quatrain  écrit  sur  la  «  Nuit  »  de  Michel-Ange  lui 
constitue,  comme  poète,  un  titre  à  l'immortalité.  Nul  n'ignore 
ces  vers  ingénieux  auxquels  le  grand  Florentin  fit  la  réponse 
amère  et  profonde  où  semblent  palpiter  toutes  les  douleurs  et 
tout. 's  le  lassitudes  de  la  patrie2. 

i.  Le  prësidenl  de  Thou  a  écril  de  Philippe  Strozzi  qu'  a  il  était  compa- 
rable aux  plus  »Tamls  princes  par  la  fermeté  de  sa  parole,  par  sa  libéralité 
et  par  sa  magnificence.  »  Josepb  de  Eiaitze,  l'Episcopat  métropolitain 
d'Aix,  10G2,  i  vol.  în-12,  p.  1 32. 

■2.  La  Notte,  che  tu  vedi  in  si  dolci  atti 

Dormir,  l'u  da  un  Angelo  scolpita 
Inquesto  saaso;  e  perche  dorme,  ha  vita  : 
Deata  la,  s.'  aol  credi,  e  parleratti. 

Caro  mi  el  m. iino,  e più  Fesser  di  aasso, 
Mentre  che'l  danno  e  la  vergogna  dura  : 
Non  reder,  non  smiir,  mi  •'■  grau  rentura  ; 
Pero  non  mi  destar,  defa  !  parla  basso. 

i  La  Nuii  que  lu  vois  dormir  dana  une  si  douce  attitude  fui  Bculptée  par 
un  Ange  dans  cette  pierre;  puisqu'elle  dort,  elle  rit.  Éveille-la,  si  tu  en 
doutes  :  elle  te  parlera. 

a  II  m'est  doux  de  dormir,  plus  doux  d'être  de  pierre  tant  «pu-  durent  !<• 
mal  et  la  honte  :  ne  pas  v«»ir,  ne  |>as  sentir  m'est  un  grand  bonheur,   N 
m'éveille  donc  point;  de  grâce,  parle  bai 

Dans  li  famille  Strozzi,  les  Femmes  ne  l<-  cédaient  point  aux  hommes 
pour  les  dons  de  l'esprit.  Nous  savons  que  Laurence  Strozzi,  m  >■  de  Zaï  ba- 
de  Marie  Strozzi,  su  château  de  Capelle,  près  de  Florence,  le  6  mars 
i'm'i,  était  'I  uéc  d'une  intelligence  supérieure  el  d'une  mémoire  extraordi- 
naire. A  sept  ans,  elle  entra  su  monastère  des  Dominicaines  de  Saint- 
Nicolas  de  Prato  el  cultiva  avec  suce*    ,  dés  l'âge  de  dix-huit  ans, la  p 
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L'historien  Jacques  Pitti,  il  est  vrai,  dépeint  Philippe 
comme  un  jeune  fou  «  incliné  aux  plaisirs,  chef  d'une  bande 
de  gentilshommes  très  scélérats,  qui  forçaient  tout  le  monde 
à  se  tenir  en  armes.  »  Mais  au  seizième  siècle,  et  à  Florence, 
on  n'v  regardait  pas  de  si  près.  A  ses  brillantes  qualités.,  il  y 
avait  une  ombre  :  l'esprit  d'indécision  de  Philippe,  joint  à  sa 
facilité  à  subir  les  influences  étrangères,  l'entraînèrent  dans 
les  erreurs  politiques  qui  le  conduisirent  à  sa  perte.  En 
i5o8,  les  années  malheureuses  étaient  encore  éloignées,  et 
lorsque  Philippe  voulut  prendre  une  épouse,  il  la  choisit 
dans  la  famille  des  Médicis  qui  considéra  cette  alliance 
comme   aussi  honorable   qu'avantageuse  '. 

Clarisse  de  Médicis  était  petite-fille  de  Laurent  le  Magni- 
fique, nièce  de  Léon  X  et  sœur  du  duc  d'Urbin,  père  de  la 
future  reine  de  France,  Catherine.  Elle  avait  hérité  de  l'or- 
gueil et  de  la  violence  des  Orsini,  mais  aussi  de  l'esprit 
élevé  des  Médicis.  Elle  portait  au  plus  haut  degré  l'orgueil 
de  sa  race  et  méprisait  profondément  les  représentants  illé- 
gitimes des  Médicis,  Hippolyte,  fils  naturel  de  Julien,  duc  de 
Nemours,  et  Alexandre,  fils  naturel  de  Laurent,  duc  d'Urbin, 
que  Clément  VII  destinait  au  gouvernement  de  Florence2. 

latine  et  grecque.  Elle  publia  cent  quatorze  hymnes  latines  qui  furent  tra- 
duites par  Philippe  Sergiusti,  seigneur  de  Saluées,  et  mises  en  musique 
par  Jacques  Mauduit.  Ouétif  et  Echard,  Scriplores  ordinis  Prœdicatorum, 
t.  II,  pp.  841-842. 

1 .  Par  son  mariage  avec  Clarisse  de  Médicis,  Philippe  Strozzi  s'attira  le 
ressentiment  des  lois  de  la  République;  cité  devant  les  Prieurs  comme  cou- 
pable de  s'être  allié  à  une  famille  proscrite,  il  prouva,  d'après  la  loi,  que  les 
femmes  étaient  exclues  de  la  proscription.  Mais  pour  sa  défense  un  peu  trop 
vivo,  il  l'ut  condamné  à  une  amende  de  cinq  cents  écus  d'or  et  à  trois  ans  de 
bannissement.   Viia  di  Filippo  Strozzi,  par  Niccolini.  Florence,  1847.  xi. 

2.  Voir  Armand  Baschet,  Lu  Jeunesse  de  Catherine  de  Médicis,  pp.  5q 
et  suiv. 
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Tout  le  dévouement,  toute  l'affection  de  Clarisse  Strozzi 
étaient  voués  à  l'héritière  légitime  de  la  famille,  à  la  tille  de 
son  frère,  la  petite  Catherine,  qui  lui  avait  été  confiée  dès  le 
berceau  el  dont  l'enfance  allait  être  battue  par  tant  d'or.i. 

La  future  reine  de  France  était  née  dans  le  somptueux 
palais  de  ses  ancêtres1,  le  i3  avril  (5ig.  Son  père,  ce  jeune 
et  charmant  duc  d'Urbin  dont  Michel-Ange  devait  immorta- 
liser les  traits  dans  sa  statue  du  «  Pensieroso  »,  avait  Tannée 
précédente  épousé  à  la  cour  de  France,  Madeleine  de  la  Tour 
d'Auvergne,  fille  de  Jean,  comte  de  Boulogne,  alliée  aux 
|{((U!'Imui>  et  aux  Stuarts.  Cette  brillante  union  ('-(ait  destinée 
à  une  triste  fin.  Quelques  jours  après  la  naissance  de  la  petite 
Catherine,  la  duchesse  d'Urbin  rendait  le  dernier  soupir; 
un  mois  pins  tard,  Laurent  succombait  à  son  tour,  et  dans 
le  palais  vide  d»'s  Médicis,  il  ne  restait  plus  qu'un  berceau. 
L'enfant  fut  confiée  d'abord  aux  soins  d'Alfonsina  Orsini, 
sa  grand'mère;  mais  celle-ci  étant  moite  l'année  suivante, 
Catherine  passa,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  <li(.  aux  mains 
de   sa  tante  I  Slarisse  Si rozzi  ~. 

L'année  \~>:>-  fut  une  des  plus  sombres  de  l'histoire  de  Flo- 
rence. Menacés  et  effrayés  par  les  armées  de  Charles-Quint 
qui  avaient  déjà  ravagé  le  Milanais.  Parme  el  Plaisance,  les 
Florentins,   à  la   nouvelle  de   la   prise   el   du   sac  de   Rome, 


i.  Le  palais  Médicis,  bâti  par  afichelozzo  Michelozzi,  était  situé  ;'«  l'en- 
Irée  de  la  Via  Larga.  Les  collections  qu'y  avait  rassemblées  Cosme  l'Ancien 
eu  faisaient  la  plus  noble  demeure  de  Florence  et  un  véritable  musée.  Il  fut 
le  siège  de  l'Ac  idémic  platonicienne  et  fui  décoré  par  les  plus  célèbres  artistes 
il«-  la  première  Renaissance.  <  ta  j  voyait  le  I  >. •  v  î •  I  el  la  Judilb  de  Donatello, 
l'Orphée  de  Uandinelli,  etc.;  la  chapelle  renfermait  '!<■  fameuses  fresques  de 
Bcnozzo  (jozzoli.  Il  fui  vendu  par  rarrière-pelil-fils  •!<•  Cosme,  le  cinqu 
grand-duc,  au  marquis  Gabriel  Riccardi. 

7.  Armand  Baschcl,  A"  Jeunette,  de  Catherine  '         »,  p.  i5. 
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étaient  entrés  en  pleine  sédition.  Les  bâtards  des  Médicis 
avaient  dû  s'enfuir  de  la  ville  et  la  République  avait  été  une 
fois  de  plus  proclamée. 

Dans  ce  bouleversement,  Clarisse  Strozzi  vit  une  occasion 
de  substituer  à  ces  faux  Médicis  l'héritière  légitime  de  la 
famille.  Elle  s'empara  de  la  petite  Catherine  alors  enfermée 
dans  le  couvent  des  Dominicaines  de  Sainte-Lucie  et  la  con- 
duisit dans  le  palais  de  ses  pères.  Mais  cette  tentative  déplut 
au  peuple  qui  vit  dans  cette  démarche  une  sorte  de  trahison  '. 
Ce  fut  le  signal  de  l'orage  qui  se  déchaîna  contre  les  Strozzi  ; 
la  tante  et  la  nièce  rentrèrent  en  hâte  à  Sainte-Lucie  où 
l'enfant  fut  gardée  comme  otage  et  Philippe  dut  prendre,  peu 
de  temps  après,  le  chemin  de  l'exil2. 

La  nouvelle  République  n'eut  pas  une  meilleure  destinée 
que  les  précédentes,  et  Clément  VII  ne  tarda  pas  à  traiter 
avec  Charles-Ouint.  L'une  des  conditions  de  la  paix  était  la 
rentrée  des  Médicis  dans  leurs  dignités  et  dans  leurs  biens. 
Malgré  un  long  siège  et  une  héroïque  résistance,  les  Floren- 
tins durent  ouvrir  leurs  portes  à  Alexandre,  qui  fut  élu  avec 
le  titre  de  duc  de  Citta  di  Penna. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  trouvons  le  nom  de 
Philippe  Strozzi  parmi  les  restaurateurs  les  plus  zélés  du 
pouvoir3.  Il  est  vrai  que  Clarisse  n'était  plus  là!  Elle  était 
morte,  le  3  mai  i528,  assez  tôt  pour  ne  pas  voir  la  fin  de  la 
liberté  florentine  et  le  retour  des  membres  illégitimes  de  sa 
famille  contre  lesquels  elle  avait  si  passionnément  lutté. 

Philippe  fit  partie  du  conseil  du  nouveau  duc4;  mais  cette 

i.  Varchi,  liv.  III,  t.  I,  pp.  i5i-i53. 

2.  Nardi,  liv.  VIII,  t.  I,  pp.  i44-i45. 

3.  Varchi,  liv.  xx,  t.  Il,  pp.  100-178,  182-185. 

4.  Ibid.,  liv.  XII,  t.  II,  p.  58(>. 
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faveur  fui  «le  courte  durée.  Suspecté  et  jalousé  sous  le  pouvoir 
le  plus  absolu  que  Florence  eûl  jamais  connu,  il  quitta  une 
fois  encore  sa  patrie  et  chercha  un  refuge  en  France. 

Rendue  à  la  liberté  après  la  levée  du  blocus,  Catherine  «le 
Médicis  s'était  retirée  au  couvent  des  Murâtes  de  Florence; 
mais  Clément  VII,  qui  la  considérait  comme  le  principal  enjeu 
de  --es  calculs  politiques,  l'en  fit  sortir  et  la  lit  conduire  à 
Rome.  Là,  <«  hôtesse  du  palais  <le  sa  famille,  elle  se  pend  de 
temps  en  temps  au  Vatican,  montée  sur  sa  petite  mule  d'Es- 
pagne,  s'asseoit  à  la  table  du  souverain-pontife,  prend  part 
aux  fêtes  el  aux  galas  «le  cet  te  cour  sacrée.  ><  Là,  elle  éprouve 
pour  le  jeune  Hippolyte  de  Médicis  l'inclination  à  laquelle  la 
politique  de  Clément  VII  saura  impitoyablement  couper  court. 
Là  enfin,  commenceront  les  interminables  négociations  «le 
cette  union  que  briguaient  à  la  fois  l'Italie,  l'Ecosse,  l'Angle- 
terre et  la  France1.  On  connaît  le  reste. 

Gage  «le  l'alliance  à  laquelle  le  duché  <le  Milan  semblait 
attaché,  promise  successivement  et  presque  simultanément  au 
due  de  Milan  et  au  duc  d'Orléans,  jouet  d'une  politique 
fameuse  et  d'une  ambition  souveraine,  Catherine  est  enfin 
fiancée  à  Henri  de  Valois,  deuxième  fils  «le  François  l"r. 

Celte  union  couronnait    les   projets   ilu   roi  de  France;   mais 

la  mort  <le  Clément  VII  allait  bientôt  les  anéantir,  l'as  plus 
que  Charles-Quint,  François  [•'  ne  devait  recueillir  les  fruits 
de  si  longues  et  de  si  laborieuses  négociations. 

La  jeune  princesse  fut  royalement  dotée.  La  \ille  de  Flo- 
rence, au  moyen  d'un  emprunt  forcé,  paya  !«■  trousseau  el 
une  quantité  d'objets  précieux,  merveilles  «le  la  Renaissance, 
dont  quelques-uns  fonl  encore  partie  des  collections  expo 

r.  Armand  Baschet,  Préface  de  /."  Jeunette  de  t  ntherine  de   '/ 
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au  Louvre  dans  les  vitrines  de  la  galerie  d'Apollon.  Ses 
joyaux  et  ses  pierreries  étaient  si  magnifiques  qu'elle  les  porta 
toujours  de  préférence  à  ceux  de  la  couronne  l. 

Clément  VII  fit  don,  en  outre,  à  sa  nièce  de  la  somme  de 
cent  mille  écus  de  France  au  soleil.  Pour  se  la  procurer,  le 
pape  dut  recourir  à  la  banque  Strozzi,  et  Philippe  eut  ainsi 
l'honneur  de  fournir  la  dot  de  la  reine  de  France.  Il  s'en 
souvint  le  jour  où  cette  dot ,  comptée  aux  mains  du  trésorier 
du  royaume,  parut  mince  aux  gentilshommes  français  qui 
l'entouraient.  «  La  dot  n'est  pas  si  médiocre,  s'écria  Philippe, 
vous  oubliez  les  trois  plus  belles  perles  de  la  corbeille  :  Gênes, 
Naples  et  Milan.  »  2  Paroles  qui  furent,  dit-on,  répétées  à 
Charles-Quint,  et  contribuèrent  à  la  fin  malheureuse  du  riche 
Florentin. 

Philippe  Strozzi  et  ses  quatre  fils,  Pierre,  Robert,  Léon  et 
Laurent,  accompagnèrent  Catherine  en  France.  Clément  VII 
avait  désigné  Philippe  pour  suivre  sa  nièce  en  qualité  de  légat3. 

i .  Elle  apportait,  dit  Brantôme,  «  avecque  grande  quantité  de  meubles, 
richesses  et  précieuses  pierreries  et  joyaux  comme  les  plus  belles  et  plus 
grosses  perles  qu'on  ait  veues  jamais  que  depuis  elle  donna  à  la  Rome 
d'Ecosse,  sa  nore,  que  luy  ay  veu  porter.  »  L'ambassadeur  de  France, 
M.  de  la  Forest,  décrit  ainsi  ces  perles  célèbres  :  «  Il  y  a  six  cordons  où 
elles  sont  enfilées  comme  patenostres  et  oultre  cela  environ  vingt-cinq  à 
part,  la  plupart  comme  noix  muscades.  »  Germain  Bapst,  Hist.  des 
joyaux  de  la  couronne.  Paris,  Hachette,  1889,  p.  22. 

2.  Les  villes  promises  ne  furent  pas  livrées  à  la  France;  mais  en  souve- 
nir de  ce  mot,  trois  des  plus  beaux  joyaux  de  la  couronne  prirent  le  nom 
de  Pointe  de  Milan,  de  Table  de  Gènes  et  de  Fève  de  Naples.  Plus  tard, 
cette  dernière  pierre  abandonna  son  premier  nom  pour  s'appeler  A  romain; 
mais  un  rubis  du  cabinet  du  roi,  donné  par  François  II  à  la  couronne,  per- 
pétua le  souvenir  de  l'anecdote  par  sa  dénomination  d'Œuf  de  Naples. 
Germain  Bapst,  Hist.  des  joyaux  de  la  couronne,  p.  sl\. 

3.  H.  de  la  Ferrière,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis.  Préface , 
t.  L,  p.   xxxiii. 
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Il  resta  donc  à  la  cour  avec  ce  titre,  imitant  auprès  du 
roi  très  chrétien  1rs  affaires  et  les  intérêts  du  souverain 
pontife.  L'on  comprend  aisément  quelle  position  importante 
lui  acquirent  sa  parenté  avec  la  reine,  l'affection  de  Fran- 
çois Ier,  jointes  au  charme  de  sa  personne  el  à  *-"n  luxe  quasi 
royal. 

Lorsque  six  mois  après  le  mariage  de  Catherine,  il  témoigna 
le  désir  de  retourner  en  Italie,  le  roi  s'opposa  â  son  dépari  ; 
et  ce  fut  seulement  lorsque  Clément  VII  tomba  dangereuse- 
ment malade,  que  Philippe  put  se  rendit-  à  Rome;  mais  le 
pape  venait  d'y  mourir  (20  septembre  i534)< 

La  mort  du  pontife  brisait  les  derniers  Hms  qui  attachaient 
Philippe  au  gouvernement  de  Florence.  Il  se  mit  résolument  à 
la  tète  des  proscrits  el  des  mécontents.  L'assassinat  d'Alexan- 
dre de  Médicis  par  Lorenzino  '  (6  janvier  r536)  et  l'élévation 
au  pouvoir  de  Cosme,  son  successeur,  furent  l'occasion  d'une 
pris.-  d'armes  qui  fut  des  plus  malheureuses.  Vaincu  et  l'ait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Montemurlo,  le  3i  juillet  i.V>-,  il 
fut  ramené  à  Florence  et  enfermé  dans  la  citadelle.  L'on  dit 
que  Charles-Quint,  après  l'avoir  Longtemps  défendu,  le  livra 
à  h  vengeance  de  Cosme.  En  apprenant  sa  sentence,  Philippe 
si-  coupa  la  gorge  dans  Ba  prison,  après  avoir  écrit  sur  le  mur 
le  vers  de  Virgile  : 

1     iriare  aliquis  oostris  ex  ossibus  ultor*. 

La  jeune  duchesse  d'Orléans  n'avait  pas  gardé  longtemps 
l'ivresse  'h-  ^;i  nouvelle  fortune.  A  la  mort  «lu  Dauphin,  sous 
l'influence  de  ht  duchesse  d'Etampes,  l'on  m-  plut  à  considérer 

1.  Lorenzino  de  Médicis,  de  1«  branche  collatérale  de  Cosme,  frère  de 
Julien  de  Médicis,  évéque  <l<-  Béziers  el  successeur  de  Laurent  Si 

.-.  Voir  Yiin  ih  i'tlijtj.  .  par  s. m  fila  Laurent  s 
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cette  alliance  comme  une  mésalliance,  une  erreur  de  la  diplo- 
matie. Les  princes  rougissaient  de  voir  «  dans  cette  fille  de 
marchands  »  la  future  reine  de  France.  Partagée  en  deux 
camps,  la  cour  devint  un  terrain  brûlant  sous  ses  pas.  Dans 
ces  circonstances  difficiles,  la  princesse  déploya  cette  adresse 
infinie  à  manœuvrer  au  milieu  des  intrigues,  prélude  de  la 
politique  ténébreuse  et  perverse  qui  fit  rouler  dans  le  sang-  la 
couronne  des  Valois.  Elle  resta  donc  neutre  entre  les  différents 
partis  qui  divisaient  la  maison  royale  et  sut  s'attirer  l'affection 
du  roi,  en  égavant  ses  chasses  et  ses  fêtes.  Elle  eut  pour  auxi- 
liaires dans  cette  entreprise  les  gentilshommes  florentins  qui 
l'avaient  suivie  en  France  et  en  particulier  ses  quatre  cousins 
Pierre,  Léon,  Robert  et  Laurent  Strozzi.  Ils  étaient  l'orne- 
ment de  cette  cour  élégante  et  galante  dont  le  vieux  Monluc 
disait  amèrement  «  que  les  femmes  s'y  mesloient  de  trop  de 
choses.  »  En  dépit  de  l'envie  et  des  hostilités  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  s'élever  contre  des  étrangers,  leur  royale  cousine 
les  aima,  les  protégea  et  leur  fit  éprouver  les  marques  de  la 
plus  haute  bienveillance  ',  méritée,  hâtons-nous  de  le  dire, 
par  la  fidélité  dans  le  service  et  un  dévouement  qui  ne  finit 
qu'avec  la  vie. 

Pierre,  l'aîné,  appartint  au  clergé  jusqu'en  i536,  prit  part 
aux  guerres  d'Italie  et  combattit  jusqu'à  sa  mort  sous  les  éten- 
dards français.  En  i554,  il  reçut  le  titre  de  maréchal  de 
France  et  fut  tué  au  siège  de  Thionville.  «  Le  roi  perd  en  moi 
un  bon  et  fidèle  serviteur,  dit-il  en  expirant 2.  » 

i.  H.  de  la  Ferrière,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  I.  Préface, 
pp.  xxxin  et  suiv.  ;  Armand  Baschet,  La  jeunesse  de  Catherine  de  Mèdi- 
cis,  pp.  197  et  suiv. 

2.  Ces  paroles  réalisaient  les  prévisions  de  Catherine  de  Médicis  qui, 
sept  ans  auparavant,  écrivait  au   connétable   de    Montmorency.  «■  Je  vous 
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Robert  se  signala  également  pendant  les  guerres  d'Italie. 
Catherine  se  l'attacha  comme  chevalier  d'honneur;  il  vécut  à 
la  cour  et  y  mourut  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Léon  semble  avoir  été  le  favori  de  la  reine.  Entré  au  service 
de  la  France  en  i538,  il  avait  reçu  !»■  grade  d»>  général  des 
galères.  Ce  commandement  lui  ayant  été  enlevé  par  le  conné- 
table de  Montmorency,  il  s'exila  à  .Malte  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1 553  ;  nous  verrons  dans  la  suite  la  pari  que 
Catherine  de  Médicis  prit  à  cet  événement. 

Restait  Laurent  dont  nous  nous  occuperons  uniquement 
désormais. 

prie,  sur  tous  les  plaisirs  que  me  voulez  jamavs  faire,  que  le  Roy  ;i\t 
tousjours  le  seigneur  Pierre  pour  recommandé,  car  je  suis  certaine  de  luv 
qu'il  mourra  à  son  service.  »  H.  de  la  Perrière,  Lettres  de  Catherine  de 
Médicis,  t.  I,  p.   Y-'- 


CHAPITRE  DEUXIÈME 
Laurent   Strozzi,  évêque   de   Béziers. 


Nous  avons  pour  étudier  le  caractère  de  Laurent  Strozzi 
d'après  son  image  deux  portraits  qui  le  représentent  aux  dates 
les  plus  importantes  de  sa  vie.  Le  premier  fait  partie  de 
l'admirable  collection  des  dessins  de  l'Ecole  française  au 
seizième  siècle  réunie  par  le  duc  d'Aumale  dans  la  galerie  de 
Psyché  à  Chantilly  '.  Cette  charmante  «  portraicture  »,  léger 
mélange  de  pastel  et  de  crayon  de  couleur,  empreinte  de  la 
grâce  exquise  qui  caractérise  l'école  du  temps  des  Valois, 
représente  Laurent  à  l'âge  de  vingt  ans,  tel  qu'il  dut  paraître 
à  la  cour  de  Catherine.  La  physionomie,  d'une  grande  distinc- 
tion, est  empreinte  d'une  mélancolie  accentuée  par  la  douceur 
du  regard  et  la  finesse  de  la  bouche.  Une  indication  manus- 
crite ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  du  personnage.  A 
côté  du  portrait  de  Laurent  est  placé  celui  de  son  frère,  le 
maréchal  Pierre  ;  c'est  également  un  des  meilleurs  spécimens 
de  la  «  mode  exquise  de  ces  crayons  à  laquelle  nous  devons 

i.  Ce  crayon  faisait  partie  de  trois  cents  portraits  dessinés  à  la  cour  des 
Valois  par  les  Clouet  et  leurs  élèves  et  achetés  par  le  duc  d'Aumale  à  lord 
Carlisle,  en  novembre  1889.  Il  a  été  reproduit  par  lord  Ronald  Gower  au 
folio  45  du  tome  I,  Three  Hundred  french  portraits.  Est-il  de  Clouet  ?  La 
question  ne  sera  pas  posée.  Nous  devons  ce  renseignement  à  l'obligeance  de 
M.  Henri  Bouchot,  conservateur  du  département  des  Estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 
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les  œuvres  les  plus  intéressantes  de  ootre  Renaissance  [unir 
l'art  el  pour  l'histoire. 

Le  deuxième  portrait  de  Laurent  possédé  par  ims  collec- 
tions nationales  esl  conservé  à  Paris,  au  Cabinet  des  Estam- 
pes. C'esl  une  gravure  de  petite  dimension  sans  indication 
d'auteur,  arrachée  à  un  ouvrage  dont  il  ne  reste  malheureu- 
sement aucune  trace.  Notre  prélat  y  est  représenté  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  est  difficile  de  reconnaître 
le  favori  de  la  c •  de  Henri  II  dans  ce  vieillard  à  la  physio- 
nomie pensive  et  presque  farouche  qui  évoque  plutôt  l'image 
d'un  rude  guerrier  que  celle  «l'un  pasteur  (raines.  (l'est  bien 
l'homme  de  ce  temps,  le  compagnon  des  Moulue  et  des  Dara- 
ville.  Si  dans  la  jeunesse  les  traits  du  cardinal  Strozzi  avaient 
tenté  le  pinceau  d'un  émule  <le  Clouet,  au  seuil  <le  la  vieillesse 
ils  auraient  plutôt  convenu  à  celui  de  Michel-Ange. 

Quant  au  portrait  moral,  Brantôme  nous  en  a  laissé  un 
fort  expressif  dans  son  laconisme  :  «  II  avait,  dit-il,  le  cœur 
fort  noble,  généreux  ci  splendide1.  » 

Notre  futur  prélat  avait  fait  ses  premières  études  ;'<  Venise 
où  il  s'était  réfugié  ainsi  que  deux  de  scs  frères,  Jules  et 
Alexandre,  après  la  défaite  de  Montemurlo  et  l'emprisonne- 
ment de   Philippe  Strozzi.   L'illustre  savant   Benedetto   Var- 

cherii    prit    à    cœur   leur   instruction    que    Laurent    continua     i 

l'Université  «le  Padoue  où  il  reçut   le  bonnet  de  docteur.    Il 
composa,  dit-on,   la  vit  de  son  père  qui  1m  publiée  pour  la 
première  fois  au  tome  VIII  de  l'ouvrage    Thésaurus  antiqui' 
fatum  ftaltŒ  '. 
Tenté  comme  ses  Frères  par  la  carrière  des  armes,  il  passa 


r.    Mit      •■■    de  Brantôme,  publiés  par  Ludovic    Lalai t.  M. 

a,  Cet  ouvi  traduit  du  loaean  par  Requier.  Paria,   \-<<j.  in-ia. 
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ensuite  en  France  avec  son  frère  Pierre,  et  entra  dans  les 
armées  de  Henri  II.  «  Ce  soir  bien  tard,  écrivait  le  27  juil- 
let i543,  Donato  de  Bardi  à  Cosme  Ier,  je  reçois  une  lettre  de 
Venise  avec  les  informations  qui  y  sont  jointes,  lesquelles,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  d'une  grande  importance,  il  m'a  paru 
que  je  ne  dois  pas  manquer  de  vous  les  signaler.  Maître  Pierre 
Strozzi  se  rend  en  France  avec  deux  cents  arquebusiers  à 
cheval  levés  à  ses  frais  ',  sans  en  être  requis  par  le  roi.  Lau- 
rent son  frère  a  demandé  passage  au  gouvernement  et  l'a 
obtenu  :  il  ira  avec  lui  en  France  ;  il  a  commission  pour  lever 
à  Marano  cinquante  soldats  et  déjà  il  est  parti.  2  » 

D'après  quelques  auteurs ,  Laurent  Strozzi  aurait  même 
guerroyé  en  Languedoc  et  remporté  des  succès  sur  les  pro- 
testants. Ces  faits,  mentionnés  par  les  auteurs  du  Gallia  et 
par  Lhermite  de  Soliers  3,  ne  sont  confirmés  par  aucun  docu- 
ment historique  touchant  cette  province  et  restent  l'un  des 
points  obscurs  de  cette  existence  si  remplie. 

Nous  le  retrouvons  à  Rome  où  son  nom  figure  parmi  ceux 
des  gentilshommes  qui  assistèrent  au  service  funèbre  de  Fran- 


1 .  Brantôme  rend  compte  en  ces  termes  du  départ  de  Pierre  Strozzi  : 
«  II  quitta  l'Italie  et  s'en  vint  en  France  treuver  le  Roy  au  camp  de  Marol- 
les  avec  la  plus  belle  compagnie  qui  fut  jamais  veue  de  deux  cens  harque- 
buziers  à  cheval  les  mieux  dorez  et  les  mieux  en  point  qu'on  eust  sceu 
voir...  Le  roy  François  quand  il  vist  cette  belle  trouppe  la  loua  fort  et  en  Ht 
grand  cas  à  Madame  la  Dauphine  qui  estoit  cousine  dudict  seigneur  Estrozze 
qu'elle  aymoit,  et  s'en  cuyda  perdre  de  joie  de  voir  ainsi  son  cousin  pares- 
tre  et  faire  un  service  au  Roy  et  le  tout  à  ses  propres  despans.  >>  Mémoires 
de  Brantôme. 

2.  Donato  de  Bardi  à  Cosme  If.  Prato,  27  juillet  i543.  (Arch.  de  Milan.  1 

3.  «  Le  cardinal  Laurent  Strozzi  avoit  longtemps  commandé  les  troupes 
du  roy  en  Languedoc  avec  plusieurs  advantaiges  sur  les  religionnaires 
quand  il  changea  de  profession.  »  Lhermite  de  Soliers,  La  Toscane  fran- 
çaise. Paris.  Piot,  1661,  in-4°,  p.  ")32. 
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çois  Ier,  célébré  en  l'église  Saint-Louis-des-Français  I»-  19  avril 

Le  3i  mars  de  la  même  année,  Catherine  de  Médiris  était 
montée  sur  le  trône  de  France.  Selon  le  mol  de  Pierre  de 
l'Estoile,  "  la  reine  aimait  ses  amis  à  la  florentine,  c'est-à-dire 
pour  s'en  servir.  »  Vit-elle  dans  l'entrée  de  son  cousin  dans 
les  ordres  un  moyen  propre  au  succès  de  ses  desseins  politi- 
ques? On  peut  le  supposer,  et  plusieurs  historiens  contem- 
porains nous  le  font  entrevoir.  «  Cette  princesse,  <[ui  avait 
l'esprit  extrêmement  vaste,  dit  Joseph  de  Haitze,  le  porta  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique  et  lui  procura  aussitôl  l'abbaye 
de  Staiïarde  en  Piémont2.  »  Elle  y  joignit  celle  de  Villars- 
Sainte-Constance  et  peu  après  le  don  magnifique  de  ['abbaye 
de  Saint-Victor  de   Marseille3. 

Enfin,  le  [5  décembre  i~>\~<  Laurent  était  promu  ;'i  l'épisco- 
pat  et  pourvu  de  l'évèché  de  Béziers.  Cette  élévation  préma- 
turée (il  avait  vingt-quatre  ans),  devait  être  suivie  de  uou- 
relles  faveurs.  Dès  le  12  août  i.V»;,  la  reine  écrivait  au  cardi- 
nal Farnèse  pour  lui  demander  ■•  d'obtenir  le  cardinalat  pour 
Monsieur  de  Béziers  '  »,  et  le  1  '1  décembre  «le  la  même  année, 
Leone  Ricasoli,  ambassadeur  <le  Florence,  mandait  de  Melun 
.1  Cosme  1"  :  «  Il  pourrait  bien  s.-  faire  qu'en  même  temps, 
pour  augmenter  l'allégresse  et  les  fêtes,  uous  recevions  la 
nouvelle  de  la  nomination  «les  nouveaux  cardinaux  :  M.  de 
Vendôme,  ci-devant  évêque  <!'•  Saintes,  et  l'évêq le  Mâcon; 


1.  Litta,  Famiglie cetebrt  italiane.  Milan,  i8a5;  în-fot.,  roi.  '1.  pi.  \\ 

Joseph  de  Haitze,  CÉpitcopat  métropolitain  d'Aix,  i66j,  p< 
3.  Lîtta,  "/>.  cit. 

\    Lettre  de  Catherine  de  Médicii  au  c  trdinal  Farnèse,  datée  de  \  il- 
l.-r.-i  otlen  la,  ta  août  ■•■  de  Modène.  (Anal  pH 

\trei  ,/,■  Catherine  de  Midicie,  t-  I,  p.  ' 
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à  ces  deux,  dont  nous  tenons  la  promotion  pour  certaine, 
s'ajoute  l'espérance  d'un  troisième  :  M.  Lorenzo  Strozzi,  évê- 
que  de  Béziers  '.  » 

Mais  on  avait  trop  hâtivement  escompté  la  faveur  royale.  Le 
22  décembre  i548,  François  de  Roban  écrivait  de  Rome  à 
Henri  II  : 

Sire, 

Pour  le  regard  de  la  promotion  des  cardinaux  qui  se  devoit 
faire  à  ces  quatre-temps,  après  avoir  par  plusieurs  fois  témoigné  à 
Sa  Sainteté  le  continuel  désir  que  vous  avez  que  les  évéques  de 
Gahors,  de  Béziers  et  de  Fréjus  fussent  honorés  de  la  dignité  cardi- 
nale, je  n'ai  su  tirer  de  Sa  Sainteté  aucune  assurance  de  promesse, 
mais  toujours  réponses  générales  et  demeurant  en  cela  confus,  je  fis 
tenter  le  cardinal  Farnèse  par  le  seigneur  Robert  Strosse,  lequel 
instamment  le  supplia  de  lui  dire  ouvertement  s'il  devoit  avoir  espé- 
rance pour  l'évêque  de  Béziers,  son  frère;  et  tout  franchement  ledit 
cardinal  lui  fît  réponse  que  le  pape  avoit  délibéré  de  faire  des  cardi- 
naux, mais  qu'il  était  entièrement  résolu  de  n'en  faire  aucun  à  la 
faveur  des  princes  et  qu'il  ne  fallait  point  que  les  évéques  de  Béziers, 
Gahors  et  Fréjus  s'attendissent  pour  cette  heure  de  l'être2. 

François  de  Rohan  obtint  que  la  promotion  serait  suspen- 
due. C'était  une  demi-victoire. 

L'année  précédente,  Laurent  avait  reçu,  en  même  temps  que 
la  dignité  épiscopale,  la  charge  de  conseiller  d'Etat3.  Il  dut 
être  introduit  au  Conseil  de  Henri  II  par  une  lettre  scellée  dont 

i.  Abel  Desjardins,  Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane.  Paris, 
Imprimerie  impériale,  1 865,  t.  III,  p.  21 5. 

2.  Lettre  de  François  de  Roh:m  à  Henri  II,  22  décembre  1 548.  Ribier, 
Mémoires  d'Etat,  t.  II,  p.  179. 

3.  Gallia  christiana.  t.  VII,  col.  367.  Imhofr*.  Genealogiae  vigenti  illus- 
trinrn  in  Italia  familiarnm.  Amsterdam,  1710,  in-fr.  Cet  auteur  place  la 
date  de  la  nomination  de  Laurent  Strozzi  au  Conseil  d'Etat  entre  sa  promo- 
tion à  l'épiscopat  et  son  élévation  au  cardinalat. 
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aucune  trace  ne  reste;  mais  sa  présence,  au  moins  à  l'une  de 
issemblées,  est  mentionnée  dans  le  manuscrit  de  Brienne 
renfermant  les  copies  exécutées  au  dix-septième  siècle  sur  les 
originaux  de  du  Tillet,  greffier  du  Conseil  privé  du  roi.  L'on  y 
trouve,  parmi  les  procès-verbaux  d'un  certain  nombre  de 
lits  de  justice,  celui  du  e  I i •  •  t  de  justice  tenu  par  le  roy 
Henry  II  en  son  Parlement  de  Paris,  le  11  juillet  i.V(.,. 
Après  la  description  détaillée  de  la  cérémonie,  l'ordre  dans 
lequel  les  assistants  étaient  disposés,  vient  la  liste  des  mem- 
bres du  Conseil.   Du  «  costé  des  enquestes  »  sont   assis,  sur 

«    une   selle   en   forme   rouverte.    »    l'ai'('lie\  èipie   de   Vienne,    les 

évéques  de  Soissons,  de  Chartres,  d'Evreux,  de  Bayeux  et  de 
Béziers,  «  conseillers  du  Conseil  privé1.  » 

Lors  de  la  réforme  du  Conseil,  Laurent  Strozzi  lut  main- 
tenu dans  celle  charge  |»ar  Chai  les  |\.  dans  un  arrête  du 
a5  janvier  iôiif>.  Il  partageait  cette  faveur  avec  les  princes,  les 
maréchaux,  le  cardinal  d'Armagnac  et  l'évêque  de  Limog 

Attaché  à  la  cour  par  cette  nouvelle  dignité,  l'évêque  de 
Béziers  prit,  par  procuration,  possession  de  son  siège  vacant 
par  l.i  résignation  de  François  Gouffier  .  Son  délégué,  Joa- 
i-hin   Gascen,  accomplit  cette   formalité   !«•  27  février  1"'. 

I.e  21  octobre  lô'r.i-  il  si'  fit  excuser  aux  Etats  tenus  a  Beau- 
caire  parce  qu'il  était  à  la  cour  auprès  de  lu  personne  du 
loi     ,,,  et  envoi  a  sou  \  icaire. 

1.  M»s  de  Brienne,  roi.  262,  fol.  23.  (Bibl.  oat.) 

-.-.  Clairambault,  roi.  I"  KL\  II,  1    g3  (Bibl.  oat.). 

;'..  François  Gouffier,  fila  de  l'amiral  de  Bonnivet,  oommé  i  I '■ 
Béziers  le  i~>  octobre  i546,  prit  par  procuration  | 
2  février   i.">'|-  et  le  résigna  la  même  année.   Gallia  chrittiana,  t.  VI, 

lu  temps.  Bibliotbé  [ue  de  Ml'  Douais,  éréque  di  H 
•    ilist.  de  Languedoc,  éd.  Prirat,  t.  XI,  p 
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Le  sacre  eut  lieu  à  Paris,  le  dimanche  8  juin  i55o.  Le 
2  juillet  suivant,  il  nomma  pour  administrer  son  diocèse 
Pierre  de  Puymisson,  qui  le  représenta  aux  Etats  de  Mont- 
pellier, le  21  octobre  1 5 5 1 J ,  et  au  Concile  provincial  qui  se 
tint  à  Narbonnê  du  io  au  20  décembre  de  cette  même  année. 
Cette  assemblée,  à  laquelle  n'assistèrent  aucun  des  prélats  de 
la  Province,  édicta  soixante-six  canons  dont  le  premier,  inti- 
tulé :  De  la  foi  catholique,  fut  dressé  contre  les  nouveaux 
hérétiques2. 

Laurent  continua  à  séjourner  «  partie  les  courts  du  pape  et 
du  roy3.  »  Le  17  octobre  i552,  n'ayant  comparu  aux  Etats  de 
Ximes  ni  en  personne,  ni  par  délégation,  il  fut  condamné  à 
payer  10  livres  d'amende4. 

Cependant  la  présence  des  évèques  devenait  plus  que  jamais 
nécessaire  dans  les  villes  épiscopales  du  Languedoc.  Aux  Etats 
de  Béziers,  tenus  en  novembre  i553,  certaines  mesures  récla- 
mées contre  les  hérétiques  attestaient  les  progrès  que  les 
nouvelles  erreurs  faisaient  tous  les  jours  et  les  violences  aux- 
quelles se  livraient  les  sectaires5.  Pour  remédier  à  ces  maux, 
le  roi  ordonna  à  tous  les  évèques  et  autres  pasteurs  à  charg-e 
d'àmes  de  résider  dans  leurs  bénéfices  et  d'y  prêcher  ou 
faire  prêcher  la  parole  de  Dieu6.  L'évèque  de  Béziers  avait 
devancé  cette  ordonnance.  Au  mois  de  septembre  i556,  Lau- 
rent s'était  rendu  dans  son  diocèse  et  log-é  à  Gabian 7.   Il  y 

1.  Hist.  de  Languedoc,  Ed.  Privât,  t.  XI,  p.  294. 

2.  Ibid.,  t.  XI,  |).  296. 

3.  Acte   de   l'entrée   de   Mgr  le   Révérend   cardinal   Strozzi.    Recueil   du 
notaire  Guibal.  (Arch.  municipales  de  Béziers.) 

/|.  Hist.  île  Languedoc,  t.  XI,  p.  3oi. 

5.  Ibid.,  t.  XI,  p.  3 12. 

6.  Ibid.,  t.  XI,  p.  321. 

7.  La  seigneurie   de  Gabian  avait   été  acquise  en    i:>3/f  par  Bernard  de 
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résida  jusqu'à  Noël,  époque  où  l'entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale  fut   résolue. 

Cette  cérémonie,  fixée  d'abord  au  :>.  janvier  suivant,  fui 
remise  au  quatrième  dimanche  de  Carême,  L'évéque  ■•  n'ayant 
point  receu  ang  jubilée  que  le  pape  Lui  avait  octroyé  pour  ce 
jour'.   » 

Une  circonstance  vint  ajouter  à  l'allégresse  el  à  l'empresse- 
ment de  la  population.  Pendant  que  la  cité  se  préparait  à  cette 
fête,  l'on  apprit  que  le  prélat  venait  d'être  élevé  à  la  pourpre 
par  Paul  I\.  dans  le  consistoire  du  iô  mais  [5572,  faveur 
octroyée,  a-t-on  dit,  en  reconnaissance  des  services  de  son 
frère  Pierre  alors  commandant  <lrs  forces  pontificales  contre 
1rs  Espagnols,  et  â  laquelle  le  pape  aurait  ajouté  le  château  de 
Saint-Laurent-de-la-Grotte3.  Le  même  jour,  la  nouvelle  en 
avait  été  dépêchée  'I»'  Rome  au  connétable  de  Montmorencj 
par  l'ambassadeur  Jean-Paul  <l»'  Selve  ',  qui  L'informait  aussi 
<|rs  dispositions  des  nouveaux  cardinaux,  dont  quatre  (de  ce 
nombre  était  Laurent  Strozzi)  échappaient,  disait-il,  à  l'in- 
fluence de  la  maison  Caraffa,  c'est-à-dire  du  pape. 

MONSI  h. M  ru  , 

La  création  des  cardinaux  a  esté  ce  jourd'huj  vuîdée,  car  le  pape 
en  .1  fait  <li\  qui  sont  :  M'  'li-  Beziers,  M1  <!<■  Toulon...  A  part  le 
garde  des  sceaux,  promu  aussi,  de  tous  les  autres,  réservés  dora 
Allons"'.  Mr  de  Beziers  et  l'évesque  de  Toulon,  il  s'en  faut  promettre 

Cuxac,  évoque  de  Beziers.       Sabalier,   Eludes  et  noirs  archt 
$ar  tes  châteaux,  abbayes  et  églises   de   l'ancien   diocèse   >!•    H 
l'.u  is,  Dumoulin,  i  B54,  p.  67. 

1.  Acte  de  l'entrée  du  cardinal  Strozzi. 
Gallia  christ.,  1,  VI,  col. 

S.   I.in.i.  <>/>.  cit. 

\.  Jean-Paul  de  Selve,  ambassadeur  à  R  1  ■■<■■  ei 
I  loin  en  1  56  ■.  mort  en  1 
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ce  que  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  de  la  maison  Caraffa  leur  con- 
seillera de  faire  selon  laquelle  il  est  croyable  qu'ils  se  gouverneront 
à  l' advenir1. 

La  population  de  Béziers  manifesta  une  grande  allégresse, 
«  plusieurs  feuz  de  joye  feurent  faicts  au-devant  Pévesché  2  », 
et  l'on  s'occupa  avec  un  redoublement  de  zèle  des  prépara- 
tifs de  l'entrée. 

La  cérémonie  de  1'  «  entrée  des  évêques  »  était  reg-ardée 
dans  la  cité  comme  un  événement  de  la  plus  haute  impor- 
tance3. Les  seigneurs  y  trouvaient  une  occasion  de  déployer 
leur  luxe  héréditaire,  les  bourgeois  disputaient  à  la  noblesse 
et  au  clergé  les  honneurs  de  la  journée  en  rivalisant  de  zèle, 
et  le  peuple,  toujours  si  avide  de  spectacles  et  de  réjouissances, 
contribuait  à  l'éclat  de  la  fête  par  la  manifestation  bruyante 
de  sa  joie. 

Du  dixième  au  seizième  siècle  quarante  évêques,  avant  Lau- 
rent Slrozzi ,  avaient  pris  possession  du  siège  épiscopal  de 
Béziers,  et  pour  la  plupart,  le  même  cérémonial  avait  été 
observé.  Avec  le  temps,  de  minutieuses  ordonnances  avaient 
réglé  l'ordre  de  ces  solennités,  et  les  chroniques  locales, 
rédigées  par  les  greffiers  de  la  maison  consulaire,  nous  en 
ont  conservé  les  moindres  détails.  C'est  une  des  pages  les 
plus  intéressantes  des  coutumes  de  la  cité. 

Aussitôt  après  son  avènement,  le  prélat  était  tenu  d'en 
faire  part  aux  gouverneurs  de  la  ville  et  d'exprimer  le  «  désir 
de  faire  son  entrée  solennelle  et  pontificale  comme  ses  prédé- 
cesseurs avaient  fait.  »  Il  priait,  en  outre,  les  consuls  «  de  dis- 

i.  Ribier,  Mémoires  d'Etat,  t.  II,  p.  C84. 

2.  Acte  de  l'entrée  du  cardinal  Strozzi. 

3.  Voir  Y  Entrée  des  Evêques  de  Béziers,  par  L.  Domairon.  [Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Béziers,  t.  I,  p.  173.) 
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poser  ladite  entrée  au  plus  tôt.  »  A  la  réception  de  ce  vœu, 
le  Conseil  général  de  la  commune  s'assemblait  sans  délai.  11 
discutait  les  titres  du  nouvel  évêque  au  respect  el  à  la  \ t-in'-- 
ration  publique,  et  si  sa  piété  et  sa  bonté  étaient  connues, 
on  ne  craignait  pas  <i*  ..  excéder  en  quelque  façon  par-dessus 
ce  qui  avait  été  l'ait  aux  évêques  ses  prédécesseurs  »,  sans 
que  cela  «  pût  tirer  à  conséquence  et  sans  déroger  en  rien 
aux  privilèges  de  la  ville  de  Béziers.  » 

L'entrée  était  alors  résolue.  Une  commission,  composée 
des  consuls,  du  lieutenant  général  au  siège  présidial,  du  pro- 
cureur «lu  roi  au  même  siège,  du  grand  archidiacre  de  l'église 

Saint-Nazaire  et  de  cinq   des  plus  honorables   1 rgeois  de 

la  ville,  était  spécialement  chargée  du  devis  de  ces  Pètes;  elle 
confiait  aux  poètes,  architectes,  peintres,  prévôts  des  corpo- 
rations, etc.,  la  mission  qui  leur  revenait  dans  les  apprêts  d<- 
la  cérémonie.  Le  programme  une  luis  arrêté,  les  consuls  !•• 
Faisaient  proclamer  dans  ions  1rs  carrefours.  Il  était  enjoint 
i  aux  corporations  des  •'■tais  el  métiers  de  dresser  des  com- 
pagnies de  gens  d<-  pied  bien  en  ordre  pour  faire  honneur  au 
leigneur  évêque  »,  h  le  jour  était  irrévocablement  fixé. 

Pendant  '"es  préparatifs,  l'évêque,  retiré  dans  une  abbaye 
voisine,  attendait  le  jour  de  son  entrée.  La  veille  de  la  céré- 
monie, un'4  députation  composée  des  emisi'ls.  de  trois  nobles 
bourgeois,  du  capitaine  d<'  police  et  autres  personnages 
marquants  dans  l.i  cité  venaient  lui  faire  ■  la  révérence  et 
lin  ollVir.  an  nom  de  toute  la  ville,  o  le  cœur  et  la  volonté  de 
tous  ses  habitans 

Mais  ;'i  cis  paroles  filiales  succédait  un  langage  inattendu. 
Le  premier  consul  avait  l'ordre  de  mettre  sous  les  yeux  du 
nouveau  prélat  la  relation  >\<-  l'entrée  de  ses  prédécesseurs  ••! 
de  lui  notifier  que  s'il  voulait  s'écarter  du  cérémonial  usité  el 
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ne  pas  prêter  le  serment  qu'on  exigeait  de  lui,  les  portes  de 
la  ville  resteraient  closes  et  tout  accès  lui  serait  interdit.  On 
lui  faisait  également  part  de  l'usage  constant  par  lequel  l'évê- 
que  était  tenu  d'offrir  aux  bourgeois  de  Béziers  un  banquet 
magnifique,  après  lequel  la  cité  reconnaissante  lui  enverrait  le 
don  de  joyeux  avènement,  consistant  en  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent et  en  fruits  et  denrées  du  pays. 

L'évêque  faisait  un  accueil  bienveillant  à  la  députation  et 
promettait  solennellement  de  suivre  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. 

Le  grand  jour  arrivé,  un  long  cortège  composé  des  corpo- 
rations précédées  de  leurs  bannières,  se  rendait  au-devant  de 
l'évêque,  et  les  consuls,  bien  loin  des  murs  de  la  ville,  s'avan- 
çaient pour  saluer  le  prélat.  La  révérence  faite,  le  cortège  se 
dirigeait  vers  les  portes  où  devait  avoir  lieu  la  formalité  du 
serment.  Vêtus  de  leurs  longues  robes  de  drap  noir  à  larges 
manches  surmontées  du  chaperon  d'honneur,  consistant  en  une 
bande  d'étoffe  rouge  placée  sur  l'épaule  gauche,  le  collet  ren- 
versé, la  fraise  autour  du  cou  et  la  toque  de  velours  noir  sur 
la  tête1,  les  consuls  prenaient  place  sur  une  estrade  et  don- 
naient l'ordre  de  fermer  à  l'instant  les  portes  de  la  ville.  L'évê- 
que, conduit  par  son  aumônier,  gravissait  les  marches  de  l'es- 
trade, et  à  deux  genoux,  tête    nue,   en  présence  des  consuls 
assis,  les  deux  mains  placées  sur  le  livre  «  sacramentel  »  de  la 
maison  consulaire,  à  l'endroit  où  était  représentée  la  Passion 
du  Christ,  il  jurait  à  haute  voix  de  «  maintenir  et  garder  les 
consuls  et  habitants  de  Béziers  en  leurs  libertés,  franchises, 
immunités,    privilèges  et  coutumes,    sans   rien  innover,    tout 


i.  A.   Soucaille,    le  Consulat  de    Béziers.   (Bull,  de  la  Soc.  arch.    de 
Béziers,  t.  XXIV,  p.  218.) 
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comme  ses  prédécesseurs  les  évêques  avaient  fait.  •  Deux 
notaires  recevaient  l'acte  du  serment  que  l'évêque  revêtait  de 
sa  signature. 

Ce  n'esl  pas  sans  étonnement  que  l'on  constate  l<-s 
termes  orgueilleux  de  cette  formule,  preuve  indéniable  de 
la  hauteur  inquiète  et  jalouse  de  l'esprit  communal  ;'i  cette 
époque.  L'énergie  des  consuls  égalait  leur  vigilance  ;i  main- 
tenir l'immunité  «les  droits  de  la  cité  el  le  serment  de  l'évêque 
représentait  une  coutume  protectrice  de  ces  privilèges.  Il  m* 
faut  pas  moins  faire  appel  aux  usages  du  temps  pour  ne  p;is 
être  surpris  par  une  cérémonie  où  le  représentant  du  pouvoir 
divin,  tête  mie  et  à  genoux,  courbait  le  Iront  devant  ceux  <pii 
représentaient  ses  vassaux  el  sans  laquelle  sa  double  autorité 
de  seigneur  ci  d'évéqur  n'aurait  point  été  reconnue1. 

In  profond  silt-mv,  continuent  les  chroniqueurs,  régnait 
pendant  la  réception  du  serment;  mais  dés  que  le  greffier  de 
la  maison  consulaire  avait  proclamé  que  Tarif  était  revêtu 
d<-N  formes  prescrites,  les  portes  <\<-  la  ville  étaient  ouvertes  el 
li-  peuple  faisait  éclater  sa  joie.  L'évêque  était  alors  revêtu  de 
ses  ornements  pontificaux  et  se  présentait  au  seuil  de  la  porte 

<!••  la  \ill i  l'attendaient  tous  les  religieux,  les  p;ni>isvrs  ri 

le  chapitre  de  Saint-Aphrodise,  dont  !<•  chanoine  sacristain  !•■ 
haranguait.  Dès  cet  instant,  !<•  prélat  entrait  en  possession  de 
ses  prérogatives.  Monté  sur  une  haquenée  blanche,  couverte 
dune  housse  de  taffetas  blanc,  ornée  de  houppes  il'1  soie  d< 
même  couleur,  il  s'avançait,  précédé  du  clergé,  sous  un  poêle 

i.  Lu  [353,  Hugues  de  la  I  urie  ayant  voulu  ae  soustraire  ft  la  prestation 
«lu  sermeot,  lescouauls,  avertis  à  temps,  firent  fermer  les  portes  de  la  ville  el 

insentircol  ;'<  les  ouvrir  que  lorsque  l'évêque  eut  juré  de  mai 
Franchises  et  libertés  il'-  Béziers.  (Chronique  'I'-   M  \r.li.  mua 

Bcziei  s.  i 
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d'honneur  porté  respectueusement  par  les  consuls  et  le  syndic 
de  la  ville.  Sur  chaque  place,  au  coin  de  chaque  rue,  un  spec- 
tacle nouveau  l'attendait  :  des  musiciens  donnaient  des  con- 
certs, les  écoliers  représentaient  des  scènes  mythologiques  sur 
des  théâtres  en  plein  air;  des  arcs  de  triomphe  décorés  d'écri- 
teaux,  de  devises  et  d'emblèmes  s'élevaient  en  l'honneur  du 
nouvel  évêque.  Parvenu  à  la  place  Saint-Sauveur1,  le  cortèçe 
s'arrêtait  devant  la  chapelle  de  la  Trinité2.  Là,  les  chanoines 
du  chapitre  de  Saint-Xazaire,  portant  les  reliques  des  saints, 
étaient  présentés  à  l'évêque  par  le  grand  archidiacre.  Le  pré- 
lat, s'avançant  vers  le  chapitre  et  la  main  droite  sur  la  poi- 
trine, faisait  le  serment  de  maintenir  les  chanoines  de  l'église 
cathédrale  en  leurs  privilèges,  franchises  et  libertés.  Le  Te 
Deum  était  entonné  et  la  procession  entrait  solennellement 
dans  l'église  Saint-Xazaire  où  la  messe  était  aussitôt  célébrée. 


- 


i.  La  place  Saint-Sauveur,  aujourd'hui  place  de  la  Révolution,  devait 
son  nom  à  la  chapelle  seigneuriale  placée  sous  ce  vocable.  «  Cet  édifice,  a 
dit  M.  Louis  Noguier,  était  eu  quelque  sorte  le  palladium  biterrois;  nos 
rois,  dans  leurs  entrées  solennelles,  ainsi  que  les  évêques,  venaient  s'y 
agenouiller.  L'architecture  offrait  d'intéressantes  particularités;  son  rez-de- 
chaussée  formait  un  passage  voûté,  qui  permettait  seul  d'accéder  à  la  place 
Saint-Nazaire;  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Cluny,  à  Paris,  qui  a  aussi  deux 
étapes,  peut  nous  donner  l'idée  de  l'ancien  état  des  lieux.  »   (Notes  inéd.) 

2.  La  chapelle  de  la  Trinité  ne  s'ouvrait  que  pour  la  réception  des  évê- 
ques lorsqu'ils  prenaient  possession  de  leur  sièç-e.  D'après  les  indications 
fournies  par  le  procès-verbal  de  la  Visite  pastorale  de  l'église  de  Saint- 
Nazaire,  en  i633  [Bull,  des  Cumin,  hist.,  aminés  i83g  et  1840),  «  cette 
chapelle  avait  deux  portes  regardant  le  plain  de  Saint-Nazaire  et  la  rue 
allant  au  Puits-Couvert;  elle  avait  son  chevet  du  côté  de  cette  rue,  et  était 
anciennement  l'entrée  du  cloître  cl  des  maisons  du  Chapitre;  elle  confron- 
tait «  du  cers,  ledit  plain  de  Saint-Nazaire;  du  marin,  ladite  rue  descen- 
dant vers  la  fausse  porte  de  la  maison  du  sieur  de  Pradines  ;  du  midi,  la 
maison  des  hoirs  au  feu  sieur  Barrés;  d'aquilon,  la  maison  du  sieur  Laber- 
gère,  qu'ont  été  autrefois  au  chapitre  de  Saint-Nazaire.  »  Sabatier,  Hist. 
de  la  ville  et  des  évêques  de  Bé:i>'rs,  p.  o3. 
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La  cérémonie  religieuse  terminée,  l'évéque  étail  conduit  au 

palais  épiscopal  où  des  compagnies  il»'  gens  de  guerre  don- 
naient le  spectacle  d'exercices  militaires.  Le  banquel  d'us 
terminait  la  série  de  ces  fêtes;  l'élite  de  la  population  étail 
admise  à  la  tabl«*  épiscopale.  Vers  le  soir,  les  consuls,  en 
grand  apparat,  venaient  offrir  les  présents  de  la  cité.  Dés  lors 
le  programmé  de  l'entrée  étail  épuisé  :  Béziers  possédai!  un 
seigneur  et  un  évêque. 

Quelques  jours  avant  sa  prise  de  possession,  le  cardinal 
Strozzi,  selon  l'antique  usage,  reçut  les  consuls  qui  lui  «  firent 
présent  d'une  grande  quantité  de  gibier  »  et  lui  firent  connaî- 
tre les  détails  de  l'entrée.  Effrayé  sans  doute  de  la  longueur 
et  de  l'étrangeté  de  ces  cérémonies,  Laurent  supplia  les  con- 
buIs  de  vouloir  bien  les  abréger,  surtout  la  promenade  dans 
les  rues  de  la  ville  qui  avait  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  ni, 
«  sur  une  petite  liaqiiruér  blanche,  bardée  de  taffetas  blanc.  » 
(n  pareille  demande  provoqua  une  assemblée  extraordinaire 
du  conseil  de  la  commune.  La  discussion  fut  longue,  et  après 
force  débats,  a  --uns  que  cela  pût  nuire  à  la  coustume  »,  on 
condescendit  au  dé-sir  de  l'évéque  el  la  porte  de  Tourven- 
touse  fut  choisie  pour  le  lieu  de  la  prestation  du  serment.  Les 
tentures,  les  emblèmes,  les  devises  furent  largement  prodi- 
guées. L'évéque  prêta,  la  main  Bur  les  Evangiles  et  à  deux 
genoux,  le  serment  exigé  par  les  consuls.  Une  petite  variante, 
qui  disparut  sous  ses  successeurs,  fut  glissée  dans  la  formule 
qu'il  prononça  en  ces  termes  : 

.<  Je  jure,  j'offre  el  je  promets  aux  habitants  de  Béziers  de 
les   garder,    entretenir   et    conserver    dans  leurs  privilèj 
franchises  et  libertés  non  contraires  aux  saints  droits  et  à 
F  autorité  <lu  r<>\ .  •> 

I  i  ville  offrit  à  l'évéque  b  deux  chandelliera  et  quatre  cou- 
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pes  d'argent  de  bien  belle  fasson,  pesant  douze  marcs  en 
tout.  »  Les  abbés  de  Villeraagne,  de  Saint-Thibéry  et  une 
foule  de  seigneurs  de  haute  lignée  assistèrent  à  cette  céré- 
monie qui,  d'après  les  chroniqueurs,  fut  très  brillante1. 

Quelques  mois  après  son  entrée  solennelle,  Laurent  se  ren- 
dit à  Rome  pour  recevoir,  dans  le  Consistoire  du  20  septem- 
bre iâôj,  le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  de  Sainte-Balbine2. 
Il  y  était  encore  en  octobre,  s'occupant  des  intérêts  particuliers 
de  la  reine,  de  plusieurs  procès  qu'elle  avait  en  Italie  et  du 
recouvrement  de  diverses  sommes  dues  à  Sa  Majesté.  Celle-ci 
lui  dépêchait  de  longues  instructions  pour  la  conduite  de  ces 
diverses  négociations,  lui  promettant  en  retour  pour  le  ma- 
riage de  sa  nièce  «  d'y  tenir  la  main  et  de  l'aider  de  tout  ce 
qu'il  lui  sera  possible.  » 

En  vraie  fille  des  Médicis,  elle  le  priait  en  outre  d'expéri- 
menter le  talent  d'un  bon  peintre  qu'elle  ferait  venir  en 
France,  si  son  œuvre  était  de  son  goût. 

«  Regardez  d'en  trouver  ung  autre  (peintre)  qui  saiche  bien  pindre 
au  vif  et  luv  ferez  faire  vostre  pourtraict  ou  de  quelque  autre  que 
je  cognoisse  et  le  m'envoyez  à  ce  que,  si  je  le  trouve  bon  et  bien 
faict ,  vous  m'envoyez  lediet  personnaige  pour  qu'il  serve  par  deçà 
et  surtout  qu'il  soyent  des  meilleurs  et  plus  excellen  en  leur  art  et 
mestier  que  l'on  pourra  recouvrer3.  » 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  nom  de  l'artiste  qui,  par 
le  choix  du  cardinal  Strozzi,  alla  grossir  la  pléiade  des  pein- 
tres de  la  cour  de  Henri  II4. 


1.  Acte  de  l'entrée  du  cardinal  Strozzi. 

2.  Gallia  c/irist.,  t.  VI,  col.  3G7. 

3.  H.  de  Laferrière,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  I,  p.  109.* 

4.  A  cette  époque,  la  reine  Catherine,  à  l'exemple  de  François  1er,  prodi- 
guait l'or  pour  encourager  les  arts.  A  la  mort  de  Pierre  Strozzi,  elle  faisait 
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Laurent  dut  revenir  dans  son  diocèse  au  commencement 
de  l'année  i55q.  Mais  de  gpraves  événements  allaient  l'obli- 
ger à  reprendre  I»*  chemin  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Le  18  août,  le  pape  Paul  IV  rendail  le  dernier  soupir  et  quel- 
ques jours  plus  tard  i  -ï.\  août  |  ou  convoquait  !»■  conclave  '. 

Or,  l'élection  du  nouveau  pape  intéressai!  au  plus  haut 
degré  la  cour  il»'  France.  Catherine  de  Médicis  »'t  le  cardinal 
de  Lorraine,  alors  à  la  trie  de  l'administration  du  royaume, 
désiraient  voir  succéder  à  Paul  IV.  Hippolyte  d'Esté2,  car- 
dinal 'I''  Ferrare,  parent  des  rois  de  JFrance  el  depuis  long- 
temps comblé  de  leurs  faveurs.  A  défaut  du  cardinal  de  Fer- 
rare,  les  Guise  intriguaient  pour  le  cardinal  François  «le  Tour- 


acheter  â  sa  veuve  5a  bibliothèque  qu'elle  ne  paya,  il  est  vrai,  jamais.  Ma 
cousine,  lui  écrivait-elle,  !<•  :">  septembre  i558,  advertissez-moy  en  quel 
temps  vous  voudrez  partir  pour  vous  Faire  envoyer  'I'"-  gallères  «lu  Roy  Mon- 
seigneur pour  vous  mener  el  c luire  h  apporter  vos  meubles  et  besognes 

telles  que  vous  adviserez,  estant  bien  d'advis  que  entre  les  vostres  vous 

Gaietés  apporter  les  livres  et  armes  que  feu  >  cousin  le  mareschal  avoit, 

qui  serviront  par  deçà  pour  vostre  tilz,  ri  des  médailles  el  antiquités  el 
autres  choses  belles  el  exquises,  ce  que  vous  en  pouissiez  recouvrer  pour 
moi.  Lettres  de  <:<iih.  <h-  Médicis,  t.  I,  p.  ."i»i:î.  —  Brantôme  parle  <•" 
ces  termes  des  livres  du  maréchal  Strozzj  :  Il  avoil  une  très  belle  biblio- 
thèque  'I.-  livres.  Je  ne  diray  pas  '!<•  luj  comme  le  bon  rompu  !<•  roj 
Louis  XI''  dis.iii  d'un  prélat  'I'-  son  royaume  qui  avoil  une  très  belle  librai- 
rie el  oe  la  voyoil  jamais,  qu'il  ressembloil  à  un  Ims^u  qui  avoil  une  ln'lli- 

.•  bosse  sur  s, ,n  dos  ri  m-  l.i  voyoil  pas;  mais  M.  te  Mareschal  visitoit, 
voyoil  el  lisoil  souvant  s;)  belle  librairie;  ''II'  estoil  venue  du  cardinal  Ui- 
dolphe  <•'  amprès  sa  mort  acheptée,  qu'estoil  un  tres-sçavanl  prélat.  EU 
estoil  estimée  plus  de  quinze  mUl'escua  pour  la  rareté  des  beaux  h  frrandz 
livres  qui  y  estoient.  I»u  despuis  la  mort  dudicl  mareschal,  la  Reyne  mère 

avecque  promesse  d'en  récompenser  son  filz  el  I.'  luy  psyer  un  i 
mais  jamais  .1  n'eu  a  ru  un  seul  sol.  Je  scaj  bieu  qu'il  m'en  adicl  d'autres 
tant  mal  contant.     Brantôme,  i.  II.  p.  ■•'[■■■ 
i.    Véffociatinns  de  la  France  avec  lu  Toscane,  '    m.  p    . 

I  lippolj  ii-  d'Esté,  >><■  en  i  Sog,  cardinal  en  i 
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non1,  célèbre  par  les  négociations  du  traité  de  Madrid  (i526) 
et  de  la  paix  de  Nice  (i538).  11  s'agissait  donc  d'obtenir  la 
sanction  de  ce  choix  et  le  plus  grand  nombre  de  voix  dans  le 
Sacré-Collège. 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  ces  négociations  ardues  que 
tous  les  cardinaux  français  ne  se  prêtèrent  pas  à  la  politique 
de  la  reine;  mais  Laurent  Strozzi  était  celui  dont  le  zèle 
et  le  dévouement  étaient  le  plus  assurés.  Muni  d'instructions 
verbales,  il  fut  envoyé  à  Rome,  monté  sur  les  galères  du 
roi.  Peut-être  Catherine,  en  demandant  quelques  années  au- 
paravant avec  tant  d'instances  le  cardinalat  pour  son  cou- 
sin, pensait-elle  à  l'heure  où  il  lui  serait  nécessaire  de  compter 
ses  alliés  au  sein  du  futur  conclave  pour  le  service  de  ses 
intérêts. 

Elle  en  exposait  nettement  le  tableau  dans  cette  lettre 
adressée  au  duc  de  Florence,  datée  de  Villers-Cotterets,  le 
37  août  1559. 

Mon  Cousin, 

Je  vous  ay  faict  response  à  l'honneste  lettre  que  j'ay  receue  de  vous 
par  les  mains  de  vostre  ambassadeur...  Se  présentant  maintenant 
l'occasion  par  la  mort  du  pape  de  commencer  à  vous  employer  à  faire 
quelque  chose  pour  l'amour  et  en  faveur  du  Roy  mondict  sieur  et 
fils  et  de  mov,  je  vous  ay  bien  voulu  eseiïre  la  présente  et  vous  prier 
aultant  affectueusement  que  je  puis  pour  le  bon  crédit  que  je  scay 
que  vous  avez  envers  plusieurs  de  Messieurs  les  Cardinaux  du  S.  Col- 
lège de  vouloir  ayder  en  tout  ce  que  vous  pourrez  mon  cousin  le 
cardinal  de  Ferrare  à  faire  pape,  car  oultre  qu'il  vous  est  à  présent 
de  si  près  allié  comme  il  est  et  que  par  ce  moyen  vous  n'en  pouvez  ny 
devez  espérer,  sinon  que  tout  bien,  faveur  et  commodité  en  vos  affai- 
res et  à  la  grandeur  de  votre  maison,  vous  estes  asseuré  que  vous  ne 
me  sauriez  faire  pour  ceste  heure  plus  grand  ny  plus  agréable  plai- 

1.  François  de  Tournon,  né  en  1489,  mort  en  i5Ô2. 
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sir  que  celuy-là  et  pareillement  audict  sieur  Roy  mon  fils,  lequel  a 
faicl  et  fera  toul  ce  qu'il  pourra  de  sa  pari  avec  Messieurs  les  Cardi- 
naux qui  sont  a  sa  dévotion  et  la  diligence  de  ses  ministres  pour 
faire  parvenir  à  ceste  dignité  ledicl  sieur  cardinal  «!<•  Perrare...  Aul- 
trement  et  là  où  il  n'y  aurait  pas  moyen,  je  vous  prie  encore  une 
bonne  ï"is.  mon  cousin,  de  vous  vouloir  dépescher  à  Faire  toul  ce 
que  vous  jouiez  [min'  ce  mesme  effet  en  faveur  de  mon  cousin  le  car- 
dinal 'li'  Tournon,  dont  les  louables  qualités  <■(  mérites  vous  sont 
a  —  '/  connus,  avant  par  cy  devant  quelquefois  faict  démonstration 
de  l'aimer,  estimer  et  honorer  comme  certainement  il  en  est  digne. 

A  Ville  '  losterets  1'-  sxvn  aoust. 

<     \1ERINE  '. 

La  reine  s'adressait  bien  :  Si  Gosme  le  voulait,  écrivait 
quelques  jours  [dus  tard  1 1 1  septembre  I  l'ambassadeur  floren- 
tin Ricasoli  Ferrare  serait  pape3.  » 

En  même  temps,  François  II  exprimait  le  même  désir  à 
l'évêque  d'Angouléme,  sou  ambassadeur  à  Rome. 

MoNSOBCH   d'AngoUl!  mi:  . 

Quant  à  ci-  qui  touche  la  mut  advenue  du  pape,  j'estime  que  nn-s 
contins  les  cardinaux  de  Ferrare  h  de  Tournon  n'auront  failli  de  se 
trouver  a  Rome  sitost  qu'ils  auront  entendu  cette  nouvelle  <•!  que  le 
cardinal  d'Armagnac  n'aura  aussi  faill)  de  les  suivre  <\<-  bien  près 
comme  fera  le  cardinal  Strozzi,  quej'i  envoyé  eu  diligence  par  mer 
sin  mes  galères  , 

ipendant  l--s  négociations  étaient  loin  de  s'engager  au  gré 
(li*  la  cour.  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  parti  |»< >ni-  Rome  le 

iptembre,  plusieurs  cardinaux  français  refusèrent  de  I') 
■uivre4,    malgré   une  lettre   pressante  qu'il   leur   adressa  au 

i.  II.  de  la  Perrière,  Lettres  de  Catherine  de  '/   ■'■   t,  t.  I,  p. 
incc  ai  ec  la  I  oacane,  l.  III,  p. 
i'..i        i/        re»  d'Etat,  t.  II.  p.  s 
'|.   Négociations  de  I"  France  avec  la  l  "I.  i'     • 
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nom  du  roi  et  dans  laquelle  il  les  instruisait  de  ce  qu'ils 
avaient  «  à  faire  pour  le  regard  de  l'élection  du  futur  pape.  » 
Il  leur  annonçait  dans  le  même  mémoire  que  le  cardinal  de 
Guise  et  le  cardinal  Strozzi  étaient  déjà  rendus  au  conclave, 
«  avec  entière  confirmation  des  vouloirs  et  intentions  de  Sa 
dite  Majesté  '.  » 

L'on  devine  l'irritation  de  Catherine  et  de  François  II  en 
face  de  cette  résistance.  Celui-ci  ordonne  à  son  ambassadeur 
«  de  faire  courir  le  bruit  que  tous  les  cardinaux  français  se- 
ront à  Rome  »,  et  insinue  de  nommer,  à  défaut  des  premiers 
élus  de  son  choix,  le  cardinal  de  Mantoue2. 

L'influence  royale  fut  impuissante  et  le  cardinal  de  Tournon 
«  refusé  parce  qu'il  était  Français.  »  On  avait  obtenu  pour  lui 
vingt-huit  voix3. 

La  reine-mère,  déçue  dans  ses  espérances,  enjoint  alors 
d'appuyer  les  cardinaux  de  Césis,  d'Ara  Cœli  et  Médicis4. 
C'est,  sans  doute,  à  cet  ordre  que  répond  Laurent  Strozzi 
dans  la  missive  suivante  : 

Madame, 

La  dépêche  des  illustrissimes  Guise  et  Ferrare  me  dispensera 
d'écrire  à  votre  Majesté  comment  se  passent  les  affaires  de  ce  con- 
clave. Je  dirai  seulement  que  je  ne  manquerai  pas  (comme  jusqu'ici 
je  n'ai  pas  manqué)  d'obéir  à  tout  ce  qu'elle  m'a  commandé,  comme 
particulièrement  Votre  Majesté  peut  en  être  informée  par  les  sei- 
gneurs susdits,  et  pour  cela  nous  pourrons  faire  cette  élection  à  la 
satisfaction  de  Votre  Majesté,   par   laquelle  Votre    Majesté    pourra 

i.  Le  cardinal  de  Lorraine  aux  cardinaux  français,  27  août  i55q.  Ri- 
bier, Mémoires  d'Etal,  t.  II,  p.  83o. 

2.  Le  cardinal  de  Guise  au  cardinal  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise, 
27  septembre  i55r).  Ribier,  p.  833. 

3.  Ibid. 

4.  François  II  au  cardinal  de  Guise,  0  décembre  155g.  Ribier,  p.  83g,. 


LAURENT   STROZZI. 

beaucoup  m'avancer  en  honneur  et  situation;  ce  que  j'ai  écril  tout 
au  long  à  Mr  Carlo  Strozzi.  Je  la  supplie  très  humblement  de  vou- 
loir continuer  envers  moi  la  bonne  volonté  qu'elle  m'a  toujours  mon- 
trée, assurant  Votre  Majesté  que  je  mettrai  toujours  l'honneur,  la  vie 
et  les  biens  toul  ensemble  au  service  de  Votre  Majesté  el  de  cette  cou- 
ronne, et  baisanl  avec  toute  humilité  tes  mains  de  Votre  Majesté,  je 
lui  souhaite  la  plus  grande  Félicité. 

Du  conclave,  le  9  de  novembre  i558'. 
De  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très  obligé  serviteur. 

Le  cardinal  Strozzi  \ 

Les  compétitions  se  multipliaient  cependant  dans  le  con- 
clave au  point  que  le  cardinal  de  Lorraine  se  déclarait  scan- 
dalisé par  ces  intrigues  et  prêl  à  quitter  Rome  ;.  Enfin,  le 
25  décembre,  les  cardinaux  de  Ferrare  et  de  Guise  envoyaient 
en  France  par  courrier  spécial  la  nouvelle  de  l'élection  de 
Pie  IV  :,  Jean  Ange,  cardinal  de  Médicis  (Medechino),  issu 
d'une  famille  de  Milan,  distincte  de  celle  des  Médicisde  Flo- 
rence. 

Le  nouveau  pape  fut,  dit-on,  plein  de  reconnaissance  envers 
le  roi  de  France,  auquel  il  déclarait  devoir  son  élection.  Le 
16  janvier  suivant,  François  II  envoya  à  Rome  une  lettre  par 

1.  Louis  Paris  lit  ;ùnsi  la  date  g  novembre  i55g.  C'est  bien  certainement 
l.i  date  réelle,  puisque  c'esl  celle  du  conclave. 

2.  Lettre  < lu  cardinal  Strozzi  ;'<  Catherine  de  Médicis.  Extrait  des 
dations  sans  />■  régne  de  François  II.  publiées  par  Louis  Paria.   Pi 
imprimerie  royale,  1 84  •  »  p ■  i36.   II  existe  en  France  un  très  petit  nombre 
de  lettres  de  Laurent  Strozzi.  Sa  correspondance  Faisait  partie  des  manus- 
crits Coislin  volés  en  1791  et   transportés  en  Russie.  !»<•  plus,  la  majeure 

■  des  papiers  dea  Strozzi  passa  dans  les  archives  de  la  famille  d<   I 
<|ur,  diiiis  laquelle  celle  dea  Strozzi  s'était  fondue. 

i        irdinal  de  Tournoo  au  duc  de  Guise,  16  décembre  i55g.  Ribier, 

V  Les  cardinaux  de  Ferrare  et  de  Guise  au  cardinal  de  Lorrai 

duc  ■  d<  cembi  e  '  55o.    Ribier,  p.  8 
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l'abbé  de  Sainte-Ferme,  dans  laquelle  il  se  félicitait  de  l'élec- 
tion de  Médicis  et  un  mémoire  pour  ce  qu'il  désirait  obtenir  du 
pontife  '. 

Celui-ci  dut  accorder  aux  cardinaux  français,  zélés  promo- 
teurs de  son  élection,  quelque  don  de  joyeux  avènement.  Il 
consista,  sans  doute  pour  Laurent  Strozzi,  dans  cette  abbaye 
de  Beaubec,  près  de  Rouen,  dont  il  priait  la  reine  de  confir- 
mer la  donation  par  cette  lettre  datée  de  Rome,  le  ier  jan- 
vier i56o. 

Madame  , 

J'écris  à  Sa  Majesté  le  roi  comment  il  a  plu  à  Notre  Seigneur 
Pie  IV  de  me  conférer  le  siège  de  Beaubec,  près  de  Rouen,  vacant 
dans  cette  abbaye  par  la  mort  du  Révérendissime  cardinal  Dandino, 
et  je  me  persuade  que  Sa  Majesté  aura  été  avertie  par  l'Illustrissime 
cardinal  de  Guise.  Je  crois  que  Sa  Majesté  en  sera  satisfaite  et  je  sup- 
plie avec  la  plus  grande  humilité  Votre  Majesté,  non  seulement  de 
me  faire  confirmer  ce  don  que  j'estime  fort,  non  pour  la  valeur  qui 
est  de  peu,  mais  pour  le  bon  esprit  que  montre  Sa  Sainteté  à  mon 
égard,  mais  encore  de  se  souvenir  de  moi  dans  d'autres  occasions 
afin  que  je  puisse  conserver  le  rang  que  je  tiens  avec  la  dignité  qui 
me  convient.  Je  m'en  rapporte  en  ceci  et  en  toute  autre  chose  à  ce 
que  lui  exposera  le  seigneur  Julien  de  Médicis  envoyé  par  Sa  Sain- 
teté à  Vos  Majestés.  Il  est  très  informé  des  choses  publiques  et  pri- 
vées. Après  quoi  je  prie  Dieu,  Notre-Seigneur,  de  les  conserver  en 
bonne  santé  et  dans  sa  sainte  grâce. 

De  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très  obligé  serviteur, 

Le  cardinal  Strozzi. 
De  Rome,  le  ier  janvier  i56o\ 

Un  événement  survenu  pendant  ces  premières  années  de 
l'épiscopat  de  notre  prélat  fut  pour  Catherine  l'occasion   de 

i.  François  II  au  cardinal  de  Guise,  iG  janvier  i56o.  Ribier,  p.  84o. 
2.  Ms.  fs.  3898,  fo  2,  traduit  de  l'italien. 
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donner  à  cette  branche  de  sa  famille  de  nouveaux  et  écla- 
tants témoignages  de  sa  protection. 

Vers  le  milieu  de  l'année  i55i,  Léon  Strozzi,  prieur  <le 
Capoue',  mécontenl  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  le  géné- 
ralat  des  galères  pour  le  donner  au  marquis  de  Villars,  el 
craignant  pour  sa  vie  qu'il  croyait  menacée  par  un  de  -  - 
domestiques  J.-B.  Corso,  fit  arrêter  ce  dernier  à  Saint-Victor 
de  Marseille  et,  après  l'avoir  appliqué  à  la  question,  le  lit 
poignarder  et  jeter  à  la  mer.  Après  ce  meurtre,  il  Franchit 
avec  deux  galères  la  barre  du  port  de  Marseille  et  se  retira  à 
Malte.  L'évêque  de  Béziers  lui  avant  reproché  sa  double  faute 
n'en  obtint  que  des  plainte-,  el  <!•'  vagues  explications  ~.  La 
reine  en  conçut  une  vive  douleur,  et,  quelques  jours  plus 
tard,  elle  écrivait  au  connétable  : 

Mon  compère,  j'ay  entendu  par  Brezé  la  faulte  qu'a  Paicte  le  l'i  ieur, 
de  quoy  je  suis  la  plus  ennuyée  qu'il  est  possible  el  vouldrois  que 
Dieu  eust  tant  faict  pour  luy  de  l'avoir  osté  de  ce  monde  à  l'heure 
qu'il  luy  donna  la  volunté  de  s'en  aller.  Une  chose  me  réconforte  que 
je  croy  :  quant  il  recongnoistra  sa  faulte  il  se  mettra  en  lieu  ou  il  ne 
demeurera  guères  en  ce  monde,  qui  sont  les  meilleures  nouvelles  que 
je  pourrois  avoir  de  lu 

Le  même  jour,  Catherine  mandait  au  roi 

Je  vous  aseure  que  je  n'éjéamés  heu  chause  qui  plulx  m'anuyâs, 
non  pour  luy,  synon  de  panser  que  \1  esl  anuyé,  cai  le  jilnK  grant 

i.  Léon  Strozzi  avait  pris  une  port  importante  ;'i  l'exj  édition  ■  w 
Henri  II  en  Ecosse  à  la  prière  de  Marie  de  Guise,   mère  de  Marie  v 
1 1 .".  ')-  .  L'on  \  "it  encore  dans  la  jolie  \  il  le  universitaire  de  Saint-Andi 
dans  le  comté  de  Fife,  a  V.i  kilomètres  au  nord  d'Edimbourg,  les  impos 
raines  du  château  qui,  bombardé  par  Léon  Strozzi ,  dut  capituler  et 
lequel  John  Knoz  fut  pris  et  envoyé  captif  sur  les  galères  du 
tanças,  K.  i  (89,  p  65,  Arch.  nat. 

3.  a6  septembre  i55i,  M.  de  la  Ferrière,  /  Cath.  dt    .' 

t.  I.  j 
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plésyr  que  seiés  avoyr,  ce  seret  d'antandre  qu'yl  eut  plulx  à  Dyeu 
l'avoyr  fayst  nayer1. 


Toutes  les  lettres  adressées  à  cette  époque  par  la  reine  au 
connétable  sont  remplies  de  «  la  chause  qui  »,  dit-elle,  «  me 
tonnante  tant  que  je  ne  se  cornent  je  la  sarés  porter2.  » 

De  son  côté,  le  maréchal  sollicitait  sans  relâche  auprès  de 
Montmorency  la  rentrée  en  grâce  de  son  frère.  Ce  dernier 
réclamait  comme  condition  de  son  retour  l'entretien  de  six  ga- 
lères et  le  titre  de  général  de  toutes  celles  qui  occupaient  les 
côtes  de  l'Italie.  Fin  décembre  i553,  le  Prieur  s'étant  rendu  à 
Terracine,  on  activa  les  négociations. 

«  Mon  cousin,  lui  écrivait  la  reine,  j'ay  entendu  par  Gilles  ce  que 
nie  mandez,  à  quoi  je  ne  vous  feray  rcsponse  pour  ceste  heure,  car 
Tomaso  sera  bientost  dépesché  vers  vous,  par  lequel  cognoistrez  de 
tout  bien  au  long;  mais  je  vous  diray  combien  j'ai  esté  aise  de  ce 
qu'avez  mandé,  et  non  pas  moy  seulement,  mais  aussi  le  Roy  et  mon- 
sieur le  Connectable.  Il  ne  fault  pas  que  vous  pensiez  que  ce  que  je 
vous  ay  escript  fust  que  j'eusse  aultre  opinion  de  vous  que  ce  que  je 
vois;  mais  je  vouloïs  que  vous  fussiez  adverty  de  tout  et  que  fissiez 
cognoistre  à  tout  le  monde  vostre  intention  comme  à  moy,  et  comme 
vous  avez  faict  à  ceste  heure.  Je  vous  asseure  que  vous  n'aurez 
jamais  tant  de  bien  et  de  contentement  que  je  vous  en  désire,  comme 
vous  cognoistrez  tousjours  plus  par  effect  que  par  parole3.  » 

Le  connétable  accepta  toutes  les  conditions  et,  le  26  jan- 
vier i554,  les  ratifia  dans  une  lettre  à  Pierre  Strozzi4.  Ce 
dernier  en   voua  à  Montmorency  une   vive   reconnaissance  ; 


1.  H.  de  la  Ferrière,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  I,  p.  44- 

2.  Fin  septembre  i55i.  Ibid.,  t.  I,  p.  45. 

3.  Fin  décembre  i553.  Ibid.,  t.  I,  p.  88. 

4-  Fonds  Clairambault,  vol.  LXIX,  fr  i5i3.  Bibl.   nat. 
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l'on  sait  qu'il  lui  fit  le  don  royal  des  deux  Esclaves  de  Afîchel- 
Ange1)  qui  décorèrenl  dès  lors  l'entrée  <lu  château  d'Écouen 
et  qui  ornent  «le  nos  jours  une  Ae*  salles  «lu  Louvre  affectée 
aux  ini\  ri's  de  la  Renaissance. 

De  retour  en  France,  Léon  Strozzi  racheta  ses  méfaits  en 
prenant  part  à  la  nouvelle  campagne  des  Français  en  Italie; 
il  fut  tué  devant  Scarlino  le  25  juin  i554-  «  On  a  Fait  enten- 
dre ce  matin  sa  mort  à  laRoyne,  ('■crivait  le  1 7  juillet  suivant 
le  seigneur  de  Burie;  elle  la  juins  plus  patiemment  qu'elle 
n'eust  faict,  puisqu'il  est  mort  au  service  du  Roy2.  » 

Rentré  dans  son  diocèse  aussitôt  après  l'élection  de  Pie  IV, 
le  cardinal  Strozzi  se  trouva  en  face  des  ennemis  qu'il  devait 
combattre  sans  trêve  jusqu'à  son  dernier  jour. 

L'hérésie  de  Calvin,  qui  s'était  répandue  rapidement 
dans  le  midi  de  la  France,  s'était  plus  facilement  dévelop- 
pée dans  les  anciens  foyers  de  l'albigéisme  où  fermentait 
encore  un  vieux  levain  d'opposition  à  l'autorité  ecclésias- 
tique. 

I  >ès  r55i,  des  ministres  venus  de  Genève  avaient  prêché  les 
nouvelles  doctrines  à  Béziers3,  où  elles  avaient  été  accueillies 
au  point  que,  «lès  le  règne  de  François  II,  0  les  réformés 
étaient  en  majorité  et  leur  prêche  avait  lieu  en  public  .  0  En 

l56o,   les   conseillers  du   Parlement    de   l'iiris.   délégués  par    le 

roi  comme  commissaires  dans  le  Bas-Languedoc  pour  faire 
exécuter  l'édit   de  pacification,  constataient   l'étal  déplorable 


1.  Gustave  Maçon,  Chantilly,  Itinéraire,  p.  5g.  -    Une  copie  d 
pei  de  Michel'  inge,  placée  par  le  duc  d'Aumale  a  l'entn'f  du  chAlrau  de 

1  li.iniillv,  rappelle  ce  souvenir, 
•    Ma,  If,    •..".;  1 ,  t ' ■  -j.  Bibl.  nat. 

Ihsi.  ilr  Languedoc,  t.  XI,  p.  le  J.  Roman, 

'1    l '.!•/■■.  Histoire  de*  Egiist 


38  LES   ÉVÊQUES   ITALIENS   DE   BEZIERS. 

du  diocèse  de  Béziers1.  Les  difficultés  s'y  multipliaient.  Lau- 
rent s'empressa  d'en  rendre  compte  à  la  reine. 

Madame, 

Par  Mr  de  Fourquevaux,  porteur  de  la  présente.  Votre  Majesté  en- 
tendra comment  vont  en  cette  province  les  affaires  de  la  religion  et  le 
dévouement  qu'il  porte  à  son  service  ;  sa  complaisance  et  son  savoir 
me  dispenseront  d'en  écrire  longuement,  ayant  tout  récemment  écrit 
par  la  main  du  seigneur  Carlo.  Je  saisis  l'occasion  présente  d'avertir 
Votre  Majesté  comme  je  le  fais  aussi  pour  Mr  le  Chancelier  que  pour 
le  siège  présidial  de  cette  ville  de  Béziers  ont  été  nommés  pour  traiter 
les  choses  de  la  religion  des  gens  qui  sont  partie  prévenus  d'hérésie, 
partie  suspects  et  partie  ignorants  des  saintes  lettres,  tellement  que  je 
croirais  manquer  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  l'obéissance  que  je  dois  à 
la  Majesté  du  roi  et  à  la  vôtre,  comme  à  la  charité  que  j'ai  pour  mon 
diocèse,  si  je  n'en  donnais  avis,  lequel  j'ai  donné  à  Mr  de  Fourque- 
vaux pour  présenter  à  M1'  le  Chancelier  des  mains  duquel  doivent 
venir  les  nominations  faites.  Je  ne  manque  pas,  Madame,  de  faire 
autant  que  je  sais  et  puis,  pour  que  l'honneur  de  Dieu  et  l'obéissance 
au  roi  soient  conservés  ;  mais  je  ne  vois  pas  comment  on  pourra  em- 
pêcher que  les  scandales  ne  se  multiplient  tous  les  jours  si  les  paroles 
contenues  dans  les  édits  ne  sont  pas  plus  claires  pour  empêcher  cha- 
cun d'y  trouver  le  sens  qui  lui  plaît  le  mieux,  ce  qui  amène  une  per- 
nicieuse licence,  et  si  Dieu  et  Votre  Majesté,  ainsi  que  le  Conseil  du 
roi,  n'y  pourvoient,  les  choses  de  la  religion  iront  au  pire  désastre. 
Votre  Majesté  me  pardonnera  si  je  vais  si  loin  ;  c'est  ce  que  l'humble 
obéissance  que  je  lui  dois  et  les  choses  que  je  sens  et  que  je  vois  me 
forcent  à  écrire  et  à  la  supplier  de  prendre  en  bonne  part;  et,  baisant 
avec  toute  humilité  les  mains  de  Votre  Majesté,  je  prie  qu'elle  reçoive 
de  Dieu  toute  félicité  et  contentement. 

De  Béziers,  i3  de  juin  i56i. 

De  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  très  obligé  serviteur, 

Laurent,  cardinal  Strozzi  ~. 

i.  Hist.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  345.  Note  de  J.  Roman. 

2.  Mss.  français  3  186,  fo  102.  Bibl.  nat.  Inéd.,  trad.  de  l'italien. 
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Après  cette  courageuse  lettre,  Laurent  mande  encore  à  la 
reine,  le  2'.^  juillet,  que  «  jusque  ce  temps-là,  la  ville  de  Béziers 
avoit  été  paisible,  malgré  les  troubles  de  la  province,  mais 
qu'enfin  le  mal  qui  s'estoit  tellement  accru  dans  la  province 
avoit  gagné  cette  ville  où  il  s'estoit  passé  un  tumulte  ou  «'•mo- 
tion depuis  quelques  jours,  non  pas  tant  pour  cause  de  reli- 
gion que  pour  troubler  et  tumultuer  à  cause  du  mauvais  gou- 
vernement des  officiels  de  police  et  de  quelques  autres  de  la 
même  ville,  qu'il  auroil  courra  un  grand  risque  sans  le  se- 
cours de  Mr  de  Joyeuse  qui  s'y  prenoit  d'une  manière  à  faire 
espérer  que  ces  tumultes  finiraient  bientost1.  » 

Ardents  comme  tous  1rs  novateurs,  les  protestants  allaient 
chanter  leurs  psaumes  dans  une  île  de  l'Orb,  et  eu  ville 
sur  la  place  même  du  .Marché,  (les  réunions  allaient  donner 
lieu  à  l'un  des  plus  sanglants  épisodes  de  l'histoire  de  la 
cité. 

In   soir  du  mois  d'août,  h'  cardinal  Strozzi,   passant   en  ca- 

rosse  sur  la  place  où  les  relig ionnaires  étaient  assemblés, 
entendit  leurs  chants  et  les  lit  prier  de  les  suspendre.  Loin 
d'obéir,  ceux-ci  se  précipitèrent  sur  les  envoyés  de  l'évêqueet 
en  blessèrent  plusieurs.  Laurent  Strozzi,  surpris  par  cet  atten- 
tat, demanda  des  troupes,  disant  que  sa  personne  c'était 
plus  en  sûreté  dans  um-  ville  où  les  hérétiques  étaient  en  aussi 
grand  nombre  que  les  catholiques. 

De  nouveaux  rassemblements  eurent  lieu  et  le  juge  crimi- 
nel, Jacques  d' A rnoye,  se  sentant  impuissant  à  réprimer  les 
désordres,  écrivit  au  vicomte  d<-  Joyeuse  pour  réclamer  des 
lecours.  Joyeuse  arriva  de  Narbonne  le  g  octobre     et  lit  im- 


1 .  Coll.  Languedoc,  papiers  de  Dom  Vaisacte,  vol.  \(  II,  1    19,  Bibl.  nal. 
I1  une    note    <!<•   Vffiatoire  de   Languedoc,  Joyeu 
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médiatement  arrêter  le  pasteur  de   l'église  naissante  de  Bé- 
ziers,  Antoine  Vives,  que  l'on  remit  entre  les  mains  des  offi- 
ciers du  roi.   Un  tumulte  populaire  s'ensuivit;  le  prisonnier 
s'étant  dégagé  des  mains  de  ses  conducteurs  essaya  de  pren- 
dre la  fuite  et  reçut  un  coup  de  mousquet  dont  il  mourut  sur 
place.  Le  lendemain,  les  bourgeois  profitant  de  l'affluence  oc- 
casionnée par  le  marché  s'attroupèrent  en  armes,  et  Joyeuse, 
afin   de  calmer  l'effervescence,  promit  le  retour  du  ministre 
dont  il  ignorait  la  mort.  Il  faillit  payer  de  la  vie  sa  promesse 
imprudente  et  se  réfugia  dans  l'évêché,  d'où  il  fit  braquer  le 
canon  sur  la  foule  qui  se  dissipa.  Mais  ayant  été  rejoint  par 
des  troupes  catholiques,  il  opéra  une  sortie  et  plusieurs  reli- 
gionnaires  furent  tués,  d'autres  blessés  et  conduits  en  prison. 
Les  vaincus  attendaient  impatiemment  l'heure  des  représailles. 
Peu  de  jours  après,  ayant  appris  que  Laudun,  lieutenant  des 
gens  d'armes  du  vicomte,  était  retiré  dans  la  maison  du  baron 
de  Sorgues  ',  viguier  de  Béziers,  ils  allèrent  investir  cette  de- 
meure, menaçant  d'y  mettre  le  feu  si  on  ne  leur  livrait  Laudun 
et  si  Joyeuse   ne  leur  faisait  rendre  leur  ministre.   Laudun 
gagna  le  haut  de  la  tour  de  l'hôtel  et  demanda  que  les  princi- 
paux  factieux    vinssent    parlementer.   Jean    Lyon,    greffier, 
monta  suivi  de  deux  ou  trois  autres  des  plus  déterminés  et  ré- 
pondit avec  insolence  à  ses  propositions  de  paix.  Laudun  se 
voyant  sans  espérance  d'échapper  au  peuple  qui  le  réclamait 
mort  ou  vif  se  jeta  alors  sur  Lyon,  le  frappa  de  plusieurs 
coups  de  dague,  et  prenant  le  corps  de  sa  victime  le  précipita 
du  haut  de  la  tour  sur  la  populace  en  criant  que  ceux  qui 

Béziers  non  le  9  octobre,  mais  le  3o  septembre.  T.  XI,  Preuves,  no  236, 
LXXI.  Note  de  J.  Roman. 

1.  L'hôtel  de  Sorgues  est  situé  rue  Mairan,  5,  et  appartient  à  Mme  La- 
garrigue-Singla. 
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voudraient  avoir  le  même  sort  n'avaient  qu'à  venir.  Joyeuse, 
averti  «lu  «lancer  que  courait  son  lieutenant,  envoya  un  fort 
détachement  de  cens  d'armes  qui  dissipèrent  les  séditieux, 
non  ^;nis  en  avoir  encore  tué  et  blessé  quelques-uns  '. 

i.  Sabatier,  Histoire  des  évêqaet  de  Béziers,  p.  334. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Laurent   Strozzi    à   Albi. 


Pendant  que  ces  derniers  événements  se  déroulaient  à  Bé- 
ziers,  Laurent  Strozzi  prenait  possession  d'un  nouveau  siège. 
Au  mois  de  septembre  i56r  ,  il  avait  échangé  son  évêché 
contre  celui  d'Albi,  par  la  résignation  de  Louis  Ier  de  Lor- 
raine, cardinal  de  Guise,  frère  du  duc  François  de  Guise  et 
du  fameux  cardinal  Charles  de  Lorraine1,  «  homme  peu  re- 
muant »,  dit  l'Estoile,  et  qui  manquait  de  l'énergie  nécessaire 
pour  lutter  contre  l'esprit  de  la  Réforme2.  La  condition  pécu- 
niaire de  cette  cession  était  le  payement  annuel  de  9,800  li- 
vres. La  reine  n'était  point  étrangère  à  ce  changement.  Les 
nouvelles  doctrines  faisaient  en  Albigeois  des  progrès  consi- 
dérables. Le  16  septembre  i56o,  Joyeuse  écrivait  au  conné- 
table en  demandant  l'envoi  de  compagnies  :  «  Il  n'y  a  si  petit 
bourg  où  il  n'y  ait  ministre  de  Genève  qui  prêche  ordinaire- 
ment et  administre  les  sacrements  à  leur  mode.  »  Les  annales 
communales  d'Albi  constatent  que  «  depuis  1060  les  hugue- 
nots  devenaient  plus   entreprenants3  »,  et  Montluc,  envoyé 

1.  Le  cardinal  Louis  de  Lorraine  occupa  le  siège  d'Albi  de  i55o  à  i56i. 
Il  mourut  à  Metz  en  1578. 

2.  Arch.  comm.  dAlbi.  Préface  d'Emile  Jolibois.  Paris,  imprimerie  Paul 
Dupont,  18G9.  1  vol.  in-4°. 

3.  Jules  Roland,  Hist.  littéraire  de  la  ville  d'Albi,   1879;  in-8°. 
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en  Albigeois  pour  combattit*  les  adhérents  à  la  nouvelle  reli- 
gion, écrivait  «  qu'il  n'était  fils  de  bonne  mère  qui  n'en  vou- 
lût coûter1.  » 

On  lit  également  dans  le  manuscrit  anonyme  sur  les  guerres 
de  religion  au  diocèse  d'Albi  qu'  «  en  cette  année  i.'i'h.  h 
ville  d'Albi  est  infectée  d'hérésie  luthérienne.  Tous  les  doc- 
teurs e1  anciens  advocats  qui  avaient  étudié  à  Thoulouse  sous 
Cathurge,  lequel  fut  brûlé  comme  convaincu  d'hérésie,  tous 
les  marchands  et  bourgeois  qui  faisaient  état  de  safran,  pastel 
et  autre  marchandise,  et  qui  en  cette  occasion  allaient  en 
Flandre,  au  retour  apportaient  quantité  de  livres  hérétiques, 
peints  et  surdorés,  comme  des  bibles,  ancien  et  nouveau  tes- 
tament, psaumes  de  Marot,  livres  de  prières,  chansons  spiri- 
tuelles ei  autres  tels  livres,  tous  sentant  le  fagot,  de  façon 
qu'il  seroil  difficile  de  compter  au  moins  les  maisons  pour 
lors  entachées  de  cette  peste  d'hérésie.  »  L'auteur  ajoute  que. 
au  moment  de  l'arrivée  «  de  l'illustrissime  et  révérendissime 
cardinal  de  Strossi,  il  n'y  avait  que  peu  de  maisons,  même 
des  plus  riches,  qui  ne  fussenl  de  cette  manière*.  » 

D;ius  la  pensée  de  Catherine  de  Médias,  le  zèle  religieux 
de  Laurent  devait  opposer  une  barrière  à  l'hérésie,  tandis 
que  le  titre  de  gouverneur  militaire  l'autorisait  ;'<  l;i  répres- 
sion   par    les    urines. 

Le  titre  de  cette  lieutenance  n'a  pas  été  enregistré  au  Par- 
lement de  Toulouse,  mais  les  Chronologies  de  Languedoc  la 
mentionnent  ;i  plusieurs  reprises. 

Le  premier  document  qui  en  fasse  foi  est   le      Rolle  dé  la 

i.  Voir  l<s  Commentaires  de  Montluc. 

Relation  des  troubles  et  guerres  cioiles  advenus  <m  <'•  ''''.'/ 

ft  autres  lieux  du  Languedoc  à  cause  des  hérésies  depuis  i56t 

I  \n-ii.  de  l.i  préfecture  du  Tarn. i 
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monstre  veue  et  reveue  /dicte  en  la  ville  d'Alby  le  premier 
du  mois  de  Ma  g  mil  cinq  cens  soixante  deux  par  Sébastien 
de  Caudières,  escuger,  seigneur  de  Grandvalj  commissaire 
député  par  Monseigneur  Illustrissime  et  Révérendissime 
Cardinal  Estro^ri.  lieutenant  général  du  roy  au  pai's  d'Aï- 
bigeogs,  de  deux  cens  hommes  de  guerre1 .  » 

Nous  possédons  encore  des  lettres  adressées  par  les  consuls 
de  Montpellier  à  l'évèque  d'Albi,  «  lieutenant  du  Roy  en 
Languedoc  »,  dans  lesquelles  ils  demandent  la  diminution 
des  impôts  et  exposent  leurs  doléances  pour  certains  droits 
qui  leur  sont  contestés  au  sujet  des  réparations  de  l'église 
Notre-Dame-des-Tables  et  sur  les  vexations  dont  ils  ont  à  se 
plaindre  de  la  part  des  commissaires  des  francs  fiefs  et  des 
nouveaux  acquêts*. 

Une  députation  de  la  ville  d'Albi  alla  saluer  le  nouveau 
prélat  à  Béziers;  elle  était  conduite  par  Bernard  Martini, 
licencié  es  droit,  et  offrit  en  don  de  joyeux  avènement  six 
barriques  de  vin  d'une  valeur  de  3o  livres,  les  clefs  de  la  ville 
qui  avaient  été  argentées  pour  la  circonstance3,  et  une  coupe 
fournie  par  Jean  Arquier,  orfèvre  de  Toulouse,  à  qui  elle 
avait  été  payée  27  livres  10  sous4. 

Le  26  septembre  i56i,  le  premier  consul  Ramond  Go- 
linhac  annonça  aux  consuls  la  prochaine  arrivée  du  cardinal 
Strozzi  et  l'on  délibéra  sur  les  honneurs  à  lui  rendre5.  Enfin, 
le  6  octobre  suivant,  le  «  seigneur  hault  moyen  et  bas  de 
ladite  cité  d'Alby  fit  sa  novelle  et  ioyeuse  entrée6.  »  Sortant 

1.  Ms.  fs.  25 800.  Montre  37.  Bibl.  nat. 

2.  Coll.  Languedoc,  vol.  CL,  f°  201.  Bibl.  nat. 

3.  La  dépense  de  cette  restauration  s'était  élevée  à  2  livres  4  sous. 

4.  Arch.  comm.  d'Albi.  CC.  463. 

5.  Arch.  comm.  d'Albi.  BB.  24. 

6.  «   L'hommage  n'était  dû  au  seigneur  évêque  d'Albi  qu'à  sa  première 
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du  couvent  «les  Jacobins  accompagné  des  abbés  <l«-  Saint- 
Hubert  et  de  Foncaude,  et  de  o  plusieurs  notables  gens  tant 
d'église  que  autres  de  robe  longue  et  courte  à  cheval  »,  il  se 
dirigea  vers  la  porte  du  Vigan,  où  maître  Pierre  Valéry  lit 
la  harangue  h  où  Ramond  Golinhac  prés. Mita  1rs  clefs  des 
six  portes  de  la  ville  «  liées  à  ung  poinceau  ticxu  à  soye 
rouge  et  noire  avant  pendens  de  soye  de  semblables  cou- 
leurs. »Le  serment  fut  juré  dans  la  forme  accoutumée;  mu- 
les consuls  avant  par  la  bouche  du  sieur  Valéry  réclamé  la 
sanction  de  certaines  transactions  passées  avec  le  cardinal 
île  Guise,  entre  autres  celle  de  l'attribution  de  la  juridiction 
politique1,  le  cardinal   répondit  qu'ail  n'estoit   point  certifié 

entrée  dans  la  ville.  D'ordinaire,  1<'  prélal  s'arrêtait  au  couvent  des  Domini- 
cains el  \  passait  la  nuit,  et  le  lendemain,  tout  le  clergé  séculier,  les  cou- 
vents et  le  peuple  allaient  le  chercher  processionnellement.  A  la  porte  de  la 
ville  il  était  harangué  par  l'un  des  consuls  qui  lui  présentait,  an  nom  de 
incitoyens,  une  coupe  en  argent;  il  allait  ensuite  s'agenouiller  à  Saint- 
S.ilvi  el  se  rendait  de  là  à  la  cathédrale.  C'était  là,  dans  le  choeur,  que  l'un 
des  consuls,  ou  un  syndic  porteur  d'un  pouvoir  spécial,  rendait  l'hommage 
do  par  la  communauté  et  prétait  !<■  serment  de  fidélité  au  seigneur  temporel, 
qui  devait,  de  son  côté,  confirmer  toutes  les  libertés  de  la  commune  el  pro- 
mettre de  les  respecter.  Indépendamment  de  l'hommage,  les  consuls  allaient 
chaque  année,  la  veille  de  Noël,  en  corps  el  précédés  de  musiciens,  Faire  la 
révèrent  e  ;'<  leur  Beigneur  el  lui  offrir  des  lapins  pris  dans  1rs  garennes  des 
3  de  I«  ville;  l<-  seigneur  leur  distribuait  des  dragées  et  les  conduisait 
l  Jolibois,  Préface  >\r  {'Inventaire  des  archives  de  I"  ville 
d'A  Iby,  p.  22.) 

i.  Les  évéques  d'Albi  avaient  exercé  l'autorité  judiciaire  dès  l<-  cinquième 
Biécle.  Par  1  <•  suite,  ils  accrurent  leurs  pouvoirs  el  devinrent  haut  .i"s'i- 
ciers.  Des  documents  de  q85  h  de  issu  confirment  que  la  justice  crimi- 
nelle appartenait  à  l'èvèque.  En  1264,  a  la  suite  de  différends  entre  l'évêquc 
et  le  vicomte,  une  transaction  du  i"i  saint  Louis  el  de  l'évêquc  Bernard  de 
Combrel  régla  les  bornes  des  deux  juridictions.  <  el  acteattribui 
que  ainsi  qu'à  ses  suça  sseurs  la  haute  justii  re  I* 

connaissance  des  crimes,  vols  et  adulU  res,  le  «  i  t  «  •  »  t  de  confisquer  les  l 
des  condamnés,  la  garde  des  clefs  de  la  ville,  ••      Lajust 
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de  ladite  transaction,  mais  après  vene  il  feroit  son  debvoir 
que  les  rendroit  comptens  '.  »  Différend  qui  fut  peut-être 
l'origine  de  la  lutte  sourde  et  continue  qui  régna  entre  les 
pouvoirs  pendant  toute  la  durée  de  l'épiscopat  de  Laurent 
Strozzi  à  Albi. 

La  population  reçut  avec  joie  son  nouvel  évêque.  Détail 
étrange  :  l'accueil  des  luthériens  fut  dans  cette  circonstance 
aussi  empressé  que  celui  des  catholiques.  Le  chroniqueur 
anonyme  d'Albi  nous  en  donne  la  singulière  explication. 
En  i556,  Jean  de  Lettes,  évêque  de  Montauban,  qui  avait 
précédemment  exercé  la  charge  de  lieutenant  pour  le  roi  en 
Languedoc2,  prélat  dépourvu  de  toute  vocation  ecclésiastique, 
avait  embrassé  le  calvinisme,  et  après  avoir  résigné  son  siège 
en  faveur  de  son  neveu  Jacques  des  Prés,  s'était  marié  et 
retiré  à  Genève.  Les  protestants  d'Albi  fondèrent  le  même 
espoir  sur  leur  nouvel  évêque.  «  Ils  saluèrent  son  entrée  avec 
applaudissements  et  pensèrent  l'attirer  à  leur  séquelle3.  »  Ils 
ne  devaient  pas  conserver  longtemps  leurs  illusions. 

C'est  avec  l'adresse  d'un  diplomate  que  le  cardinal  engagea 
la  lutte.  «  Les  principaux  luthériens,  dit  le  même  chroniqueur, 
allaient  tous  les  jours  importuner  à  l'évêché  le  seigneur  Strozzi 
de  leur  bailler  l'église  de  Sainte-Martiane;  mais  enfin  il  leur 
répondit  qu'elle  était  trop  grande  pour  le  peu  de  gens  qu'ils 

civiles  devait  être  exercée  conjointement  par  l'évêque  et  les  officiers  du  roi. 
Cette  transaction  fut  confirmée  par  lettres  patentes  de  i463,  i553  et  1762. 
Clément  Compayré,  Etudes  historiques  siw  l'Albigeois,  p.  8.  Albi,  impri- 
merie Papailhau,  1841. 

1.  Procès-verbal  d'entrée  du  cardinal  Strozzi.  (Arch.  comm.  d'Albi, 
AA2. 

2.  Coll.  Languedoc.  Chronologies,  vol.  LXXI,  fo  43  v°. 

3.  Relation  des  troubles  et  guerres  civiles  advenues  au  diocèse  d'Albi 
et  antres  lieux. 
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étaient.  A  quoi  ils  répondirent  qu'ils  étaient  toute  la  ville  on 
au  moins  les  principaux.  Eh  bien,  «lit  ce  vénérable  cardinal, 
présentez-moi  requête  et  chacun  mettez-y  voire  seing1,  afin 
((m-  voyant  le  aombre  je  puisse  y  pourvoir.  Eux,  bien  aises 
de  sa  réponse,  dressent  leur  requête  h  la  signent  tous,  pen- 
sant que  par  ce  moyen  il  leur  donnât  un  lieu  pour  faire  leurs 
exercices  et  administrer  leurs  sacrements.  Après  cela,  lui, 
comme  homme  sage  et  avisé,  assemble  son  conseil,  où  il  fut 

trouvé  bon  les  avoir  l'un  après  l'autre  dans  l'évêché  pour  s'en 

assurer,  ce  qu'il  lit.  Il  les  envoya  chercher,  et  après  les  avoir 
là-dedans,  il  lit  un  emprunt  sur  eux,  les  cotisant,  l'un 
:»oii  ('■eus.  l'autre  too,  l'autre  5o,  qui  plus,  qui  moins,  selon 
s;i  portée,  ce  qui  lui  cause  que  les  moins  zélés  se  dépitèrent 
ri    s.-  repentaient  quand   ils  avaient  signé  la  requête.  Et    en 

dépit  fut  le  ministre;  mais  les  autres,  plus  fougueux  et  I il- 

lants,  délogèrent  et  quittèrent  la  ville,  non  sans  avoir  payé 
leur  emprunt,  o 

Ces  moyens  pacifiques  ne  suffirent  pas  longtemps  au  lielli- 
queux  prélat,  lu  grand  aombre  de  protestants  étant  allé 
rejoindre  les  bandes  de  leur  parti,  il  organisa  la  défense.  Des 
troupes  de  soldats  étrangers  lurent  appelées  et  logées  dans  le 
palais  épiscopal.  Des  fondeurs  fabriquaient  l'artillerie;  l'on 
acheva  les  fortifications  et  l'on  rasa  les  maisons  des  faubourgs 
qui  pouvaient  gêner  les  opérations1. 

Le  cardinal  conduisait  lui-même  la  compagnie  d'Italiens  qui 
tenait    garnison  dans   la   ville2.    Toute   l'autorité  était  entre 

mains  :    les    consuls    n'a\aienl    qu'à    obéir    .    I  .e    VlgUieF  et 

le  juge  royal  ayant  empiété  sur  ses  prérogatives,  il  obtint  des 

i.  Aii-Ii.  comm.  d'Albi.  Préface  d'E.  Jolibois,  p.  37. 
Relation  des  troables  >•/  guerres  civiles t  etc. 
\  1  «  1 1 .  comm.  d'Albi.  Préfa  e  d'E.  Jolibois,  p.  S7. 
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lettres  du  roi  portant  «  inhibition  et  défense  à  ces  officiers 
de  ne  connaître  d'autres  crimes  que  de  ceux  mentionnés  dans 
la  transaction  passée  entre  saint  Louis  et  l'évêque  Bernard 
de  Combret.  »  II  mit  en  vigueur  dans  le  diocèse  la  juridiction 
spéciale  instituée  par  François  Ier  sous  le  nom  de  «  Prévôt 
des  Maréchaux  »  pour  juger  sans  appel  les  crimes  et  délits 
commis  par  les  cens  de  guerre.  C'est  dans  le  palais  épiscopal 
que  le  prévôt  Monrosier  exerçait  son  office.  Les  ecclésiastiques 
eux-mêmes  étaient  jugés  prévôtalement '. 

L'édit  de  janvier  1662,  enfreint  presque  aussitôt  par  l'un 
et  l'autre  parti,  fut  le  signal  de  nouveaux  troubles  en  Albi- 
geois. Le  cardinal  dépêcha  un  des  gentilshommes  de  sa  mai- 
son à  MM.  de  Crussol  et  de  Joyeuse  pour  conférer  sur  la 
manière  de  se  gouverner  à  l'égard  de  cet  édit,  afin  qu'il  n'y 
eût  «  émotion,  sédition  et  noise  les  uns  contre  les  autres  dans 
la  ville  pour  la  religion  chrétienne2.  » 

Ces  précautions  furent  impuissantes  à  maintenir  la  paix.  Les 
troubles  de  Gaillac  (mai  i562)  fournirent  à  Laurent  Strozzi 
l'occasion  de  sanglantes  représailles. 

L'on  vit  arriver,  dit  Mathieu  Blouvn  dans  sa  Chronique 
rimêe  : 

Estrossy,  cardinal,  grand  pilhé  de  la  messo, 
Gran  prélat,  fort  zelat  del  servissi  de  Dieu, 
Flagel  en  Albiges  dels  de  la  religieu  3. 

A  la  tète  de  trois  cents  arquebusiers,  il  attaqua  les  religion- 


1.  Areh.  comm.  d'Albi.  Préface  d'E.  Jolibois,  p.  43. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  CC  4^3. 

3.  Hîstorio  dels  troubles  et  seditieus  arribruts  à  Gaillac  d'Albigés 
entre  Ions  ca/houlics  et  Ions  igounautz  l'an  1062,  facho  per  Mathieu 
Blouyn,  oanongc  de  Sant-Miquel. 
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naires  '  réunis  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Une  lutte  achar- 
née s'ensuivit.  Ces  derniers,  vaincus,  furent  massacrés  en 
grand  nombre  et  jetés  dans  le  Tarn. 

A  la  même  époque,  l'arrivée  du  maréchal  Damville  à  Gail- 
lac  donna  lieu  à  un  épisode  que  nous  a  également  transmis 
le  langage  imagé  de  Mathieu  Blouyn.  Il  s'agit  de  deux  jeunes 
gens,  Jacques  Sabuc  et  Pierre  Pasquet,  qui  avaient  poursuivi 
de  leurs  injurieuses  plaisanteries  le  cardinal  Strozzi.  Celui-ci 
porta  ses  doléances  au  gouverneur  qui  les  fit  pendre  haut  et 
court  après  une  rapide  procédure. 

Daquel  temps  a  Galhac  y  avio  dous  companios 
Fort  escarrabilhatz  et  de  richos  maysous 
Talamao  afrairatz  que  tout  jours  erro  ensems 
Al  surplus  fort  arditz  resolutz  et  balena 
Al  veze  fort  plasens  de  cor  et  de  visatge 
Caps  levatz  et  piafurs  per  tout  se  demoustrans 
Et  sobre  lours  capels  de  grans  plumais  pourtaus 
Messo  oanabou  aussi  livern  ni  may  lestieu 
Perso  que  seron  fâches  daquelo  religieu 

MOUSSUT  loil  I  .'animal 
Bstrossi  suriioumat  lour  boulho  uiiy  grand  mal 

A  causa  «pie  souvea  ela  seron  truffatz  del 

Sifii  metio  en  escrich  so  quelz  li  auzabou  dire 
leu  casquezuns  beleu  faria  esclatta  de  rire 
Daqueses  bous  gualans  se  besen  mespresal 
Son  se  pouguel  tene  per  oave  sa  razon 

Quel  DOU  trovec  mouven  dcls  l'a  mettre  en  prisou 

Sus  lavist  quel  aguet  quels  piafabou  per  villo, 
Tapla  tous  déchiffrée  devan  Mousur  Damvilo, 
(Jue  lou  bel  lendema  toutes  dous  foron  preses 
Pelz  arches  'l»'l  prevost  el  dins  las  prisous  mezes, 
Uunt  estan  lou  prevosl  borne  fort  rigouroux, 
A  lu  mort  del  gibet  Ions  couudannel  tous  dous. 

i.  BésS|  fititoirt  det  Egliiti  reformaté t  t.  II.  p 
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Dans  le  cours  de  la  même  année,  le  cardinal  ayant  appris 
que  les  protestants  chassés  de  Toulouse  par  Monluc  s'étaient 
retirés  dans  Montauban,  y  accourut  avec  ses  gens  de  guerre; 
mais  la  mort  de  Bajourdan,  capitaine  de  l'artillerie,  porta  le 
découragement  parmi  les  troupes  et  le  siège  fut  levé.  Les 
catholiques  eurent  plus  de  succès  à  Rabastens  et  à  Réalmont, 
«  où  le  syndic  de  Genolhac,  auquel  Monsieur  le  Cardinal  se 
fiait  fort  »,  leur  fit  ouvrir  les  portes  '. 

Au  mois  d'août,  Laurent  reçut  de  Charles  IX  les  lettres  par 
lesquelles  étaient  confirmés  en  sa  faveur  les  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  accordés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  aux 
évêques  d'Albi 2.  Cette  faveur  royale  dut  relever  le  courage 
du  cardinal  alors  singulièrement  abattu.  Malade,  à  demi-ruiné, 
entouré  de  villes  à  reconquérir  et  de  rebelles  à  réduire,  il 
écrivait  le  28  septembre  à  la  reine  pour  lui  exposer  sa  dé- 
tresse. Cette  énergique  missive  respire  l'angoisse  du  soldat 
forcé  de  déserter  la  lutte  faute  de  secours. 

Madame  , 

J'ai  plus  d'une  fois  fait  savoir  à  Votre  Majesté  l'état  du  pays  d'Al- 
bigeois :  sans  une  grosse  provision  d'argent,  il  est  impossible  de 
garder  les  villes  qui  sont  sous  l'obéissance  du  roi,  ni  de  réduire  les 
rebelles.  N'ayant  jusqu'à  cette  heure  reçu  de  Votre  Majesté  aucun 
ordre,  ne  possédant  pour  l'avenir  aucun  moyen  d'arriver  au  paiement 
des  soldats,  ayant  consumé  toutes  les  réquisitions  et  finalement  un 
emprunt  que  j'ai  été  contraint  de  faire  sur  quelques  particuliers  de 
chaque  ville,  je  recours  de  nouveau  à  supplier  très  humblement 
Votre  Majesté  qu'il  lui  plaise  de  commander  qu'il  me  soit  donné  le 
moyen  de  m'employer  pour  le  service  du  roi.  Je  l'assure  que  je  ne 
puis  en  aucune  manière  défendre  plus  longtemps  ce  pays  et  que  je 


1.  Relation  des  troubles  et  guerres  civiles,  etc. 

2.  Collect.  Doat,  vol.  112,  f°  466,  Bibl.  nat. 
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serai  forcé  d'abandonner  tout,  faute  d'argent.  J'avais  préparé  et 
résolu,  avec  le  conseil  de  tous  les  capitaines,  l'assaut  de  la  ville  de 
Castres,  et  j'ai  tout  prêt,  sauf  trois  canons  qui  sont  dans  la  ville  de 
Carcassonne  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  Mr  de  Joyeuse  me  les 
avait  données  ;  mais  ni  la  commission,  ni  le  commandement  que  ce 
seigneur  en  fit  à  cette  ville,  n'ont  pu  jamais  me  les  faire  obtenir, 
malgré  mes  protestations.  D'autre  part,  la  ville  de  Toulouse  et  le 
Parlement,  sur  la  remontrance  que  j'en  avais  faite,  n'ont  voulu 
m'accorder  trois  pièces  pour  battre  en  brèche,  ce  qui  a  été  cause  que 
je  n'ai  pu  tenter  de  réduire  la  ville.  Je  suis  présentement  en  train  de 
traiter  avec  eux  (habitants  de  Castres);  j'espère  peu  de  ce  traité,  car 
j'ai  peu  de  confiance  et  ils  ont  déjà  promis  formellement  à  Mr  de 
Joyeuse  et  à  moi  de  rentrer  dans  l'obéissance  du  roi,  sans  avoir  jamais 
voulu  se  résoudre  à  le  faire.  Je  ne  déciderai  rien  sans  le  conseil  de 
Mr  de  Burie  vers  lequel  j'ai  envoyé.  Si  l'affaire  s'arrange,  j'expédierai 
en  diligence  un  gentilhomme  à  Votre  Majesté.  Les  forces  qui  sont  à 
Castres,  qui  sont  d'environ  deux  mille  hommes,  et  le  camp  de  Mr  de 
Duras  qui  est  voisin  de  ce  diocèse  à  trois  lieues,  sont  causes  que  j'ai 
besoin  d'avoir  une  forte  garnison  et  par  conséquent  de'  faire  une 
grosse  dépense.  Voilà  ce  qu'à  présent  je  m'efforce  de  faire  savoir  à 
Votre  Majesté,  l'assurant  que  je  fais  tout  ce  qur  je  sais  et  puis  pour  le 
service  du  roi,  sans  épargner  ni  ma  personne,  ni  nies  biens  comme 
le  devoir  et  la  volonté  me  le  commandent.  Et  baisant  très  humble- 
ment les  mains  de  Votre  Majesté,  je  prie  Dieu  de  lui  accorder  avec 
une  très  longue  vie,  toute  félicité. 

D'Albi,  le  28  septembre  10G2. 

De  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très  "Mil;'  Bervitenr  et  sujet. 

Le  cardinal  Stroxzi  '. 

M'jii  cniisiii  i,  répondait  la  reine  (g  novembre  i56a),  <  j'aj  (vu) 
pai  une  lettre  Que  m'avez  eseripte  el  ce  que  le  ûndic  d'Albisjeoia  m'a 
remonatré  de  rostre  pari  par  les  articles  qu'il  en  a  bailles  <!«•  la 
grande  despense  que  roua  avea  tai.ic  pour  la  levée  des  gêna  de 
guerre  qui  est. ut  nécessaire  poui   la  garde,  deffense  el  aervation 

1.  Mm.  français  1  fi K77,  f«  1  >V  Uil.l.  mti..  n.i.l.  de  l'italien. 
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dudict  pays...  A  celte  cause,  je  vous  prie,  mon  cousin,  faire  dresser 
un  estât  au  vray,  contenant  bien  au  long-  de  ce  que  dessus  ensemble 
des  deniers  pour  la  solde  et  entretènement  des  forces  qui  vous  seront 
nécessaires  audict  pays,  afin  que  je  vous  y  puisse  pourveoir  ainsy 
qu'il  sera  nécessaire  '.  » 

Le  cardinal  n'avait  pas  attendu  l'arrivée  des  deniers  royaux. 
Des  levées  d'impôts  avaient  été  opérées  même  contre  le  gré 
des  consuls.  L'on  trouve  dans  les  archives  d'Albi  les  comptes 
des  «  frais  mys  et  expansés  ordonnés  par  Monseigneur  le  Car- 
dinal Dastrozzi,  tant  pour  le  service  dudict  seigneur  que  pour 
la  defanse  dudict  pays  pour  le  faict  de  l'artillerie  faicte  dans 
la  maison  épiscopale  »,  et  les  ordonnances  du  prélat  pour 
contraindre  les  consuls  à  les  acquitter  même  par  «  arrest  et 
emprisonnement  de  leur  personne2.  » 

Malgré  tant  d'efforts,  l'argent  devenait  de  plus  en  plus  rare 
et  Laurent  dut  faire  encore  appel  à  la  reine  dans  cette  lettre 
dont  la  dernière  phrase  écrite  de  sa  main  est  un  véritable  cri 
de  détresse. 

Madame  , 

Le  porteur  de  cette  lettre  sera  Mr  Cheyron,  député  du  diocèse  de 
Castres  vers  la  Majesté  du  roi  et  la  vôtre,  pour  vous  exposer  quel- 
ques-unes des  affaires  de  ce  diocèse.  Il  a  en  plus  de  ma  part  la  mis- 
sion de  vous  faire  savoir  l'état  de  ce  gouvernement  qu'il  a  plu  à 
Sa  Majesté  de  me  confier,  et  comme  il  est  très  bien  informé  de  tout 
et  qu'il  a  de  moi  d'amples  mémoires,  je  m'en  remettrai  à  ses  connais- 
sances et  à  son  zèle,  suppliant  très  humblement  Votre  Majesté  de 
vouloir  bien  l'écouter  et  donner  ordre  qu'on  lui  fasse  telle  expédition 
qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  et  qu'elle  connaîtra  nécessaire  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  au  service  du  roi.  Je  supplie  bien  humblement  Votre 

i.  Bib.  de  la  ville  d'Aix.  Collect.  Méjanes,  Lettres  de  Catherine  de  Mé- 
dt'cis,  t.  I,  p.  618. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  CC  463,  CC  4^4- 
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Majesté  «le  croire  que  je  n'ai  laissé  en  arrière  aucune  chose  que  j'ai 

connue  utile  au  service  «lu  r<>i  sans  épargner  ma  personne,  mes  amis 
et  mes  biens,  comme  je  le  ferai  dans  l'avenir  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  mon  sang,  .l'ai  recouvré  la  partir  de  ce  diocèse  d'Albi  des 
mains  des  rebelles  et  je  l'ai  conservé  jusqu'à  cette  heure  sous  l'obéis- 
sance  du  r<>i.  sans  qu'il  en  ait  coût''-  au  roi  un  s. -ni  denier  de  sa  recette 
ordinaire  et  que  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  comme  je  ferai  dans  l'avenir 
pour  recouvrer  ce  que  tiennent  les  rebelles  dans  le  diocèse  de  Cas- 
tres. Et  pour  me  procurer  l'argent  nécessaire  à  la  solde  des  troupes 
j'ai  été  contraint  par  la  nécessité  de  recourir  à  tels  moyens  que  j'ai 
pu  pour  ne  pas  laisser  tomber  tout  ce  pays  aux  mains  des  rebelles. 
C'est  pourquoi  je  supplie  Votre  Majesté  de  trouver  bon  ce  que  j'ai 
fait,  l'ayant  fait  entièrement  pour  le  service  du  roi.  J'ai  donné  mis- 
sion au  présent  porteur  de  vous  apprendre  mon  état  particulier, 
lequel  déjà,  avant  mon  arrivée  ici  étail  en  désordre,  et  aujourd'hui, 
par  la  défense  qu'il  m'a  fallu  faire  dans  cette  charge,  est  totalement  la 
ruine,  s'il  ne  plaît  à  Votre  .Majesté  de  me  venir  en  aide.  Je  l'eu  prie 
eu  t. mie  humilité,  ne  désirant  qu'une  chose,  pouvoir  soutenir  cette 
dignité  sans  autre  motif  que  celui  de  m'employer  jusqu'au  sacrifice 
de  la  vie  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  service  de  Votre  Majesté,  à 

laquelle  baisant  avec  toute  humilité  les  mains,  je  prie  I  »ieu  d'accorder 

avec  une  très  longue  et  très  heureuse  vie  tout  contentement. 
D'Albi.  le  6  décembre  i562. 

A  ces  lignes  écrites  pur  un  secrétaire,  l'évêque  avait  ajouté 
de  s;i  main  : 

Madame,  j'ai  fait    pour   l'honneur  de    Dieu    et    le  service   du    roi    le 

mieux    que    j'.d    sll    et     pu.    Je    s||js    p.HIVie   et    malade,    et     je   |.i    supplie  ,|e 

vouloir  bien  dans  l'occasion  qui  s,,  présente  me  tirer  de  la  misère. 
De  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  très  obligé  Berviteur  et  sujet. 

I.e  cardinal  Si aoza  '. 

A   la  même  époque,  un  «les  actes  les  plus  importants  de 
•  et  épiscopal   si    agité   lut    la   réunion    à    l'école  communale 

i.   Mi  -  '',s77-  '"  'i  ' "'■  Bibl.  N.ii..  ir.nl.  ,!.•  l'italien. 
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d'AIbi  du  collège  Sainte-Gemme.  Ce  dernier,  qui  dépendait  de 
l'évêque  et  où  celui-ci  recrutait  les  prêtres  de  son  diocèse, 
était  devenu  une  lourde  charge  à  la  suite  des  malheurs  du 
temps  et  des  dépenses  occasionnées  par  les  frais  de  guerre. 

D'autre  part,  les  consuls,  obligés  de  veiller  sans  cesse  à  la 
défense  de  leur  ville,  songeaient  à  se  décharger  de  l'école 
communale  dont  l'entretien  obérait  les  finances  municipales. 
Un  édit  rendu  aux  Etats  d'Orléans  fut  le  prétexte  de  la  fusion. 
Le  19  juin  i563,  le  cardinal  Strozzi  céda  à  la  ville  d'AIbi  le 
collège  Sainte-Gemme  et  donna  cent  écus  d'or  pour  faire  les 
réparations  urgentes'.  Ce  marché  sembla  d'abord  avanta- 
geux; mais  le  budget  d'AIbi  continua  à  être  obéré  par  la 
nouvelle  école  et  un  de  ces  interminables  procès  si  fréquents 
à  cette  époque  entre  les  chanoines  et  les  consuls  fut  la  suite 
de  cette  réunion2. 

L'année  i563  amena  à  Albi  un  redoublement  de  sévérité 
dans  la  répression  des  «  crimes  d'hérésie.  »  Nous  possédons 
les  procès-verbaux  des  supplices  de  «  deux  bonnetiers  de 
Roquecourbe  »,  de  celui  d'  «  un  homme  de  Valence  appelé 
Thomas  »,  accusés  d'actes  sacrilèges,  d'un  «  certain  Augustin 
appelé  Martini  »  de  l'Isle-d'Albigeois  et  d'un  autre  prêtre 
appelé  Bayonne  «  huguenots  et  magiciens  tout  ensemble.  » 
Un  libraire  et  un  menuisier  soupçonnés  de  complicité  avec  les 
hérétiques  durent  faire  amende  honorable  devant  l'église 
cathédrale.  Un  grand  nombre  de  livres  apportés  de  Genève 
furent  brûlés  au  milieu  de  la  grande  place3. 

Nous  trouvons  aussi  dans  les  procès-verbaux  de  la  justice 
prévôtale  les  «  inquisitions  »  contre   «  un  paysan  qui  avait 

1.  Arch.  comm.  d'AIbi,  BB  25. 

2.  Jules  Bolland,  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'AIbi,  ch.  vi,  p.  i58. 

3.  Relation  des  troubles  et  guerres  civiles,  etc. 
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arrêté  avec  menace  des  bouviers  conduisant  des  cendres  an 
cardinal  pour  faire  du  salpêtre  »,  contre  «  Debar,  se  disant 
gendarme  de  la  compagnie  dn  roi  de  Navarre  et  antres  habi- 
tants de  Cannanx  qui  profèrent  des  injures  contre  le  car- 
dinal et  tuent  un  des  soldats  milanais  attachés  à  son  ser- 
vice »,  contre  des  «  gendarmes  se  disant  des  compagnies  Pojel 
et  Cullv  qui  avaient  proféré  tontes  sortes  d'injures  contre  le 
Pape,  contre  les  cardinaux,  surtout  le  cardinal-évéque  d'Albi, 
et  brisé  toutes  les  croix  sur  leur  passage'.  » 

A  la  fin  de  février  1 56.3,  Laurent  se  rendit  à  Toulouse 
auprès  du  cardinal  d'Armagnac,  lieutenant  du  roi  dans  cette 
sénéchaussée,  qui,  de  concert  avec  la  cour  du  Parlement  et  les 
Capitouls,  tint  conseil  avec  Moulue  pour  le  décider  à  prendre 
le  commandement  des  troupes  de  la  province.  Moulue  nous  a 
transmis  les  détails  de  cette  négociation.  «  Le  cardinal  d'Ar- 
magnac, dit-il,  la  cour  du  Parlemenl  de  Tholose  et  les  Cap- 
pitoulz  m'envoyarenl  prier  si  je  voulois  aller  jusques  ;i  Tho- 
loze  pour  quelques  affaires  qu'ilz  ne  me  pouvoient  escripre. 
Ce  qm'  je  ti^;  il  ne  me  l'alloit  pas  semondre  deux  loi-,  et 
comme  je  feuz  là  ilz  tindrent  ung  conseil  où  se  trovarenl 
Messieurs  les  cardinaux  d'Armagnac  <-i  d'Estrossi,  Mr  le  pre- 
mier  président  Daffis,  les  seigneurs  de  Terride,  Négrepelisse, 
Pourquevault,  du  Faur,  advocal  généra]  du  Roy,  el  les  Cappi- 

loulz,    et    me    renioiisl  rarent   qu'il/.   VOuloienl   dresser  un  camp 

pour  aller  en  Languedoc  el  qu'ilz  me  vouloiem  eslire  chef  de 

l'armée Monsieur  le  cardinal  d'EstroSSJ  se  chargea  de  faire 

venu-  douze  cens  boulets  de  canon  el  quelque  pouldre  de  Mar- 
seille en  lier-  ei  Monsieur  de  Pourquevaull  d'en  faire  venir 

•  nissi    de    \;irlionne.     \,\    l'iiliiliiciis'iMiii's    ;'i    huilier    les   eoinillis- 

i .  A  irli.  eomm.  d'Albi,  liass<  s  FI    lia  et  FF  1 13. 
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sions  des  gens  de  pied  et  arrestasmes  que  en  trente  jours  tout 
seroit  prest  et  la  levée  des  deniers  que  la  ville  et  le  Languedoc 
faisoient,  car  tous  estoient  de  l'entrepriuse  '.  » 

Monluc  ne  mentionne  pas  un  autre  acte  d'association  con- 
tre les  progrès  des  protestants,  dont  La  Popelinière  nous  a 
conservé  le  texte2.  Cet  acte,  signé  le  2  mars  par  le  cardinal 
d'Armagnac,  Monluc,  Terrides,  Xégrepelisse,  Fourquevaux, 
le  cardinal  Strozzi,  et  depuis  communiqué  à  Joyeuse,  fut  ratifié 
par  le  Parlement  le  20  mars  suivant.  L'édit  de  paix  du  19  mars 
rendit  cette  association  sans  objet,  mais  il  est  intéressant  de 
la  signaler  comme  la  première  manifestation  de  l'esprit  pu- 
blic contre  les  huguenots  en  dehors  de  l'autorité  royale. 
M.  le  vicomte  de  Meaux,  dans  sa  remarquable  Histoire  des 
guerres  de  religion  en  France  au  seizième  siècle,  attribue 
une  importance  considérable  à  ce  traité  et  le  considère  comme 
le  premier  acte  de  la  Ligue. 

La  majorité  de  Charles  IX,  la  confirmation  de  l'édit  de  pa- 
cification, la  prise  du  Havre  semblèrent  à  ce  moment  autant 
d'heureux  présages;  mais  les  difficultés  n'en  étaient  pas 
moins  grandes  en  Albigeois.  La  haute  influence  que  le  chan- 
celier de  l'Hospital  avait  reconquise  auprès  de  la  reine  depuis 
la  mort  du  duc  de  Guise  faisait  surgir  de  nouveaux  obstacles 
par  suite  des  avantages  accordés  aux  protestants.  Avec  son 
courage  ordinaire,  le  cardinal  Strozzi  en  écrivit  à  la  reine. 

Madame, 

La  facilité  avec  laquelle  M.  le  Chancelier  expédie  toutes  sortes  de 
commissions  en  faveur  des  rebelles,  sans  vouloir  jamais  en  expédier 

1.  Commentaires  de  3fonltic,  publiés  par  A.  de  Ruble,  1868,  t.  III, 
pp.  62  et  suiv. 

2.  La  Popelinière,  Hist.  de  France,  liv.  VIII,  fo3i5. 


LAURENT   STROZZI,  5  t 

aucune  au  profit  des  catholiques,  a  allumé  flans  tout  ce  pays  un  feu 

tel  que  je  crains  qu'il  ne  cause  quelque  grande  sédition,  parce  que  de 
telles  commissions  sont  contre  Dieu,  contre  toute  raison,  toute  jus- 
tice et  d'un  très  grand  préjudice  à  la  Majesté  du  roi,  obligeant  les 
receveurs  qui  ont  reçu  des  deniers  par  notre  commandement  à  Ips 
rendre,  les  y  forçant  par  l'arrestation  et  l'emprisonnement  de  leur 
personne,  alors  qu'ils  se  sont  bien  employés  pour  le  service  du  roi. 
comme  je  l'ai  plus  d'une  fois  fait  savoir  à  Votre  Majesté'.  El  si  les 
affaires  se  traitent  de  cette  manière,  le  repos  de  ses  pauvres  sujets 
sera  bien  troublé  comme  mon  commis  le  fera  plus  amplement  savoir 
à  Votre  Majesté,  laquelle  je  supplie  très-humblement  de  vouloir 
bien  ordonner  que  M.  le  Chancelier  ne  fasse  telles  expéditions  dans 
des  affaires  qui  concernent  ma  charge,  mais  d'y  surseoir  jusqu'à 
mon  arrivée  près  de  Votre  Majesté'  qui,  je  l'espère,  sera  ce  mois-ci 
s'il  plaît  à  Votre  Majesté-  de  m'en  accorder  la  permission.  A  ce  mo- 
ment,  je  rendrai  un  compte  particulier  sur  les  affaires  d'ici  et  je 
prie  Votre  Majesté  de  m'envover  des  lettres  {tour  les  commissaires 
qui  voudraient  procéder  à  l'exécution  des  susdites  commissions. 
J'ajouterai  cette  faveur  à  toutes  les  autres  infinies  que  j'ai  reçues  de 
Votre  Majesté-.  A  laquelle,  baisant  avec  toute  humilité  les  mains,  je 
prie  Dieu  d'accorder  avec  une  très  longue  vie  toute  félicité. 

iJ'Albi,  le  Ier  septembre  i563. 

Le  cardinal  Strozzi  '. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  Henri  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Damville,  fils  puîné  du  connétable  el 
gouverneur  du  Languedoc  depuis  le  ta  mai  précédent,  vinl 
prendre  possession  de  son  gouvernement  et  visiter  les  villes 

de  l'Albigeois.    Il  séjourna  au  château  de  Terrides,  <n'i   Strozzi 

se  rendit  pour  le  saluer  ei  conférer  des  affaires  de  la  pro- 
vince2. L'année  suivante  <  jainier  [565),  le  cardinal  s,-  rendit 
également  à  Toulouse  à  l'occasion  du  passage  du  n>i  Char- 
les IX.  et  assista  probablement  comme  membre  du  Conseil 

i.  Mm,  français  i5&4*i  i    65.  Bibl.  oat.,  trad.  <!<•  l'italien. 

?.  llisi.  de  Languedoc,  i.  XI,  p.  'l'r.i 
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privé   au    lit  de    justice    tenu    le  5   février   au   Parlement'. 

Quelques  mois  plus  tard,  Damville  fit  son  entrée  à  Albi. 
Malgré  la  misère  publique  et  la  pénurie  du  trésor  communal, 
la  ville  lui  prépara  une  grandiose  réception.  Les  consuls,  re- 
vêtus de  la  livrée  consulaire,  allèrent  lui  faire  la  révérence  à 
la  descente  de  la  montagne  de  Saint-Quantin  et  lui  «  présen- 
tèrent les  biens  de  la  cité.  »  Le  gouverneur  ayant  pris  place 
sous  un  poêle  de  taffetas  blanc  et  noir2,  entra  dans  la  ville 
par  la  porte  du  bout  du  Pont,  décorée  de  ses  armes  et  de 
celles  du  roi,  et  se  rendit  au  palais  épiscopal  où  les  consuls 
lui  firent  offrir  par  les  mains  de  son  maître  d'hôtel  «  quatre 
barriques  de  bon  vin  clairet  et  deux  de  blanc  de  cent  doubles 
ducats  »,  tandis  que  sa  nombreuse  suite  était  logée  et  nourrie 
aux  frais  des  habitants  3. 

Après  son  départ,  le  cardinal  Strozzi,  stimulé  sans  doute 
par  ses  encouragements  et  ses  félicitations,  fit  conduire  d'Albi 
à  Narbonne  «  quatre  pièces  de  canon,  deux  gros  canons  et 
deux  couleuvrines  »,  qu'il  avait  fait  fondre  en  prenant  une 
cloche  dans  chacune  des  églises  de  sa  ville  épiscopale;  celle 
qui  fut  enlevée  à  Sainte-Cécile  pesait  cinquante  quintaux  et 
se  nommait  la  Fargasse4. 

Les  dernières  années  de  l'épiscopat  de  Laurent  à  Albi  fu- 
rent agitées  par  les  procédures  et  autres  difficultés  soulevées 
par  les  ventes  du  temporel  ecclésiastique.  L'on  connaît  l'ori- 
gine de  ces  ordonnances  royales  dont  les  conséquences  eurent 
une  importance  si  considérable  dans  tous  les  diocèses  de 
France. 

i .   Hist.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  468. 

2.  Le  blanc  et  le  noir  étaient  les  couleurs  du  maréchal  Damville. 

3.  Arch.  de  la  ville  d'Albi,  BB  24. 

4-  Relation  des  troubles  et  guerres  civiles,  etc. 
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Lorsque,  en  1 563,  l'édit  d'Amboise  avait  rendu  une  paix 
transitoire  au  pays,  il  restait  à  payer  les  frais  de  la  eruerre; 
or,  jamais  la  pénurie  du  Trésor  n'avait  été  si  complète.  La 
lutte  que  la  France  soutenait  en  Ecosse  ajoutait  aux  dettes 
laissées  par  Henri  IL  «  L'argent  est  si  court,  écrivait  Chaton- 
nay,  qu'il  n'y  a  de  moyens  d'arranger  les  finances  pour  louer- 
temps1  »,  et,  le  12  mars,  la  reine  confiait  à  M.  de  Gonnor  : 
«  C'est  à  cette  heure  que  nous  avons  plus  affaire  d'argent 
pour  décharger  ce  royaume  de  tant  de  sangsues  qui  le  sucent 
jusqu'à  la  mort2.  »  Dans  cette  extrémité,  Catherine  fit  appel 
au  pays  pour  obtenir  des  subsides;  mais  la  France  épuisée 
était  incapable  de  fournir  les  sommes  nécessaires  aux  frais 
des  luttes  passées  et  aux  apprêts  de  celles  à  venir.  C'est  aux 
biens  de  l'Eglise  qu'on  eut  recours.  Au  lit  de  justice  tenu  le 
27  mai  1 563,  Charles  IX  exposa  les  besoins  du  royaume  et  la 
nécessité  du  concours  de  l'Eglise.  Après  lui,  le  chancelier  de 
l'Hospital  prit  la  parole  :  «  La  dette  totale  est  de  cinquante 
millions,  s'écria-t-il  ;  si  le  royaume  était  mis  à  la  criée,  il  ne 
les  vaudrait  pas  »;  et  venant  à  la  vente  du  clergé  :  «  CYsi  le 
plus  prompt  et  le  moins  dommageable  moyen;  on  ne  tou- 
chera pas  aux  curés;  longtemps  on  a  hésité  si  l'un  loucherai! 
aux  évêques  ;  on  ne  s'adressera  qu'aux  çros  traitements.  >> 
A \ ;mt  de  se  séparer,  l'assemblée  écouta  la  lecture  des  lettres 
patentes  décrétant  l'aliénation  de  cent  mille  écus  non  racheta- 
bles  des  bims  du  clergé. 

Dans  le  diocèse  d'AIbi,  les  difficultés  soulevées  pur  ces  or- 
donnances se  manifestèrent  surtout  s,, us  l'épiscopal  de  Julien 
de  Médias  ;   mais  nous  savons  que  des  le  .'»  mars   l564i   ' ■:,n" 

i.  H.   de    In    Perrière  1   Introduction   aux    Lettre»  tir    Catherine  4e 
Wédicie,  t.  I.  p.  lx. 
a.  Lettrée  de  Catherine  de  Médieie,  t.  I.  p, 
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rent  Strozzi  avait  été  commis  par  le  roi  à  faire  la  répartition 
pour  la  vente  du  temporel  par  lettres  patentes  données  à 
Fontainebleau.  En  i566,  nous  trouvons  les  pièces  de  procé- 
dure entre  le  cardinal  Strozzi  et  Antoine  de  Rondez,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandeur  de 
Varnes  au  diocèse  d'Albi,  qui  attaque  la  répartition  faite  par 
l'évêque,  et  le  24  mai  de  la  même  année,  la  sommation  faite  à 
Laurent  et  à  Daulhon,  son  vicaire  général,  d'avoir  à  fournir  à 
Marcelin  Gueyton,  commis  des  receveurs  généraux  du  clergé 
pour  la  généralité  de  Toulouse,  l'état  de  répartition  de  cin- 
quante-quatre mille  cinq  cent  cinquante  livres  imposées  sur  le 
diocèse  d'Albi  pour  le  rachat  du  temporel'. 

Toujours  écrasé  par  les  dettes,  Laurent  dut  alors  recourir 
pour  se  procurer  des  subsides  à  la  résignation  de  ses  deux 
abbayes  de  Staffarde  en  Italie  et  de  Beaubec,  près  de  Rouen. 
La  reine,  instruite  de  ce  projet,  en  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir la  réalisation,  comme  le  prouve  la  lettre  qu'elle  écrivait 
à  son  ambassadeur,  M.  de  Villeparisis,  le  3i  mai  i566. 

Monsieur  de  Villeparisis, 

Vous  verez  tant  par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
escrit  que  par  la  despesche  qui  vous  est  présentement  envoïee,  comme 
il  a  pour  agréable  la  résignation  que  mon  cousin  le  cardinal  Strozzi 
veult  et  entend  faire  de  ses  abbayes  d 'Esta farde  au  marquisat  de 
Saluces  et  de  Beaulbec,  ordre  de  Citeaux  au  diocèse  de  Rouen,  en 
faveur  de  mon  cousin  messire  Léon  Strozzi2,  son  nepveu,  laquelle 
j'av  bien  voulu  accompagner  de  la  présente  pour  vous  prier  de  tenir 
la  main,  intercéder  et  vous  emploïer  de  tout  vostre  pouvoir  envers 

1.  G8  1  292,  pièces  23,  24,  25,  26,  27.  Arch.  nat. 

2.  Léon  Strozzi,  né  en   i555,  fils  de  Robert  Strozzi  et  de  Madeleine  de' 
Médicis,  vécut  toujours  à  Rome  comblé  d'honneurs  ecclésiastiques.  LUta. 
t.  IV,  planche  20. 


LAURENT   STROZZI.  (>1 

nostre  Saint-Père  à  ce  que  le  bon  plaisir  de  Sa  Sainteté  soit  admettre 
ladicte  résignation,  e!  où  elle  en  feroit  quelque  difficulté  à  cause  de 
son  bas-aage,  [es  faire  despescher  au  nom  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Urbin,  ou  de  mon  cousin  le  cardinal  d'Est,  pour  les  luv  garder 
d'autant  qu'il  m'attouche  de  parenté  que  je  désire  son  bien,  grandeur 
et  advancemenf  et  en  faire  expédier  toutes  et  chacune  ses  bulles,  dis- 
pences et  provisions  qui  seront  pour  ce  nécessaires  suivant  les  mé- 
moires, supplications  et  procurations  qui  en  seront  présentées  à  Sa 
dicte  Sainteté,  et  vous  me  ferez  en  ce  faisant  plaisir  très  agréable  ; 
priant  le  Créateur,  M1  de  Villeparisis,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde.  Escrit  à  Saint  Maur  des  Fossez,  le  dernier  may  1 506. 

Caterine1. 

(  l'est   le  dernier  documenl   important  que  nous  possédons 
sur  l'épiscopat  si  a^itc  et  si  rempli  de  Laurent  Strozzi  à  Àlbi. 

i.   Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  II,  p.  l\2~j. 


CHAPITRE    QUATRIÈME 
Laurent  Strozzi  à  Aix. 


L'année  i566  avait  terminé  pour  notre  cardinal  une  labo- 
rieuse période.  Les  documents  nous  apprennent,  en  effet,  que 
le  27  janvier  1567,  «  ce  bon  seigneur  s'en  alla  d'Albj  pour 
ne  plus  revenir1.  »  Il  quittait  ce  siège  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  que  gouvernait  à  ce  moment  Philippe  de  Rodolphi, 
son-  neveu,  mais  dont  il  était  depuis  de  longues  années  abbé 
commendataire.  Les  auteurs  du  Gallia  placent  cette  promo- 
tion à  l'année  i555;  mais  les  chroniques  de  Saint-Victor 
font  remonter  les  actes  de  l'administration  de  Laurent  à  juil- 
let i55i  2.  D'autre  part,  nous  possédons,  enregistré  par  la 
Cour  des  comptes  de  Provence,  l'hommage  rendu  par  le  car- 
dinal Strozzi ,  abbé  de  Saint-Victor ,  au  roi  de  France 
en  i56i  3. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  avait  à  cette  époque  une  impor- 
tance considérable.  Une  multitude  d'abbayes,  d'églises  et 
de  prieurés  composait  ses  dépendances  qui  s'étendaient  non 
seulement  en  France,  mais  encore  en  Espagne  et  en  Italie, 
et   faisait  de  l'abbé   une  sorte  de    souverain.   Bien  qu'ayant 

1 .  Relations  des  troubles  et  guerres  civiles,  etc. 

2.  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Fabry,  ms.  français  18978, 
Bibl.  nat. 

3.  Arcb.  départ.  de9  Bouches-du-Rhône.  Invent.  B  792. 
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perdu  un  grand  nombre  de  ses  anciens  privilèges,  au  seizième 
siècle  son  autorité  était  encore  fort  étendue,  et  elle  jouissait 
toujours  de  la  juridiction  immédiate  sur  tout  le  diocèse 
d'Aix  et  sur  une  partie  du  territoire  de  Marseille  qu'elle 
avait  reçue  d'Urbain  V,  en  i368,  moyennant  le  payement 
annuel  d'un  besant  d'or  au  Saint-Siège1. 

Lorsque  Laurent  avait  pris  possession  de  Saint-Victor,  la 
célèbre  abbaye  pratiquait  la  règle  définitive  que  le  pape 
Jules  III  venait  de  lui  imposer  dans  la  réforme  de  i549-  ^ 
l'origine  et  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  l'abbé  devait  être 
choisi  parmi  les  religieux.  Sixte  IV  mit  l'abbaye  en  com- 
iiiende,  et  ses  immenses  richesses  devinrent  dans  la  suite 
l'apanage  de  personnages  illustres,  entre  autres  Richelieu  et 
Mazarin  2. 

Epuisé  par  la  maladie,  tourmenté  par  la  goutte  au  point 
que  «  deux  doigts  de  sa  main  étaient  accrochés  »  et  que  son 
secrétaire,  M.  de  Mouret,  signait  pour  lui  tous  ses  actes3,  le 
cardinal  Strozzi  cherchait  sans  doute  le  repos  dans  la  re- 
traite, lorsqu'un  événement  inattendu  vint  l'en  retirer  et 
l'obliger  de  déployer  à  nouveau  ses  instincts  belliqueux. 

En  i55i,  Jean  IV  de  Saint-Chamond,  entré  sans  vocation 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  avait  été  élevé  au  siège  d'Aix'; 
mais  ses  mœurs  dissolues,  sa  cupidité  et  ses  doctrines  enta* 

chées  d'erreurs  forcèrent    le   pape  à  le  frapper    d'une    sentence 

d'excommunication.  Le  prélat  répondit  à  la  condamnation 
pontificale  en  montant  le  jour  de  Noël  t566  dans  la  chaire  de 
Saint-Sauveur  :  il  déclama  e!  invectiva  contre  l'Eglise  et   la 

i.  Cf.  Kuil.pi,  Hiêt.  di'  Mareeille,  Marseille,  1696,  1  roi.  io-tblio. 

a.  Cf.  Uuil.i-i,  ihst.  de  Mantille. 

:'..  Jules  Rolland,  Hiet.  littéraire  </>■  lu  ville  d'Albt ,  oh.  n,p. 

'1  Oallia  chrietiano 
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cour  de  Rome,  et  avant  d'en  descendre,  il  jeta  sa  mitre 
et  sa  crosse,  puis,  sortant  de  la  ville,  prit  ouvertement  le 
parti  des  religionnaires  ',  et,  à  la  tête  d'un  régiment  de  hugue- 
nots, ravagea  une  partie  de  la  Provence  et  du  Languedoc2. 
Les  chanoines,  scandalisés  mais  non  pas  abattus,  prirent  soin 
du  diocèse,  et  Charles  IX  nomma  au  siège  d'Aix  André  d'Es- 
tienne,  docteur  es  droit,  chanoine  de  l'église  métropolitaine, 
qui,  «  pendant  douze  années,  avait  exercé  la  charge  de  grand 
vicaire,  et  avait  donné  des  preuves  de  son  savoir  et  de  sa 
probité  3.  »  Mais  la  cour  de  Rome  trouva  des  difficultés  à  cette 
nomination  et  allégua  qu'elle  appartenait  au  Pape ,  Saint- 
Chamond  ayant  été  condamné  comme  hérétique  avant  sa  dé- 
mission. De  longs  pourparlers  s'ensuivirent ,  le  jugement  du 
Pape  étant  contraire  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 
attribuaient  aux  seuls  évêques  de  France  la  connaissance  des 
causes  de  l'évêque  dont  il  s'agit4.  Le  roi  persistant  à  mainte- 
nir ce  qu'il  avait  fait  donna  des  lettres  d'économat  pour  le 
temporel  de  l'archevêché  à  André  d'Estienne  et  adressa  à 
Pie  V  un  placet 5  pour  réclamer  les  bulles  du  nouveau  prélat. 
Les  ministres  de  la  cour  romaine,  en  présence  de  ces  diffi- 
cultés, prièrent  le  cardinal  Strozzi  de  demander  pour  lui  le 
siège  d'Aix,  «  afin  d'y  mettre  une  personne  attachée  au 
Saint-Siège  autant  par  sa  pourpre  que  par  sa  naissance.  »  Ils 
jugèrent  bien,  continue  l'historien  de  l'épiscopat  métropoli- 
tain d'Aix,  «  que  ses  services  personnels  envers  l'Etat,  ceux 


i.  Cf.  Haag,  la  France  protestante. 

2.  Gallia  christiana. 

3.  J.  de  Haitze,  l'Episcopat  métropolitain  d'Aix,  p.  129. 

4.  Gallia  christiana. 

5.  Pitton,  Annales  delà  sainte  église  d'Aix.  Lyon,  1668.  Un  vol.  in-4°, 
p.  3io. 
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de  son  frère  ef  sa  parenté  avec  [a  reine-mère  lui  Feraient 
avoir  indubitablement  la  préférence,  o  Le  roi  donna,  en  effet, 
satisfaction  à  la  diplomatie  romaine.  A.ndré  d'Estienne  fut 
transféré  à  l'évêché  <!«•  Gap,  et  Laurent  pourvu  <1<"  l'archevê- 
ché d'Aix  à  la  fin  de  l'année  i.">(i-  '. 

La  reine-mère  avail  favorisé  ce  dessein,  car,  dit  Joseph  de 
Haitze,  <(  ellf  désirait  fort  rendre  son  cousin  le  premier  mo- 
bile des  choses  qui  se  passeraient  en  Provence,  province  très- 
jalouse  et  très-précieuse  pour  les  rois.  •■  Quant  au  pape,  il 
avait  suis  doute  pour  but,  <"n  élevant  Strozzi  à  ce  siège,  de  le 
rapprocher  «lu  cardinal  d'Armagnac,  son  allié  de  [563,  car 
c'est  par  l'alliance  de  ces  personnages  que  les  États  pontificaux 
de  France  furent  défendus  quelques  années  plus  tard.  Enfin, 
la  charge  de  gouverneur  de  Provence,  exercée  depuis   [566 

i.  J.  de  Eiaitze,  VEpiscopat  métropolitain  d'Aix,  p.  tag. 

Les  papiers  ayant  Irait  l\  la  déposition  de  Saint-Chamond  et  aux  démêlés 
qui  en  Furent  la  suite  passèrent  entre  les  mains  du  cardinal  Strozzi,  puis 
dans  celles  de  ^"U  secrétaire  et  des  héritiers  de  celui-ci.  En  1628,  Nicolas- 
Claude  Fabry  de  Peiresc  rechercha  ces  documents  pour  en  enrichir  la  col- 
lection Dupuy.  il  écrivait  à  Dupuy,  le  16  mars  1 1 '►  2 8  : 

Seulement  aurez-vous  un  brief  du  pape  Pie  V  au  chappitre  de  celte 

ville  (Aix),  sur  lr  Bubjecl  de  la  déposition  de  Jean  de  Chaulmont,  leur 
archevesque,  la  condamnation  duquel  y  voua  envoyai  l'autre  jour?  J'ay 
depuis  :i|>|inus  que  l'original  de  ladicte  condamnation  estoit  demouré  entre 
Ici  mains  do  feu  cardinal  Strozzi  et  qu'il  eat  encore  au  pouvoir  des  héritiers 
du  secrétaire  de  ce  cardinal  qui  m'ont  promis  de  le  chercher  et  de  me  l'ap- 
ec  aullres  rlj.isrs  du  temps  il'1  lora.  Je  vouldrois  bien  qu'il  s*) 
trouvas!  quelque  chose  de  votre  gouat.  Ce  un-  teroit  un  grand  beur... 

Le  même  au  même,  3 1  mars  1 6 

J'attends  impatiemment  à  quoy   réussira   la   recherche  que  l'on  faicl 
pour  l'amour  de  moj  il<-->  papiers  'lu  feu  cardinal  Strozzi,  qui  lut  successeur 
'!>•  cet  .'!•  hevesque  de  Chaulmont,  condamné,  pour  voir  s'il  \  aulra  aulcune 
aultre  pièce  aussi  curieu  1         1    trait  des  Lettre*  dé  P 
Dupuy,  publiéea  par  Tamizej  'I'-  Larroque.   Imp.   nat.,  1888,  1.  I,  pp 

■ 
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par  le  comte  de  Tende-Sommerive ',  devait  faciliter  à  Lau- 
rent les  expéditions  militaires  contre  les  huguenots  de  cette 
province. 

Le  nouvel  archevêque  ne  perdit  pas  de  temps  à  prendre 
possession  de  son  diocèse.  La  lntte  y  était  des  plus  vives. 
«  En  la  ville  d'Aix,  dit  César  de  Xostradamus,  plusieurs  prê- 
tres, chanoines,  bénéficiers  honorables,  riches  et  opulans  du 
temple  principal  estoient  journellement  maltraités  et  volés 
par  des  luthériens  qui  d'une  abominable  avarice  recherchoient 
l'arg-enterie  précieuse,  les  reliques  saintes  et  les  vestiaires 
riches  et  sacerdotaux  de  cette  très  noble  église,  ce  qui  les 
tenoit  avec  le  reste  des  catholiques  dans  des  alarmes  san- 
glantes2. » 

Après  avoir  prêté  serment  en  qualité  de  chancelier  de  l'Uni- 
versité entre  les  mains  de  Nicolas  Flottes,  premier  conseiller 
au  Parlement,  le  cardinal  Strozzi  fit  son  entrée  solennelle  le 
i4  avril  i5683.  Il  se  mit  aussitôt  à  la  tête  des  affaires  et 
«  rien  désormais  ne  se  fit  sans  sa  participation.  » 

Pour  écrire  l'histoire  de  l'épiscopat  du  cardinal  Strozzi  à 
Aix,  il  faudrait,  en  vérité,  refaire  celle  des  guerres  de  religion 
en  Provence  pendant  cette  partie  du  seizième  siècle. 

Dès  1567,  nous  le  trouvons  à  Aix  où  le  comte  de  Tende  et 
le  comte  de.  Carces  «  font  crier  que  les  hug-uenots  eussent  à  se 
contenir  »,  et,  afin  d'empêcher  une  nouvelle  prise  d'armes, 
font  publier  l'édit  de  la  dernière  pacification  «  les  prenant  en 
leur  protection  et  sous  la  main  du  roi.  »  Ces  promesses  avan- 

1 .  Honorât  de  Savoie,  comte  de  Tende,  était  neveu  du  cardinal  Strozzi 
par  son  mariage  avec  Claire,  fille  de  Pierre  Strozzi  et  de  Laudamie  de 
Médicis. 

2.  Pitton.  Annales  de  la  sainte  église  d'Aix,  pp.  223  et  suiv. 

3.  Gallia  christiana. 
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uses  n'eurent  aucun  succès,  et  les  huguenots,  enhardis  par 
la  prise  de  Sisteron,  se  réfugièrent  dans  Mérindol  où  ils  se 
livrèrent  ouvertement  aux  pratiques  de  leur  culte1. 

Le  2  octobre  de  la  même  année,  <>u  retrouve  le  cardinal  au 
Parlement  d'Aix,  réuni  pour  statuer  sur  l'affaire  de  la  o  Cham- 
bre neutre.  »  Lorsque  ledit  de  pacification  avait  été  publié 
en  Provence  la  cour  du  Parlement  avait  refusé  de  le  vérifier, 
ce  qui  obligea  le  roi  à  créer  une  Chambre  prise  dans  ce  corps. 
Cette  assemblée,  érigée  le  25  janvier  i.">f>j,  composée  d'un 
président  et  de  onze  conseillers  parmi  lesquels  étaienl  plu- 
sieurs huguenots,  fut  appelée  la  «  Chambre  neutre.  »  Cette 
prérogative  fournit  aux  religionnaires  le  prétexte  de  quelques 
troubles.  Le  premier  président  Augustin  de  Poresta,  en  porta 
plainte  au  Parlement  dans  une  séance  à  laquelle  étaient  pré- 
sents le  gouverneur  el  le  cardinal  Strozzi.  La  Chambre  neutre 
fui  dissoute  après  avoir  duré  onze  mois  el  quatre  jours   , 

A  la  même  époque.,  le  chapitre  de  Saint-Sauveur  députa  vers 
le  roi  pour  l'avertir  des  désordres  que  les  huguenots  causaient 
dans  l«-  p;i\ a   . 

Les  historiens  de  la  Provence  nous  <»ui  transmis  les  détails 
complémentaires  sur  les  événements  dont  le  Parlement  d'Ain 
fut  I»'  théâtre  pendant  l'année  iMiy  <"t  auxquels  le  cardinal 
prit  une  si  grande  part.  ■  Le  gouverneur,  «lit  François  de 
Gaufridi,  reçoit  .m-<  de  toutes  parts  que  les  huguenots  Boni 
;m\  champs  et  en  armes.  Les  consuls  de  Saint-Maximin  lui 
'•m  que  le  seigneur  de  Cipierre  a  paru  dans  leurs  envi- 
rons, qu'il  est  à  la  tète  de  bîx  cents  hommes,  que  son  appro- 

i.  Loovet,  i/isi.  det  troubles  de  Provence.  Sisteron,  roi.  id-i  •. 

t.  I.  |>.  2a3. 

Won,  //isi.  ,/r  l,i  ville  d'Aix.  \ i\ .  iôôô,  i  rot.  in 
.  ibidem, 
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che  les  a  contraints  de  s'armer  pour  leur  défense  ou  plutôt 
pour  la  défense  des  reliques  de  sainte  Madeleine  en  cas  qu'on 
eût  dessein  de  les  aller  insulter.  Le  même  jour,  il  reçoit  lettres 
des  consuls  de  Tarascon  qui  lui  donnent  une  semblable  nou- 
velle. Ils  lui  écrivent  que  les  huguenots  étaient  en  armes  vers 
leurs  quartiers,  que  ceux  de  Languedoc  avaient  surpris  Nîmes. 
Tout  cela  fit  d'abord  assez  connaître  qu'il  y  avait  quelque 
complot  général  d'huguenots.  Ce  qui  acheva  de  le  faire  croire 
ainsi,  c'est  qu'on  s'aperçut  que  ceux  des  villes  s'en  étaient 
retirés  et  qu'à  Aix  il  y  manquait  même  jusqu'aux  gens  de 
robe.  Sur  cet  avis,  le  comte  de  Tende  court  au  remède.  II 
entre  dans  le  Parlement  pour  ce  sujet.  Le  cardinal  Strozzi  s'y 
rend  ainsi  que  le  baron  de  la  Garde  et  le  seigneur  de  Garces.  » 
Pendant  que  l'on  délibère  sur  ces  questions,  le  comte  de 
Tende  reçoit  une  lettre  du  roi  l'informant  qu'en  divers  en- 
droits les  huguenots  prennent  les  armes  et  ordonnant  de 
remontrer  à  ceux  de  Provence  qu'  «  ils  ne  doivent  pas  suivre 
un  exemple  si  pernicieux  »,  n'ayant,  pour  lui,  «  d'autre  inten- 
tion que  de  leur  garder  la  foi  que  ses  édits  lui  ont  promise.  » 
Dès  que  le  comte  eut  lu  cette  lettre,  il  résolut  d'envoyer  vers 
les  huguenots  pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  leurs  foyers 
et  leur  promettre  toute  sûreté  pour  leur  personne.  Durant 
cette  délibération ,  le  seigneur  d'Entrecasteaux  arrive  de  la 
cour  et  présente  au  gouverneur  une  nouvelle  lettre  portant 
créance  :  elle  annonçait  le  danger  qu'avait  couru  le  roi  par  la 
dernière  entreprise  des  huguenots  ;  qu'un  pareil  procédé 
l'obligeait  à  rassembler  de  toutes  parts  des  troupes,  et  ordon- 
nait au  gouverneur  de  lui  envoyer  en  diligence  trois  ou  quatre 
mille  arquebusiers.  Le  comte  fit  faire  immédiatement  la  levée 
demandée.  Tandis  qu'elle  s'opérait,  il  envoya,  de  concert  avec 
le  cardinal  Strozzi,  cinq  cents  chevaux  et  deux  mille  arquebu- 
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siers  pour  marcher  au  secours  du  château  de  Nîmes1.  Cette 
expédition  infructueuse  fut  suivie  de  la  prise  el  de  la  perte 
successives  de  Pont-Saint-Esprit,  [9  novembre  1567. 

«l'est  à  ce  moment  que  Mouvans,  ancien  lieutenant  du 
baron  des  Adrets  el  commandant  des  troupes  protestantes, 
s'avança  vers  le  comtat.  Le  baron  de  la  Garde  alla  en  infor- 
mer le  roi  qui  promit  «le  protéger  les  Etats  du  pape.  Le  car- 
dinal d'Armagnac  forma  pour  le  même  l>ut  une  ligue  avec  le 
cardinal  Strozzi,  le  baron  de  la  Garde  et  le  comte  de  Tende, 
qui  «  promit  d'y  aller  en  personne  et  de  lui  donner  toutes  les 
forces  qu'il  avait2.  »  <ht  dressa  une  armée  de  quatre  mille 
hommes  que  les  troupes  de  Joyeuse  vinrent  renforcer  peu 
après.  L'armée  catholique  arriva  le  mardi  :>.'\  février  [568  à 
Avignon  .  dont  le  cardinal  d'Armagnac  avait  fait  son  quar- 
tier général.  Joyeuse,  le  cardinal  Strozzi  et  le  baron  de  la 
Garde  formaient  son  conseil  ordinaire  et  dirigèrent  cette  lutte 
mêlée  de  succès  et  de  revers  qui  se  termina  par  lu  victoire 
des  catholiques  â  Montfrin  (mars  r568 

De  retour  à  Aix  en  avril,  le  cardinal  lit  proclamer  aussitôt 
l'édit  de  pacification,  conséquence  de  la  paiz  de  Longjumeau, 

signé   le   ■'■">  mars   entre  Charles   l\   el   le  prince  de  C lé. 

Quelques  jours  plus  tard,  il  adressai!  au  baron  de  la  Garde 


1.  J.-F.  de  Gaufridi.  Aix.  i6g4,  a  vol.  in-folio,  t.  II.  p.  533. 

C'est  s;ins  doute  ;'i  cette  alliance  que  Be  rapporte  ce  passage  des  Bol- 
landistes  :  ■    Cardinalem  praeterea  Laurenlium  Strolium  el   Tenderensem 
coroilem  Provinciae  praefeclum,  Guilielmumque  Joïosam  Narboncnsis  *  i  -  «  1 — 
li  •  •  -  prorogent,  ul  opes  quisque  Buas  ad  rem  Ecclesiasticara  protegendam  <-t 
rvandnm   prompte  confèrent   per   lilteras  est  cobortatus.  Qui  omnes 
Pontificis  impulsu  cum  Arminiaco  foedere  copulati,  ad  olira  ercpla  l 
uperanda  l»'lli  vires  converterunt.      I    I.  p 
Louvet,  Ihsi.  de»  troubles  de  Proœnce,  t.  I.  p.   ,r\<>- 
'1-  H iit,  de  Languedoc,  l.  Kl,  p. 
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le  rapport  suivant  sur  la  manière  dont  redit  avait  été  accueilli 
dans  sa  ville  épiscopale. 

Monsieur, 

J'av  par  vostre  lettre  du  xxne  et  coppies  d'autres,  tant  vostres  que 
de  Monsieur  de  Cipierre,  que  Monsieur  le  Conte  m'a  mandées  en- 
tendu comme  les  affaires  passent  devers  vous  et  comme  vous  vous 
employés  à  les  rabilher  au  mieulx  qu'il  vous  est  poussible.  Dieu  et 
sa  saincte  grâce  veuille  que  ceulx  qui  font  tant  de  maulx  puissent 
ung  jour  faire  aultant  de  bien,  car  ung  chascun  cv  devient  si  scanda- 
lisé qu'on  ne  scait  que  croire  d'eulx,  ou  s'ils  sont  à  Dieu  ou  au  diable. 
Comment  qu'ils  en  sont  les  messyrs  de  ce  parlement  entrarent  ver 
après  disner  pour  publier  le  edict  de  pascification  et  soubdain  a  esté 
faict  le  semblable  par  les  rues  et  carrefours  de  ceste  ville,  afin  que 
aulcun  ne  puisse  rien  plus  ignorer  de  l'intention  du  Roy.  Espérons 
que  astuer  les  beaux  messyrs  ne  seront  plus  si  maulvais.  S'ilz  sont  ou 
veullent  estre  tant  soict  peu  serviteurs  de  Sa  Majesté 

...  Je  me  recommande  moymesme  a  toutes  vos  bonnes  pensées  et 
supplie  le  Créateur  vous  donner,  Monsieur,  tout  ce  que  mérités  et 
scavés  désirer.  D'Aix,  en  une  de  vos  maisons,  ce  xxvie  d'avril  10G8. 

Vostre  comme  frère  pour  vous  obeyr, 

L.  cardinal  Strozzi  '. 

Le  baron  de  la  Garde  ne  tarda  pas  à  recevoir  un  nouveau 
message  de  notre  prélat.  C'est  un  long  mémoire  destiné  à 
être  transmis  à  la  reine  auprès  de  laquelle  il  allait  se  rendre 
et  qui  offre  un  tableau  complet  des  préoccupations  du  car- 
dinal. Il  prie  d'abord  son  mandataire  avec  toute  l'emphase  et 
les  longueurs  du  style  de  l'époque  de  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté de  ses  actions  depuis  qu'il  est  en  Provence  et  de  l'as- 
surer qu'il  a  été  «  jour  et  nuit  à  son  service  sans  épargner 
aucune  chose  et  pas  même  sa  vie.  »  Dans  les  premières  phra- 

i.  Ms.  français  3928,  f°  1.  Bibl.  uat. 
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ses,  c'est  le  sujet  qui  parie  à  la  souveraine;  mais  bientôt  le 
ton  change;  c'est  le  parent  et  l'ami  «'entretenant  en  liberté  de 
ses  affaires  de  famille.  II  exprime  son  désir  de  marier  sa 
nièce  à  un  des  gentilshommes  italiens  qui  L'entourent,  un  Co- 
lonna  ou  un  Orsini,  «  celui  qui  plaira  le  plus  à  Sa  Majesté 
dont  »  il  «  ne  discutera  la  volonté  jamais  de  l'éternité  »;  il 
comptera  à  cette  nièce  la  somme  de  20,000  francs,  qui 
jointe  à  4>ooo  donnés  à  son  neveu  Philippe,  2,000  à  la  com- 
tesse de  Piesque,  3, 000  à  l'abbé  de  Rodolphi  sur  L'échange 
d'AIbi  el  '1,000  nécessaires  à  l'entretien  de  ses  neveux  de 
Piesque  qu'il  fait  eu  ce  moment  venir  de  Rome,  obèrent  sin- 
gulièrement ses  finances.  Aussi  supplie-t-il  la  reine  d'aider  de 
tout  son  pouvoir  à  la  résignation  de  son  abbaye  de  Fontmo- 
rin,  à  L'échange  de  son  abbaye  de  Staffarde  pour  celle  de 
Saint-Honorat,  et  au  payement  de  10,000  francs  qu'  «  il 
attend  de  Sa  Majesté  Le  roi  »;  il  se  plainl  ensuite  de  l'étal  de 
sa  santé  qui  le  0  réduit  à  une  nécessité  plus  grande  que 
jamais  »,  et  termine  en  priant  M.  de  la  Garde  d'accompagner 
m  de  quatre  paroles  aimables  un  petit  chien  0  qu'il  remettra 
à  la  reine  de  sa  part  '. 

Cependant  la  paix  était  loin  d'être  assurée.  Sous  prétexte 
(li-  L'inexécution  des  édita  qui  leur  étaienl  favorables,  les  hu- 
guenots reprirent  les  armes  en  août  i568  et  la  lutte  recom- 
mença sur  1rs  deux  rives  du  Rhône. Gipierre  est  lue  à  Fréjus 
par  la  populace  et,  quelques  jours  plus  tard,  le  cardinal 
Strozzi  se  rend  au  Parlement  pour  y  annoncer  cet  événement 
«  qui  iiouble  toute  la  province3.  0  Nous  le  retrouvons  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  aux   Etats  généraux 


..   M  Bibl.  11. a. 

7.  l.nuMi.  //  1  oîre  des  trouble»  de  Provence,  t.  I.  p.  th)o, 
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réunis  à  Aix.  Sur  la  proposition  d'assister  le  roi  clans  la 
guerre  pour  la  défense  de  la  religion  catholique,  l'Assemblée 
vota  l'entretien  de  trois  mille  hommes  qui,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Tende  et  de  la  fleur  de  la  noblesse  de  Provence, 
allèrent  rejoindre  l'armée  du  duc  d'Anjou1. 

A  la  même  époque,  Laurent  et  le  gouverneur  reçurent  du 
roi  commission  «  d'imposer  et  lever  sur  les  biens  aisés  de 
Provence  certaines  sommes  de  deniers  pour  fournir  aux  frais 
de  la  garde  et  seureté  du  païs.  »  L'année  suivante  nous  trou- 
vons dans  les  arrêts  du  Parlement  d'Aix  «  l'arrêt  de  vérifica- 
tion des  lettres  du  roi  envoyées  au  cardinal  Strozzi  pour  lui 
donner  mission  de  faire  une  enquête  sur  les  biens  possédés  en 
Provence  par  les  rebelles.  «  Enfin,  à  la  date  de  1070,  l'in- 
ventaire des  archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône 
renferme  la  «  commission  donnée  à  Jean  Giraud  par  les  com- 
missaires du  roi,  l'archevêque  cardinal  Strozzi  et  Jacques  de 
Tulle,  trésorier  de  France,  de  procéder  à  la  vente  des  meu- 
bles et  à  l'aliénation  des  revenus  des  gens  de  la  religion 
réformée,  débiteurs  des  trois  Etats  de  Provence,  à  l'effet 
d'éteindre  leurs  dettes  par  la  confiscation  de  leurs  deniers2.  » 
La  force  armée  fut  souvent  requise  pour  l'exécution  de  cette 
ordonnance. 

L'évêque  dut  aussi  faire  procéder  aux  ventes  des  biens 
temporels  du  clergé.  En  Provence,  comme  dans  beaucoup  de 
diocèses,  ces  aliénations  rencontrèrent  une  vive  opposition  ; 
aux  Etats  généraux  de  Pont-Saint-Esprit,  tenus  le  19  octo- 
bre i565,  l'on  avait  rappelé  l'ordonnance  de  Charles  IX  et 
protesté,  vu  que  les  diocèses  du  Midi  avaient  été  «  foulés  et 

1.  Honoré  Bouché,  Hist.  chronologique  de  Provence.  Aix,  1664,  2  vol. 
in-fol.,  t.  II,  p.  602. 

2.  Arch.  départ,  des  Bouches-du-Rhùne.  B  Go,  B  2  0,55,  B  25o. 
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envahis'.  »    Malgré  ces   revendications,  les   biens  <In   cl< 
d'Abc  subirent  le  sort  commun3. 

A  ['encontre  des  autres  bénéfices  ecclésiastiques,  l'abbaye  de 
Saint-Victor  fut  singulièrement  ménagée  pendant  la  période 
des  aliénations.  Nous  savons  qu'une  protection  nival.-  avail 
été  accordée  à  l'abbaye  en  i54o,  et  confirmée  par  Charles  IX; 
elle  (lui  surtout  s'affirmer  par  une  diminution  d'impôts   . 

i.  Coll.  Languedoc,  vol.  i.'îy,  |>.  u4<  Bibl.  oat. 

2.  G8  i  aûjQ,  m "s  i5,  16,  17.  ■-'■'.  Arch.  oat.  — 27  février  1569.  Lettre  des 
commissaires  généraux  du  clergé  de  France  :  Charles,  cardinal  de  Bourbon, 

ibry,  nonce  du  Pape,  au  cardinal  Strozzi  et  autres  autorités  de  Pro- 
vence pour  1rs  déléguer  à  Faire  la  répartition.  Suivent  les  instructions  pour 
les  enchères  de  cette  vente.  —  Octobre  i56g.  Vente  île  terres  appartenant  ;'i 
l'archevêque,  l'archevêque  étant  taxé  ;'<  douze  cents  livres.  —  16  aovembre 
1670.  Les  auditeurs  des  comptes  du  roi  en  sa  Chambre  île  son  pays  de  Pro- 
vence  vérifient  les  honoraires  du  greffier  Gautier  et  soumettent  leurs  cal- 
culs ;'i  Strozzi.  —  22  novembre  1570.  Le  cardinal  accorde  des  gages  aux 
secrétaires  qui  uni  travaillé  anx  écritures  pour  les  ventes  de  1569. 

3.  Nous  trouvons  dans  les  actes  de  l'administration  de  Laurent  Strozzi  : 
i.'ii'n   et  le  :'.•■  janvier,  desnombrement  des  droietz  de  ladicle  abbaye  en  la 

Cour  de  comptes  faict  par  M'  le  cardinal  d'Urbin  pardevant  la  Cour 
de-,  comptes.       El  ung  aultre  en  l'an  [566. 

[563  en  janvier.  Lettres  patantes  pour  vandre  le  bien  du  temporel  de 
l'abbaye, 
et  I'-  10  dexambre,  transaction  entre  lechappitre  Saincl  Victor  avec  le 
chappitre  A<-  Monpellier  par  laquelle  ledit  chapitre  de  Monpellier 
donne  deux  cens  libres  pour  Faire  apprendre  les  sainctes  lettres  .1 
des  Relligicux  de  Sainct-Victor  et  que  l'abbé  peut  seul  conférer  le 
canonical  et  preseptorialle  dudicl  beneffice.  Ladicle  tranzaction 
•  in-  par  Bernier,  notère  de  Marseille.  Ms.  fs.  18978,  ms.  Fabry. 

i56q.   Février.  L'abbé  de  Saint-Victor  est  taxé  A  quarante  écus. 

—  Mars.  Nouvelle  taxe  de  la  même  somme. 

—  Juin.  Est  vendue  <  Joseph  de  la  Setta,  Beigneur  de  Nana,  un.'  pension 

de  trente-quatre  écus,  mis.    ,  n  vente  par  l'abbé  de  s..im-\  ictor  en 
déduction  de  sa  cote  pour  le  pris  de  huit  cent  seize  écus. 

I  -.i  vendue  au  même  une  pension  de  si\  cents  écus  mise  en 
rente  par  l'abbé  de  Saint-Victor  pour  entier  paiement  de  s., 
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Au  mois  de  mars  i56g,  l'on  apprit  à  Aix  la  mort  du  prince 
de  Condé  sur  le  champ  de  bataille  de  Jarnac.  «  Cette  mort, 
dit  La  Noue,  apporta  un  merveilleux  regret  à  ceux  de  la  reli- 
gion et  beaucoup  de  resjouissances  à  plusieurs  de  ses  con- 
traires, lesquels  estimoient  de  voir  bientost  dissiper  le  corps 
duquel  ils  a  voient  tranché  un  si  digne  chef ! .  » 

Cette  allégresse  fut  partagée  par  la  ville  d'Aix  où  des  feux 
de  joie  furent  allumés  sur  les  places  publiques  et  où  des  pro- 
cessions générales  eurent  lieu.  Le  cardinal  Strozzi,  «  arresté 
dans  sa  chambre  par  la  goutte  et  tourmenté  de  cruelles  dou- 
leurs de  pieds  et  de  mains  voulut  estre  de  la  feste  »  et  se  fit 
porter  à  ces  cérémonies  «  dans  une  chaire  de  velours  cra- 
moisy  à  frangeages  de  fils  d'or2. 

Le  26  août  de  la  même  année,  Laurent,  alors  à  Avignon, 
reçut-chez  lui  le  comte  de  Tende  «  revenu  de  France.  »  Mais 
nous  le  retrouvons  à  Aix  en  mars  1670;  Colignv  traversait 
en  ce  moment  le  Midi,  refaisant  au  fur  et  à  mesure  son 
armée,  rassemblant  autour  de  lui  la  noblesse  protestante  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence.  Le  comte  de  Carces  rassura  le 
peuple  et  avec  le  concours  du  cardinal  pourvut  à  la  garde  de 
la  ville. 

Une  lettre  d'un  ordre  privé  écrite  à  cette  époque  par  le  car- 
dinal à  M.  de  Bellièvre  (ier  mai  1071)3  en  faveur  de  son 
secrétaire  qui  va  à  la  cour  demander  justice  contre  le  président 
et  MMrs  des  comptes  de  Provence,  témoigne  par  la  chaleur 
des   termes  et    la  vivacité  des   sollicitations   qu'il  savait ,  au 

pour  le  prix  de  cent   quarante-quatre  écus.   —  G*  1  299,  pièces  3 
et  22.  Arch.  nat. 
1.  La  Noue,  Mémoires.  Collect  Michaud  et  Poujoulat,  p.  63i,  col.  1. 

2.  César  de  Nostradamus,  Histoire  et  chroniques  de  Provence,  p.  806. 

3.  Ms.  fs.  15901,  fu  87.  Bibl.  nat. 
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milieu  d'une  vie  si  agitée,  trouver  le  temps  de  satisfaire  ces 
deux  besoins  des  grandes  âmes,  compatir  au  malheur  et 
reconnaître  les  services  rendus. 

Pendant  les  années  suivantes,  la  Provence  subit  une 
affreuse  misère'.  C'est  ce  qui  explique,  sans  doute,  les  diffi- 
cultés  qu'éprouvaient  les  agents  du  roi  à  recouvrer  les  taxes. 
Vers  la  fin  de  mai,  M.  de  Bellièvre  arriva  à  Aix  pour  activer 
la  rentrée  des  denier-.  Dans  la  lettre  suivante,  dictée  à  un 
secrétaire,  il  mettail  le  roi  au  courant  de  ses  opérations. 

Su\E, 

Par  mes  lettres  du  septiesme  du  présent  moys  de  mayj'ay  donné 
aMvis  à  Vostre  Majesté  de  mon  arrivée  en  ceste  ville,  ensemble  de  la 
proposition  et  remonstrance  que  je  y  t'eis  aux  habitans  en  leur  hostel 
commun  pour  les  disposer  à  mectre  plus  promptemenl  la  main  au 
département  el  levée  de  deniers  que  vous  leur  demandés.  Je  t'ais,,\s 
aussi  entendre  à  Vostre  Majesté  comme  ils  me  requirenl  ung  délay 
pour  pouvoir  aumoings  appeller  certains  seigneurs  el  consuls  qui 
l<'ur  avoient  esté  baillés  pour  adjoinetz  ez  affères  d'importance,  dont 
avant  entendu  que  lesdits  seigneurs  estoient  Monseigneur  le  Cardinal 
de  Strosse  et  Messieurs  les  marquis  de  Trans  el  baron  de  Porrières 
avecque  deux  consuls,  je  leur  accorday  huict  jours pour  l'espé- 
rance que  j'avois  que  l'adsistance  desdits  seigneurs  pourroit  faciliter 
ma  négociation.  Durant  ledit  delay,  je  fus  trouver  à  Marseille  mondit 
Seigneur  !<■  Cardinal  pour  le  supplier  vouloir  prendre  la  peinede  se 
trouvera  ladite  assemblée.  < le  qu'il  a  faict.  Et  puys  asseurer  Vostre 
ir  que  sans  ce  que  pai  son  authorité  el  prudence  avecq'  l'aide 
dudil  sieur  marquis  de  Trans  (car  M'  de  Porrières  ne  s'y  est  pas 
trouvé  .1  cause  de  s,.n  indisposition  ,  j'eusse  bien  heu  affère  a  les 
Faire  joindre  poui  la  grande  obstination  en  laquelle  je  les  trouva^  de 
oe  %<>iil(.ii   passer  oultre  qu'ilz  n'eussent  nouvelles  de  leurs  députez. 

Déjà  auparavant  parmesme  molenqueje  Fus  trouver  mondit  sei- 
gneur de  Strosseâ  Marseille,  je  F<  is  semblablemenl  assembler  le  •  "ii- 
s<i|  d'icelle  ville. 

i    Lambert,  fft'êt.  det  tytterrtt  de  religion  ru  Provetu 
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M.  de  Bellièvre  avait  ajouté  de  sa  main  : 

Sire,  j'ai  despuys  receu  voz  aultres  lettres  patentes  données  à 
Paris  le  premier  jour  d'apvril  dernier  passé  par  lesquelles  Votre 
Magesté  m'a  mandé  de  faire  proclamer  le  greffe  des  appellations  et 
causes  en  première  instance  de  la  ville  et  sénéchaussée  d'Aix  qui  est 
tenu  à  présent  par  M.  Joseph  Stéphain  ,  sur  la  taxe  et  offre  de  six 
mil  six  centz  escus...  J'en  ay  conféré  avecqu' Monseigneur  le  Cardinal 
sur  l'advis  et  procèsverbal  duquel  Votre  Magesté  a  commandé  les- 
dites  lettres,  et  suys  après  à  en  faire  faire  les  proclamations. 

Sire,  je  prie 

D'Aix,  ce  xxje  jour  de  mai  1 07 1 . 

Votre   très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Bellièvre  '. 

Six  mois  plus  tard,  le  i4  décembre  1 07 r ,  le  cardinal  Strozzi 
mourait  à  Avignon.  La  lettre  que  nous  venons  de  citer  lui 
constitue  une  sorte  d'éloge  funèbre,  car  elle  démontre  l'énergie 
qu'il  déploya  jusqu'à  ses  derniers  jours,  et  prouve  qu'il  sut 
mourir  les  armes  à  la  main.  Comme  son  frère  Pierre  tombant 
sous  les  boulets  du  siège  de  Thionville,  il  eut  pu  dire  :  «  Le 
roi  perd  en  moi  un  bon  et  fidèle  serviteur.  » 

L'histoire,  muette  sur  la  cause  de  son  séjour  à  Avignon  à 
la  fin  de  l'année  1 5y  1 ,  l'est  également  sur  les  circonstances 
de  sa  mort.  Nous  savons  seulement  que  ses  funérailles  ne  don- 
nèrent lieu  à  aucune  pompe 2  et  que  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  Saint-Agricol.  Les  archives  du  département  de 
Vaucluse,  où  sont  consignées  les  autorisations  accordées  pour 
les  mariages  et  les  enterrements  à  la  Cour  pontificale  d'Avignon, 
ne  renferment  aucun  renseignement  relatif  aux  funérailles  du 
cardinal  Strozzi.  Ce  silence  ne  peut  manquer  de  surprendre; 

1.  Ms.  fs.  i5  553,  f°  89,  Bibl.  aat. 

2.  J.  de  Haitzc,  L'épiscopat  métropolitain  d'Ai.r,  pp.  i32  et  suiv. 
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une  seule  circonstance  ^»*i  1 1 1  »  l«  '  l'expliquer  :  nous  savons  qu'en 
['année  l'fji  le  midi  de  la  France  o  était  dans  une  extrême 
désolation  e1  que  la  disette  lut  suivie  d'une  maladie  épidémi- 
que  et  il*'  fièvres  pestilentielles  qui  enlevèrent  beaucoup  <le 
monde  '.  » 

li  peste  régnant  à  Avignon  justifierait  l'inhumation  préci- 
pitée et  l'absence  des  honneurs  <lus  à  celui  qui  avait  occupé 
eu  Provence  un  si  haut  rang  dans  le  monde  religieux  el  poli- 
tique. 

Dans  l'église  de  Saint>Agricol,  aucune  épitaphe  ne  rappelle 
tuvenir  <lu  cardinal  Strozzi.  Il  est  vrai  qu'en  ilir»  un 
grand  nombre  «le  pierres  tumulaires  disparurenl  à  la  suite  de 
l'agrandissement  du  sanctuaire.  Il  en  fut  de  même  à  la  Révo- 
lution, pendant  laquelle  cet  édifice  eut  beaucoup  à  souffrir. 

Le  Recueil  des  inscriptions  des  monuments  religieux 
d'Avignon,  composé  en  lyôo  par  Jean-Raymond  <le  Véras, 
chanoine  de  Saint-Pierre,  el  les  catalogues  plus  récents  ne 
renferment   aucun   renseignement    sur  la   sépulture  <le  mitre 

prelal . 

Il  faut  donc  renoncer  à  la  description  de  l'un  de  ces  monu- 
ments, ^-ur  lesquels,  selon  la  parole  de  Chateaubriand,  ■■  le 
prêtre,  couché  dans  son  sommeil  mystérieux,  semble  profon- 
dément occupé  «le  ce  qu'il  vit  dans  ses  rêves  de  la  tomb 
.Mais.  <lit  Joseph  de  Haitze,  «  la  réputation  de  grandeur 
d'âme  que  ce  prélat  s'était  acquise  lui  a  dressé  un  riche  mau- 
solée dans  la  mémoire  «le  ses  diocésains   , 

Hommage  funèbre  qui  vaul  bien  la  plus  belle  épitaphe. 

i.  A.  Soucaille,   Recherche*  sur  les  anciennes  pestes  ei  contagit 
[Bull,  de  I"  Soc.  nrr/i.,  i.  xii,  •■■■  térie,  |> 
.1    de  Haitze,  Histoire  de  l'ipiscopat  métropolitain  d'Aix,  \< 
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JULIEN  DE    MÉDICIS 

( i56 i-i 5y  i . ) 


CHAPITRE   PREMIER. 
La  famille.  —  La  jeunesse. 

Julien  de  Médicis,  successeur  de  Laurent  Strozzi  sur  le 
Biège  épiscopal  de  Béziers,  était  fils  de  Pierre-François  de 
Médicis,  deuxième  du  nom,  el  «le  Marie  Soderini.  Il  descen- 
dait, comme  <m  le  voit,  <Ie  deux  familles  presque  également 
illustres. 

Dès  l<>  treizième  siècle,  le  nom  <l«'s  Soderini  revient  fré- 
quemment  dans  le  récit  des  guerres  donl  les  Guelfes  <-i  les 
Gibelins  ensanglantèrent  la  Toscane.  Dans  la  suite,  les  Sode- 
rini appartinrent  constamment  au  parti  guelfe  et  furent  les 
ennemis  déclarés  des  Médicis  dont  ils  contre-balançaient  la 
puissance.  IK  quittèrent  el  reprirent  !<•  pouvoir  selon  les  fluc- 
tuations de  la  politique  florentine,  dans  laquelle  B'illustra  plus 
particulièrement  Pierre  Soderini,  gonfalonnier  <l<-  justice  et 
vainqueur  île  Pise  en  1 509 ' . 

1.  I.iu.i,  t.  Il,  pUacbfl  ••         s   K.i//i.  Vita  <li  P.  Sodi  loue, 
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L'apologie  de  la  famille  des  Médicis  n'est  point  à  faire. 
Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  cette  «  dynastie  de  mar- 
chands qui  devait  faire  souche  royale  »  et  qui,  dans  moins 
d'un  siècle  et  demi,  a  donné  à  l'Eglise  quatre  papes  et  huit 
cardinaux. 

La  flatterie  a  prétendu  trouver  leurs  ancêtres  parmi  les 
personnages  consulaires  de  Rome,  voire  même  à  Troie,  du 
temps  d'Enée.  En  réalité,  c'est  au  treizième  siècle  qu'apparaît 
le  nom  des  Médicis.  D'une  famille  plébéienne,  ils  n'avaient 
alors  ni  considération  ni  richesses.  Au  début  du  siècle  suivant, 
on  les  trouve  investis  des  charges  supérieures  dans  l'adminis- 
tration de  ces  corporations,  dont  le  régime  dominait  Florence, 
comme  la  plupart  des  villes  d'Italie,  et  dont  les  chefs  for- 
maient la  seigneurie.  Mais  c'est  seulement  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle  que  commença  leur  rôle  politique.  Ils  fondèrent 
leur  domination  en  l'appuyant  sur  le  peuple,  et  acquirent  dans 
la  démocratique  république  une  position  qui,  sans  leur  don- 
ner en  réalité  des  droits  incontestables,  leur  accordait  l'in- 
fluence la  plus  puissante  dans  l'administration  intérieure 
comme  dans  les  rapports  avec  l'étranger1. 

Le  premier  des  Médicis  nommé  dans  les  arbres  généalogi- 
ques dressés  d'après  des  sources  incontestables  est  Jean,  dit 
de  Bicci,  mort  le  20  février  1429,  et  qui  eut  pour  fds  Cosme, 
le  Père  de  la  patrie,  et  Laurent,  chef  de  la  branche  cadette. 
L'on  connaît  la  glorieuse  descendance  de  Cosme  :  Laurent,  le 
plus  brillant  des  Médicis,  que  la  postérité,  reconnaissante  de 
l'incomparable  mouvement  imprimé  à  la  Renaissance,  a  appelé 
le  Magnifique;  Jean,  pape  sous  le  nom  de  Léon  X;  Laurent, 
duc   d'Urbin  ;    Clarisse,    mariée   à    Philippe    Strozzi  ;    enfin , 

1.  Cf.  A.  Baschet,  La  jeunesse  de  Catherine  de  Médicis. 
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Catherine,  reine  de  France,  en  <jui  finit  la  lignée  directe  de 
Cosme  L'aîné.  Il  tant  joindre  à  cette  généalogie  Alexandre,  lils 
naturel  «lu  duc  d'Urbin,  élu  «lue  de  Florence  « v 1 1  i53i. 

La  branche  cadette,  dans  laquelle  nous  trouverons  le  prélat 
à  qui  cette  étude  esl  consacrée,  fut  pour  chef,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  Laurent,  frère  de  Cosme.  En  [536,  elle  pril  [ms- 
session  du  pouvoir  et  devinl  la  branche  grand-ducale  jusqu'à 
l'extinction  des  souverains  «le  la  Toscane,  en  1 7 •  » 7 - 

Cette  lignée  resta  dans  l'ombre,  étrangère  à  la  politique 
jusqu'en    1^92.   A  cette  époque,  Laurenl  <-\   Jean,   petits-fils 

de    Laurenl   l'Ancien,  avant  éié  empris '-s   et    exilés   par 

leur  cousin  Pierre  de  Médicis  alors  au  pouvoir1,  devinrent 
par  la  force  des  du. ses  les  chefs  désignés  de  l'opposition. 
Rétablis  dans  leurs  droits  à  la  chute  de  ce  dernier,  ils  rom- 
pirent avec  la  branche  atnée  et,  pour  marquer  qu'ils  n'avaient 
plus  rieu  de  commun  a\ec  elle,  firent  effacer  de  leur  écusson 
les  six  tourteaux  sur  fond  d'azur  pour  v  substituer  la  croix 
rouge  sur  champ  d'argent,  armes  du  parti  guelfe,  ci  changè- 
rent leur  nom  en  celui  de  Popolania.  Le  fils  <h-  ce  Laurent, 
Pierre-François,  épousa  Marie  Soderini,  «  femme  d'une  rare 
prudence  et  bonté  »,  <-i  eut  <\c\i\  fils  qui  devaient  s'illustrer 
d'une  manière  très  différente  :  Julien,  le  futur  évèque  de  Bé- 
ziers,  <•!  Lorenzo  ou  Lorenzaccio  .  célèbre  par  le  meurtre  du 
du<-  Alexandre.  L'histoire  h  la  poésie  ont  raconté  «■••  sombre 
drame. 

Lorenzo,  du  l'auteur  des  Chroniques  florentines,  était  né  à 

1.  Laurenl  el   Jean  avaient  déployé  autan)  de  zèle  pour   la   liberté  que 
leura  parents  pour  le  pouvoir. 

2.  M.  II.  I  isquet,  /"  France  pontificale.  Montpellier.  Deuxième  partie, 
R. 

'•    Il  'tut  appelé  Rusai  Laurenzino  •  lite  taille. 
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Florence  le  24  mars  i5i4-  Elevé  par  sa  mère  avec  tous  les 
soins  imaginables,  il  manifesta  dès  son  jeune  âge  une  remar- 
quable intelligence;  mais  à  peine  sorti  de  la  tutelle  de  ses 
maîtres,  il  montra  un  esprit  inquiet,  insatiable,  raillant  ouver- 
tement toutes  les  choses  divines  et  humaines.  Son  appétit  de 
célébrité  était  étrange,  son  visage  était  beau ,  son  air  mélan- 
colique. Appelé  à  Rome  par  Clément  VII,  il  s'y  livra  à  mille 
folies,  faisant  un  jour  briser,  pour  se  venger  d'une  répri- 
mande du  pape,  les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Constantin  et  les 
statues  antiques  qui  décoraient  plusieurs  places  de  Rome. 
Déclaré  par  son  protecteur  l'opprobre  de  la  maison  de  Mé- 
dicis  et  menacé  de  la  potence,  il  rentra  à  Florence  et  se  fit  le 
compagnon  de  débauche  et  l'espion  du  duc  Alexandre,  qu'il 
s'était  juré  d'assassiner.  Dans  la  nuit  de  l'Epiphanie,  6  jan- 
vier i53y  !,  il  réalisa  son  sinistre  projet.  Entraîné  dans  un 
guet-apens,  le  duc  succomba  sous  la  dague  de  Lorenzo  et  de 
quelques  bandits  à  ses  gages. 

Plusieurs  historiens  prétendent  qu'à  ce  moment  Julien  était 
gravement  malade  au  château  de  Mugello,  situé  à  quelques 
lieues  de  Florence2,  et  que  cette  circonstance  aurait  servi  de 
prétexte  à  la  fuite  de  Lorenzino  après  l'assassinat  du  duc  : 
«  Laurent,  voyant  que  la  nuit  s'approchait,  alla  trouver  l'évê- 
que  Marzo,  et  lui  montrant  une  fausse  lettre  d'après  laquelle 
son  frère,  qui  était  à  Casaggiulo,  était  près  de  mourir,  il  lui 
demanda  la  permission  de  pouvoir  partir 3.   »  Ce  renseigne- 

1.  Pierre  de  l'Esloile  remarque  que  le  jour  des  Rois  fut  une  date  fatale 
pour  la  maison  des  Médicis  :  Laurent  de  Médicis  et  la  reine  Catherine  mou- 
rurent le  G  janvier. 

2.  Bernardo  Segni,  Storie  florentine  dall' anno  MDXXVII  al  MDLV... 
in  Aitgnsta  MDCCXXIII,  in-folio,  p.  2o5. 

3.  «  Veggendo  Lorenzo  che  la  notte  se  n'andava...  ando  al  vescovo  de 
Marzi,  c  monstrandoli  una  lettera  tinta,  che  il    suo  fratcllo,  che  era  con 
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ment,  renfermé  dans  une  lettre  signée  <i.  D.  el  adressée  de 
Rome,  le  \~>  mars  lô.'îj,  à  Paolo  del  Tosso,  esl  confirmé  par 
l'historien  contemporain  Segni  ,  «  Lorenzo,  dit-il,  demanda 
instamment  à  l'évèque  d'Ascezi,  Agnolo  Marzo,  la  permission 
de  prendre  trois  chevaux,  alléguant  un  impérieux  besoin 
d'aller  voir  Julien,  son  frère,  qui  se  mourait.  L'évèque  lt*  lui 
accorda  en  considération  de  son  crédit  si  connu  près  d'Alexan- 
dre '.  » 

Le  meurtrier  se  réfugia  d'abord  à  la  Mirandole,  puis  à 
Venise,  <>ù  Philippe  Strozzi  L'accueillit  ainsi  que  tous  les  siens, 
le  salua  du  imin  de  Brutus  toscan  et,  resserrant  les  li«'n> 
qui  unissaient  déjà  les  Médicis  <-t  les  Strozzi,  lui  promit 
pour  ses  deux  sœurs  la  main  de  ses  deux  fils  Pierre  el 
Robert2.  Muni  de  lettres  de  recommandation  de  Philippe, 
Lorenzo  reparti!  pour  la  Mirandole  el  s'embarqua  enfin  pour 
Constantinople  .  L'on  sait  qu'il  mourut  à  Venise  en  i548, 
ssiné,  dit-on,  par  ordre  du  duc  de  Florence. 

Quatre  jours  après  la  mort  violente  d'Alexandre,  Cosme  de 
Médicis,  Bis  de  Jean  <\>'<  Bandes-Noires,  était  élu  «  chef  <1«'  la 
ville  «l<-  Florence  h  de  ses  dépendances  »,  et  Charles-Quint, 
vengeant  le  meurtre  «  1  «  -  son  gendre,  édictail  une  sentence  qui 
excluait  Lorenzino  du  principal  et  décrétait  la  confiscation  de 
biens  el  de  ceux  de  sa  famille4.   Nous    lisons,  en   effet, 


madré,  c  Borelle  in  Casaggiulo,  Btava   pcr  raorire,  li   domando  Licenza   ili 
poter  uacire.      i  .  ZUeUi,  Letlere  di principi  m  Venelia,  i5Si ,  t.  III.  p. 
i .  Beroardo  Segni,  <-//.  cit.,  \>-  209. 

s.  Ammirato,  li\ .  XXXII,  p. 
3.  Lettere  de  principi,  p 

\.  ■  L'éleclioa  de  Cosme  !•',  qui  auecéda  au  duc  Uexandre,  fournil  une 
de  la  liberté  de  Florence.  Alexandre  étant  mort,  le  Sénat, 
ii  résidoil  alors  toute  l'autorité  de  la  République,  <•!  qui  subaiate  en 

assembla    pour  délibérei       11    le    g  luversement,    le   confia 
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dans  l'histoire  des  Républiques  italiennes,  que  le  gouverne- 
ment de  Cosme  Ier  acquit  une  nouvelle  stabilité  par  l'arrivée 
de  Ferdinand  de  Sylva,  comte  de  Sifonte,  qui  dans  une 
assemblée  du  Sénat,  le  21  juin,  produisit  une  bulle  impé- 
riale du  28  février  par  laquelle  Cosme  de  Médicis  était  dé- 
claré successeur  légitime  d'Alexandre  dans  la  principauté 
de  Florence,  tandis  que  Lorenzino,  son  frère  Julien  et  tous 
les  descendants  de  Pierre-François  étaient  privés  à  perpé- 
tuité de  leurs  droits  à  l'hérédité  à  cause  du  meurtre  du 
dernier  prince. 

Ces  événements  devaient  avoir  une  influence  décisive  sur 
l'avenir  de  Julien.  Celui-ci,  craignant  d'être  soupçonné  de 
complicité  avec  son  frère1,  se  réfugia  à  Venise.  De  son  exil, 
il  implora  le  secours  de  celle  qui  jouait  le  rôle  de  fée  bienfai- 
sante de  la  famille.  Catherine  de  Médicis  se  laissa  toucher  ; 
elle  appela  le  proscrit  en  France  et  obtint  du  roi  des  lettres 
de  «  naturalité  »,  selon  l'expression  de  l'époque2. 

d'abord  au  cardinal  Cibo,  et  après  plusieurs  débats  élut  enfin  Cosme  pour 
successeur  d'Alexandre,  se  servant  en  cette  occasion  de  sa  liberté  pour 
exclure  Julien  de  Médicis,  qui,  en  vertu  de  la  sentence  arbitrale  de  Char- 
les V,  paroissoit  devoir  succéder  au  duc  comme  son  plus  proche  parent, 
parce  qu'on  ne  comptoit  pas  Laurent,  son  frère  aîné,  qui,  par  le  meurtre 
commis  en  la  personne  de  ce  prince,  avoit  perdu  tous  ses  droits.  »  (Affaires 
étrangères,  Italie.  Mémoires  et  documents,  t.  XXXII,  fo  211.  —  Extrait 
d'un  imprimé  relié  dans  ce  volume  in-4"  de  48  pages,  intitulé  Mémoire  sur 
la  liberté  de  l'État  de  Florence  et  daté  de  1  y4»  •  —  Cf.  Varchi,  liv.  XVI  ; 
Adriani,  liv.  I;  Ammirato,  liv.  XXXI. 

1.  Litta.  Vol.  II,  planche  25. 

2.  Ces  lettres  commençaient  en  ces  termes  :  «  Henry,  etc.,  faisons  sa- 
voir, etc.,  que  nous  avons  sceu  quelle  affection  notcher  être  bien  amé  Julien 
de  Médicis,  natif  de  Fleurance,  porte  à  nous  et  au  bien  de  nos  affaires  et  la 
délibération  qu'il  a  prinse  de  demeurer  et  se  habiter  en  notre  royaulme  pour 
j'envye  qu'il  a  de  se  emploïer  à  nous  faire  service,  voulant  en  faveur  de  ce 
ie  bien  et  favorablement  traicter,  audict  de  Médicis,  par  ces  causes  et  autres 
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Non  contente  d'avoir  accueilli  Julien,  la  reine  écrivit,  on 

outre,  en  sa  faveur  au  duc  de  Florence  : 

Mon  (  Jousm, 

Encores  que  je  saiche  très  bien  que  fei]  Laurent  de  Médicis  ave 
faicl  el  commis  une  si  grande  faulte  en  la  personne  de  l'eu  mon 
Frère,  qu'elle  ae  se  doit  jamais  oblyer  el  que  je  suis  celle  qui  s'en 
doil  le  plus  doulloir  el  plaindre,  toutes  fois congnoissant  que  Jullien 
de  Médicis  son  frère  estoit  lors  si  jeune  qu'il  a'eusl  pu  avoir  1<-  juge- 
ment et  conçnoissance  d'un  si  malheureux  faict  et  qu'il  eu  esl  ygno- 
cent,  y-  n'av  voulu  laisser  à  m'employer  pour  luy  en  tout  ce  que  j'ay 
peu.  ci  m'asseurant  bien  que  vous  vouldriez  avoir  esgard  a  luy  pour 
l'amour  de  moy,  j'ay  bien  voulu  le  vous  recommander,  et  vous  pryer 
bien  fort  de  luy  voulloir  fère  rendre  le  bien  qui  luy  appartient  comme 
j'.iv  pryé  mon  cousin,  vostre  ambassadeur,  vousescripre  de  ma  part. 
Parquoy  remectanl  le  surplus  à  luy,  je  feray  fin  de  lettre,  après  m'es- 
tre  recommandée  de  bien  bon  cueur  à  vous,  pryant  Dieu  vous 
donner,  mon  cousin,  bonne  vie  et  longue. 

I>r  Bloys,  le  premier  jour  d'avril  i55i.  Après  Pasques. 
Vostre  bonne  cousine, 

(  !  vtihim:'. 

L'ambassadeur  de  Florence,  Luigi  Capponi,  écrivait  à  la 
même  époque  à  '(  losme  I"r  : 

Je  vous  écris  mes  inductions  sans  participation  de  l'ambassadeur 
parce  que  ceux  qui   m'ont  communiqué  certaines  choses  me  l'ont 

bonnes  considérations,  ;'i  ce  nous  mouvans  avons  permis,  accordé,  octroyé, 

permettons,  accordons  el  octroyons,  voulons  et  nous  plais!  de  grâce  espé- 

plaine  puissance  et  autorité  royale  par  ces  présentes,  qu'il  puisse  j  luy 

habiter  en  cestuj  oosdits  royaulme,  pals,  terres  et  Bei- 

et  \  acqueryr  tous  chascuns  les  biens  tant 

meubles  que  immeubles  <[u<-   bon  luj   semblera.      (Fonds  Clrairambault. 

ir  est  l<-  dernier  du  mois  de  mai  (548.  Les  abré- 

i(  dans  l'original.) 

i     Archives  de*  Médicis,  dalla  filza  foaO;  i vt  numerazione,  Publiée  par 

Il   de  la  i  Lettres  de  Catherine  de  '/• 
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expressément  défendu.  La  reine  s'emploie  pour  Julien  de  Médicis  que 
vous  verrez  et  pour  lequel  vous  déciderez  ce  que  bon  vous  semblera1. 

Cosme  refusa  de  satisfaire  la  demande  de  la  reine,  qui  en 
conserva,  dit-on,  quelque  ressentiment,  et  qui,  en  compen- 
sation, accorda  à  Julien,  sur  sa  cassette,  une  pension  de 
1,200   livres    tournois2. 

Après  l'avoir  ainsi  attaché  à  la  cour  et  à  sa  personne,  la 
reine  fit  accidentellement  de  son  pensionnaire  un  négociateur. 

Nous  avons  vu  ailleurs  qu'en  septembre  1 55 1 ,  le  prieur  de 
Capoue,  Léon  Strozzi,  fils  de  Philippe  Strozzi  et  frère  de 
Laurent,  évêque  de  Béziers,  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait 
enlevé  le  généralat  des  galères  pour  le  donner  au  marquis  de 
Villars,  abandonna  le  service  du  roi,  et,  bravant  la  barre  du 
port  de  Marseille,  s'enfuit  avec  deux  galères  et  se  retira  à 
Malte.    L'évêque  de  Béziers   lui  ayant   reproché  d'être  parti 

i .  «  Ed  io  scrivo  quanto  ritraggo  cosi  senza  participazione  clell'  anibas- 
ciatore,  perché  chi  mi  conferisce  certe  cose  me  lo  proibisce  espressameute. 
La  Regina  fa  l'officio  per  Giuliano  de'  Medici,  che  vedrete,  in  che  vi  risol- 
verete  corne  vi  parrà.  »  (A.  Desjardins,  Négociations  avec  la  Toscane,  t.  III 
p.  258. 

2  Voici  le  texte  d'une  des  quittances  délivrées  par  Julien  au  receveur 
général  des  finances  de  Sa  Majesté  :  «  Nous  Julliano  de  Medicis  pensionnaire 
de  la  Royne  confessons  avoir  receu  comptant  de  Me  François  de  Chalus 
conseiller  de  ladite  Dame  et  receveur  général  de  ses  finances,  la  somme  de 
neuf  cens  livres  tournois  pour  nostre  pension  qu'il  plaist  à  ladite  dame 
nous  donner  chacun  an,  et  ce  pour  les  quartiers  de  janvier,  febvrier,  mars 
m  vc  Lij,  avril  may  et  juing,  juillet  aoust  et  septambre  ensuivant  m  vc  cin- 
quante trois,  à  raison  de  xnc  L.  par  an.  De  laquelle  somme  de  ix1-  L.  nous 
tenons  comptant  et  bien  pavé.  Et  en  quitons  le  dit  recepveur  général  et  tous 
aultres.  En  tesmoing  de  ce  avons  signé  la  présente  et  faict  mettre  le  scel 
de  nos  armes,  le  viije  octobre  mil  vc  cinquante  trois. 

«  Giuliano  de  Medici.  » 

(K.  gi,  pièce  18,  arch.  nat.  —  Parchemin  de  on>3o  de  largeur  sur  omi5 
de  hauteur.  Le  sceau  a  été  coupé.  La  signature  seule  est  autographe.) 
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sans  aucune  raison  plausible,  en  recevait  «cite  réponse  que 
«  plus  il  considérait  les  dispositions  du  roi  à  son  égard,  plus 
il  s'applaudissail  du  parti  qu'il  avait  pris'.  »  Les  lettres  de 
la  reine  à  cette  époque  sonl  remplies  de  la  douleur  que  lui 
cause  cel  événement,  el  nous  savons  que  le  roi  «  dut  envoyer 
Morvilliers  pour  la  consoler3.  » 

C'est  alors  que  Julien  fui  chargé  de  négocier  auprès  de  ses 
beaux-frères  Pierre  et  Roberl  Strozzi  le  retour  du  coupable, 
démarche  qui  fournil  à  l'ambassadeur  de  Florence  la  matière 
«In  rapport  suivant  :  «  Julien  de  Médicis,  il  y  a  trois  jours, 
parlil  d'ici  avec  ses  cavaliers  pour  Fontainebleau  pour  être 
expédié  de  là  le  même  soir,  par  la  reine,  en  poste,  pour  une 
direction  que  je  ue  devine  pas;  mais  il  me  paraît  à  croire 
que  c'est  pour  aller  trouver  Pierre  el  Robert  Strozzi,  ses  pa- 
rents, et  les  rassurer  sur  la  pensée  et  les  dispositions  de  Leurs 
Majestés  envers  le  Prieur  de  Capoue,  et  pour  qu'ils  s'em- 
ploient à  le  faire  revenir  à  Marseille  et  à  reprendre  le  ser- 
vice <le  Sa  .Majesté,  laquelle  ;i  dii  avoir  en  grand  déplaisir  de 
son  départ  et  avoir  encore  grand  désir  de  son  retour;  el  je  la 
crois  disposée  à  le  rechercher  par  cel  intermédiaire,  mais  sans 
le  prier  ni  le  forcer  d'autre  manière.  Je  sais  de  bonne  part 
que  c'est  là  le  seul  mobile  de  la  reine,  et,  pour  le  n>i.  la  chose 
;■  la  même  difficulté,  plus  immédiate  que  grande  cepen- 
dant  .      En  <lépii  <le  ces  fâcheuses  prédictions,  la  négociation 

i.  Collect.  Simancas.  K.  i48ûj  pièce  65,  Arcb.  oat. 

\-  jociafions  diplomatiques  avec  I"  Toscane,  t.  III,  p.  201. 
1       ■miiniis  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  III.  p.  sgi.   I  ictraîl  d'une 
de  Luigi  <  apponi  h  <  ristiano  Pagni  (traduit  de  ritalien).  '  eUe  lettre 
nr  porte  pas  de  traces  de  lieu  d'origine,  mais  il  est  probable  que  c'est  de 

-  ■  rite  :  1  ■  i'.h  1  e  qui   I  l      poni  avait  à  M  mon 

suivre  un  procra  pendant  devant  l<-  Parlement  ;  ■  parce  que  l'ensemble  de 
M  lettre   indique  Paris,  car  il  1  est  question  de  personnages  aloi 
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de  Julien  fut  couronnée  de  succès.  En  janvier  i554,  Léon 
Strozzi  revenu  en  France,  reprit  du  service  dans  les  armées 
du  roi  et  mourut  sur  les  côtes  d'Italie,  le  20  juin  de  la  même 
année,  pendant  l'expédition  de  Sienne. 

A  son  exemple  et  à  celui  de  tant  d'autres  membres  de  sa 
famille,  Julien  songea  alors  à  embrasser  la  carrière  des  armes 
sous  les  étendards  français,  et  se  plaça  sous  les  ordres  de  son 
beau-frère,  le  maréchal  Strozzi,  qui  commandait  les  troupes 
de  Henri  II  en  Toscane'.  Il  prit  part  à  la  célèbre  défense  de 
Sienne,  au  combat  de  Marciano  (2  août  i554)  et  à  celui  de 
Lucignanô,  qui  eut  lieu  dix  jours  plus  tard,  et  dont  le  précé- 
dent n'avait  été  en  quelque  sorte  que  le  préliminaire.  Pierre 
Strozzi  a  laissé  le  récit  de  ces  divers  engagements2,  où,  mal- 
gré les  efforts  de  Monluc  pour  leur  porter  secours,  les  Fran- 
çais essuyèrent  de  sanglantes  défaites.  Abandonné  par  sa 
cavalerie,  trahi  par  son  lieutenant,  il  lit  des  prodiges  de 
valeur  pour  faire  payer  chèrement  la  victoire  au  marquis  de 

dence  dans  cette  ville.  Une  faute  d'impression  l'attribue  à  l'année  1 544 > 
date  invraisemblable,  puisque  les  dépêches  de  cette  légation  sont  rangées 
par  ordre  chronologique,  que  la  précédente  est  du  3i  août  i55i  et  la  sui- 
vante du  18  novembre  1 55 1 .  Les  événements  dont  il  y  est  question  sont 
d'ailleurs  une  preuve  irréfutable  qu'il  faut  lui  attribuer  la  date  d'octobre  i55i. 

1.  «  L'an  1 554,  le  Roy  y  envoya  Pierre  Strozzi  nouvellement  fait  maré- 
chal de  France  pour  commander  les  troupes  en  la  place  de  Paul  de  Terme. 
La  reine  Catherine  qui  étoit  sa  parente  lui  procura  cet  employ  ;  mais  en 
obligeant  son  cousin,  elle  gâta  les  affaires  du  Roy.  Car  comme  Strozzi  étoit 
l'ennemi  mortel  des  Médicis,  Cosme  s'imagina  qu'on  l'avoit  choisi  exprès 
pour  renouveler  les  intrigues  de  la  liberté  parmi  les  Florentins.  »  (Extrait 
d'un  mémoire  historique  manuscrit  sur  la  seigneurie  de  Sienne  en  Italie. 
Affaires  étrangères.  Italie,  t.  XXXII,  fo  3i2.  Cf.  J.-P.  de  Gundling,  Dis- 
sertation historique  sur  la  Toscane,  1723,  3?  partie,  p.  23. 

2.  Les  détails  manuscrits  du  combat  de  Marciano  par  le  maréchal  Strozzi 
sont  aux  Affaires  étrangères,  dans  les  volumes  de  Florence,  sous  ce  titre  : 
Pour  quelle  cause  Je  me  résolus  à  faire  journée. 
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Marignan.  Plus  de  cent  bannières  tombèrent  aux  mains  du 
vainqueur1.  Tous  les  rebelles  florentins  furent  faits  prison- 
niers, sauf  un  petit  nombre  qui  trouva  son  ^;ilut  dans  la 
fuite.  Julien  était  parmi  eux;  il  dut  abandonner  le  champ  de 
bataille  au  moment  où  le  sort  se  décidait  pour  1rs  partisans 
de  Cosme  dont  il  devait  à  bon  droit  redouter  les  représailles. 
Suivi  de  Jean-Baptiste  Altoviti,  de  Jean-François  Guigni  et  de 
plusieurs  autres  nobles  florentins,  il  se  réfugia  à  Civitta  Vec- 
chia  2. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  de  L'année  suivante,  le  marquis  de 
Manquai)  vint  mettre  le  siège  devant  Port-Hercule,  aidé  par 
Doria,  commandant  de  la  flotte  impériale.  Le  maréchal  Strozzi 
surpris,  mais  mm  découragé,  se  prépara  à  la  résistance  bien 
qu'abandonné  encore  par  les  rebelles  florentins,  parmi  les- 
quels nous  retrouvons  Julien.  Ses  efforts  furent  impuissants 
à  lui  assurer  la  victoire.  Le  10  juin,  le  fort  de  Stonco,  où 
était  la  troupe  la  plus  choisie  et  la  meilleure  artillerie,  fut 
emporté  de  vive  l'orée.  Le  maréchal  dm  s'enfuir  sur  une  ga- 
lère,  laissant    ;'i    son  lieutenant    La  Chapelle   le  commandement 

du  fort  et  se  réfugia  à  Civitta-Vecchia»  L'on  prétend  qu'il 
aurait  été  facilement  fait  prisonnier  ainsi  que  Julien,  si  Doria 
avait  bloqué  le  port  avec  ses  galères   . 

Apres  la  défaite  des  Français  et  la  prise  de  possession  de 
Sienne  par  Cosme  l,r  (ig  juillet  lôôyi,  Julien  de  Médicis  se 
retira  à  Rome  à  la  cour  de  Paul  IV.  Il  y  était  encore  à  l'avè- 
nement dr  son  successeur  l'ie  [V  de  la  famille  des  Médicis  de 
Milan.  Celui-ci  reprit  en  faveur  du  proscrit  les  négociations 
commencées  par  la  reine  Catherine;  usant  des  avantages  que 

i.  J.-B.  Ailii.ini.  Hittoria de tuoi  tempt.  Florence,  i583,  p.  ', 

I.    S.  Armiiir.itM,  t.    \|,  n     , 

i  mmirato,  t.  M.  p.  i35. 
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lui  offrait  le  séjour  du  duc  de  Florence  à  Rome  en  octo- 
bre i56o,  il  intercéda  pour  tous  les  réfugiés  florentins  et  de- 
manda la  restitution  de  leurs  biens.  Cosme  répondit  que 
l'aliénation  faite  auparavant  par  le  fisc  était  un  obstacle 
insurmontable.  Mais  le  Souverain-Pontife  désireux  de  réussir 
et  dans  le  but  d'encourager  le  duc  dans  la  voie  des  restitu- 
tions, offrit  de  rendre  une  partie  des  biens  des  Altoviti  don- 
nés jadis  par  Cosme  au  marquis  de  Marignan,  son  frère.  Les 
démarches  du  pape  furent  enfin  couronnées  de  succès.  Les 
premiers  noms  portés  sur  la  liste  de  ceux  qui  allaient  éprou- 
ver les  effets  de  la  libéralité  ducale  furent  ceux  de  Laurent 
Strozzi,  alors  à  Rome,  et  de  Julien  de  Médicis  l.  Mais  la  con- 
dition de  la  restitution  des  biens  de  ce  dernier  était  singulière 
et  inattendue.  En  retour  de  la  pension  accordée  par  Cosme, 
Julien  devait  s'engager  à  embrasser  l'état  ecclésiastique  afin 
que  sa  postérité  ne  pût  troubler  la  principauté  et  les  descen- 
dants de  la  branche  ducale2.  Il  se  conforma  à  la  volonté  de 
son  tout-puissant  cousin,  et,  comme  l'avaient  fait  avant  lui 
tant  de  membres  de  sa  famille,  alla  chercher  définitivement 
protection   auprès   de    Catherine   de   Médicis3. 

La  correspondance  de  son  prédécesseur  au  siège  de  Béziers 
nous  indique  la  date  probable  de  son  arrivée  en  France.  Dans 
une  lettre  datée  de  Rome  le  ier  janvier  i56o,  Laurent  Strozzi 
annonçait  à  la  reine  le  départ  du  sr  Julien  de  Médicis,  envoyé 
par  le  pape  à  Leurs  Majestés  et  «  qui  est  très-informé  des 
choses  publiques  et  privées  4.  » 

i.   Ammirulo,  t.  XI,  p.  245. 

2.  Litta,  t.  II,  planche  20. 

3.  Tenhoven,  Mémoires  généal.  de  lu  maison  de  Médicis.  La  Haye, 
1778;  8  vol.  in-811,  t.  III,  p.  117. 

4.  Ms.  fs.  3898,  fo2.  Bib.  nat. 


CHAPITRE   DEUXIEME. 


Julien  de  Médicis  à  Béziers. 


I  l'est  à  ce  moment  que  la  reine  Catherine  venait  «l'appeler 
au  siège  épiscopal  d'Albi  l'évèque  de  Béziers,  Laurenl  Strozzi, 
dont  les  goûts  belliqueux  lui  offraienl  les  garanties  nécessai- 
res pour  les  répressions  à  opérer  dans  l'Albigeois  si  profon- 
dément troublé  parles  luttes  religieuses. 

Si  nuii^  en  croyons  les  courtes  notes  que  nous  onl  laissées 
ses  contemporains,  et  si  nous  le  jugeons  d'après  son  attitude 
dans  les  divers  événements  auxquels  il  avait  été  mêlé  jus- 
que-là, il  '"-i  facile  de  conjecturer  que  le  caractère  de  Julien 
ilf  Médicis  ne  présentait  aucune  analogie  avec  celui  de  Lau- 
renl Strozzi.  A  l'encontre  <!<'  ce  prélat  «  hautain,  grand  sei- 
gneur et  magnifique  »,  homme  de  guerre  plus  qu'homme 
d'église,  <•!  <|ui.  même  avec  la  reine,  laisse  toujours  percer,  sous 
la  formule  du  respect,  la  résolution  e1  l'énergie,  Julien  est  un 
doux  et  un  timide;  mais  il  était  aussi  aimable  et  bon.  Il  ne 
rêvait  qu'union  <•!  paix.  Ses  rapports  étaient  d'une  rare  affabi- 
lité, sou  administration  paternelle.  Su  générosité  n'était  pas 
moins  grande.  «  Il  était  libéral,  dit  la  Chronique  de  Saint" 
for,  tenoit  honorable  train,  recognoissoil  ses  serviteurs  et 
davanlaige  s'il  l'eut  pu  '.  •   I  elle  figure  triste,  un  peu  effacée, 

i    Ma.  h    18978.  Bibl.  ut. 
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terne  à  distance  comme  un  portrait  d'ancêtre,  n'en  est  pas 
moins  attachante.  Le  parallèle  de  son  épiscopat  avec  celui  de 
son  prédécesseur  fait  mieux  comprendre  les  services  qu'il  a 
rendus.  Moins  brillant  mais  aussi  fidèle,  il  a  été  comme  lui 
l'instrument  docile  de  la  diplomatie  de  Catherine,  mais  avec 
le  mérite  qui  est  aussi  une  gloire  d'avoir  su  s'effacer. 

Malgré  ces  qualités  pacifiques,  la  reine  n'hésita  pas  à  placer 
Julien  sur  le  siège  de  Laurent.  Celui-ci,  déjà  uni  à  son  suc- 
cesseur par  d'étroits  liens  de  parenté  et  de  services  rendus, 
dut  s'engager  à  l'aider  dans  la  mission  difficile  qu'il  avait  lui- 
même  remplie, 

C'est  en  octobre  i56i  !  que  le  nouveau  prélat  prit  posses- 
sion de  son  évêché.  Les  archives  de  la  ville  de  Béziers  sont 
muettes  sur  cet  événement.  Il  est  probable  que  l'entrée  solen- 
nelle n'eut  pas  lieu.  Les  malheurs  du  temps  durent  mettre  un 
obstacle  à  cette  cérémonie  considérée  par  nos  aïeux  comme  si 
importante  ou  en  empêchèrent  du  moins  les  manifestations 
extérieures. 

Aussitôt  après  son  installation,  Julien  reçut  de  Charles  IX 
l'ordre  de  prélever  sur  tous  les  bénéfices  de  son  diocèse  l'im- 
pôt discuté  aux  Etats  d'Orléans  et  à  la  réunion  de  Poissy,  et 
accordé  par  le  contrat  du  21  octobre  i56i.  Par  ce  document2 
conçu  dans  des  termes  sévères,  l'évêque  était  rendu  directe- 
ment responsable  des  décimes  non  payés;  nous  verrons  dans 
la  suite  quelles  en  furent  les  conséquences. 

Les  jours  les  plus  sombres  se  préparaient  pour  l'Eglise  de 
Béziers.  L'édit  de  janvier  qui  mécontenta  également  catholi- 
ques et  protestants,  et  le  massacre  de  Vassy  (ier  mars  i562) 


1.  Gallia  christiana,  t.  VI,  col.  367. 

2.  Coll.  Doat.,  vol.  63,  pp.  382  et  suiv.  Bibl.  nat. 
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furent  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  civile.  Quelques  mois 
plus  tard,  i < >ut  le  bas  Languedoc,  où  la  lutte  se  compliquait 
«1rs  rivalités  de  Crussol  et  de  Joyeuse,  était  en  feu. 

Crussol,  émissaire  du  prince  de  Coudé,  se  mit  à  la  tête  des 
religionn  aires  et  Put  reconnu  pour  Lieutenant  du  roi  depuis 
Béziers  jusqu'au  Rhône,  tandis  que  le  reste  de  la  province 
continuait  à  obéira  Joyeuse1.  Désirant  s'assurer  de  Béziers, 
Crussol  se  mit  en  marche,  s'arrêtanl  quelques  jours  sous  1rs 
murs  d'Agde  dont  il  s'empara.  Pendant  ce  temps,  1rs  religion- 
naires  de  Béziers  se  saisirent  des  portes,  »'t  le  dimanche 
.'i  mai  firent  subir  à  la  ville  1rs  horreurs  du  pillage.  Trois 
jours  pins  tard,  Crussol  y  lit  son  entrée  avec  les  barons  de 
Faugères  et  de  Montpej  roux  et  douze  cents  hommes  <h'  pied  *. 
Ceux-ci  se   saisirent  i\<-  loulrs  1rs  églises,   de  ipiatre  couvents 

de  religieux  mendiants  «-t  de  quatre  couvents  dr  fem s.  A 

Saint-Nazaire,  après  une  courte  résistance  de  quelques  béné- 
ficiers  et  du  chanoine  Taraust,  dont  1rs  chroniques  nous  ont 
conservé  le  nom,  ils  s'emparèrent  du  trésor,  entre  autres  du 
grand  rétable  en  vermeil  orné  t\<-  statuettes  et  de  pierreries 
qui  valait  vingt  mille  livres,  des  croix,  «1rs  calices,  des  châs- 
ses et  des  riches  tapisseries  tendues  sur  1rs  murailles.  Les 
tombeaux  «1rs  évêques  et  celui  <\c  Jeanne  de  France  furent 
brisés  .  Les  s,,|,|;iis  de  Crussol  mirent  leurs  chevaux  dans 
l'église  et  leur  firent  manger  l'avoine  sur  1rs  autels.  A  Saint- 
Aphrodise,  il-,  s'emparèrent  des  châsses  d'argent  renfermant 
1rs  ossements  de  saint  Aphrodise  et  de  Bainl  Guiraud,  qui 
furent  brûlés  et  jetés  au  vent.  Dans  1rs  églises  <\<'  la  Made- 
leine el  de   Saint-Félix,    1rs  reliquaires   furent  détruits  et   la 

i.  Mit.  de  Languedoc,  t.  M,  p.  V''i- 
fbid.,  i.  M.  p.  Jo5. 
1  .  uedoo,  i.  JCLVI,  t    *  nj.  Btbl.  nat. 
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riche  bibliothèque  de  Saint-Jacques  brûlée1.  Au  couvent  des 
Carmes,  deux  rétables  précieux  furent  brisés,  ainsi  que  le 
tombeau  du  duc  d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  et  un 
grand  nombre  de  pierres  tombales2.  La  maison  des  Frères- 
Prêcheurs  fut  également  envahie.  «  En  vain  usa-t-on  de  pré- 
cautions pour  sauver  l'argenterie  de  la  sacristie,  les  vases 
sacrés  et  les  reliquaires,  rien  ne  put  échapper  à  l'adresse  et 
à  la  fureur  des  hérétiques.  Ils  découvrirent  la  maison  de 
l'honnête  bourgeois  qui  s'en  était  officieusement  chargé;  ils  y 
entrèrent  tumultueusement  et  pillèrent  le  sacré  dépôt  et  en 
profanèrent  la  sainteté  par  mille  indignités3.  »  L'on  eut  aussi 
à  déplorer  le  pillage  des  archives  de  la  ville4. 

Les  religionnaires  rasèrent  plusieurs  maisons.  Le  comte  de 
Crussol  imposa  l'évèque  d'une  somme  de  cinq  cents  écus;  les 
chanoines,  également  taxés  de  cent  écus,  reçurent  l'ordre  de 
livrer  les  reliques;  sur  leur  refus  on  leur  mit  les  «  grésillons  » 
(menottes) 5. 

La  guerre  se  propagea  dans  tout  le  diocèse  ;  les  terres  des 
églises  furent  ravagées,  le  château  de  Lignan,  propriété  des 
évêques,  fut  pris  jusqu'à  trois  fois.  Malgré  la  résistance  d'une 

i.  Enqueste  et  inquisition  secrètement  faites  par  le  sindîc  du  clergé  de  la 
ville  et  dioceze  de  Beziers  contre  les  séditieux  et  rebelles  nommés  hugue- 
naux  dudit  Beziers  et  autres  y  nommés  par  haut  et  puissant  seigneur  le 
visconte  de  Joyeuse  à  Narbonne,  par  Barthélémy  Oisset ,  notaire  royal, 
publié  par  M.  de  la  Pijardière.  Chron.  de  Languedoc,  t.  I,  p.  80. 

2.  L.  Noguier,  Notice  historique  sur  le  chapitre  de  Saint-Nazaire  de  Be- 
ziers. Note  C,  Bull.  île  lu  Société  archèol.  de  Beziers.  t.  VIII,  ire  livraison. 

3.  Chanoine  Granier,  Les  Frères  Prêcheurs  de  Beziers  XIII'-XVII'' 
siècle.  Publié  dans  les  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  religieuses, 
3  vol.  grand  in-4'.  —  Paris,  A.  Picard,  1899,  t.  I,  p.  378. 

4-  Coll.  Lang.,  vol.  LU,  ter.  Bib.  nat. 

5.  Barthélémy  Oisset,  Enqueste  sur  les  évènemens  de  Beziers  en  i5Ô2, 
loc.  cit. 
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petite  garnison  qu'y  avait  placée  Julien  «If  Médicis  el  les 
efforts  du  vicomte  de  Joyeuse,  les  religionnaires  s'en  emparè- 
rent définitivement  le  17  juillet  [56 

Pendanl  une  année  entière  les  religionnaires  restèrenl  maî- 
tres de  Béziers  et  l'exercice  de  leur  culte  fut  libre  et  public. 
On  v  apportait  les  enfants  des  familles  protestantes  des  com- 
munes voisines  pian-  les  faire  baptiser.  Les  ministres  <1»'  la 
nouvelle  religion  étaient  payés  sur  les  deniers  <l«'  la  ville.  Il 
existe  aux  archives  de  Béziers  une  requête  adressée  aux  con- 
buIs  le  :>'\  avril  (563  par  François  Colomb,  chantre  de  l'église 
réformée,  pour  demander  le  payemenl  et  l'augmentation  de 
gages   . 

La  bataille  de  Pézenas,  livrée  le  1 5  juillet  r562,  esl  le  fait 
le  plus  saillant  d<-  cette  guerre  <!«•  partisans.  Crussol  avait 
conduit  ses  troupes  â  Pézenas  qui  tenait  pour  lui,  tandis  que 
Joyeuse,  après  s'être  emparé  de  Montagnac,  avait  repassé  sur 
la  rive  droite  de  l'Héraull  <■!  étail  venu  camper  dans  le  voisi- 
nage du  château  de  la  Grange  des  Prés.  Crussol  ne  se  décida 
à  commencer  l'attaque  que  vers  le  soir;  ^a  cavalerie  fut  taillée 
en  pièces  <•!  son  infanterie  se  sauva  à  la  Paveur  de  la  nuil  . 
Les  deux  partis  signèrent  la  paix  le  23  juillet  r56a.  Un  des 
articles  rendait  Béziers  à  l'autorité  du  vicomte  d<-  Joyeuse  qui 
s'avança  pour  en  prendre  possession;  mais  les  habitants,  par 
ordre   d<-   Crussol,   refusèrent  >\r  lui   en  ouvrir  les  portes   . 

Le  19  mars  de  l'année  suivante,  l'édit  d'Amboise  suspendit 
\<->  hostilités.  Béziers  rentra  au  pouvoir  des  catholiques.  0  Les 
espérances   de   la   |>;n\  donnèrent    quelques    consolations,    el 

1.  Gallia  christ.,  t.  \  I,  y.  .'.<<-.        Ihsi.  de  Languedoc,  1.  M.  p 
bâtit  1.  Ihsi.  tic  In  ville  ci  tics  Eoéques  tic  Bée  t'en,  p 
Ihsi.  tir  Languedoc,  l.  XI.  \>-  'ii". 
\.  r   1  .  1.  XI,  p.  ',m. 


96  LES   ÉVÈQUES   ITALIENS   DE   BEZIERS. 

Julien  n'omit  rien  pour  en  accélérer  le  retour1.  »  Les  reli- 
gionnaires  se  remirent  cependant  à  faire  la  Cène  dans  la  ville, 
mais  à  la  prière  de  l'évèque,  Henri  de  Montmorency-Dam- 
ville,  gouverneur  de  Languedoc,  les  contraignit  au  mois 
d'août  à  aller  la  faire  hors  des  murs2. 

Le  ii  décembre  i5Ô2,  les  Etats  généraux  s'étaient  assem- 
blés à  Carcassonne,  sous  la  présidence  de  Guillaume  Pellicier, 
évèque  de  Montpellier.  Julien  de  Médicis  «  n'ayant  pas  daigné, 
dit  le  procès-verbal,  venir  aux  Estatz  ne  envoyer  son  vicaire  » 
fut  condamné  à  vingt-cinq  livres  d'amende.  Les  consuls  de 
Béziers  durent  payer  chacun  cent  livres  pour  le  même  motif. 
L'assemblée  décida  que  le  siège  présidial  de  Béziers  serait 
transféré  à  Lodève,  ville  qui  avait  toujours  résisté  aux  protes- 
tants, et  les  archevêques  et  évèques  de  Languedoc  furent 
invités  à  poursuivre  activement  les  hérétiques.  Parmi  les  per- 
sonnages désignés  pour  «  dresser  les  doléances  dudit  païs, 
pour  en  faire  rapport  aux  Etats  »,  figure  Me  Jacques  Bache- 
lier, «  envoyé  par  les  catholiques  et  bons  habitans  de 
Béziers3.  » 

i.  Gollect.  de  Languedoc,  t.  XL VI,  f°  219.  Bibl.  nat. 

2.  Sabatier,  Hist.  de  la  ville  et  des  évêqaes  de  Bé:iers,  p.  337. 

3.  Registre  des  Etats  du  Languedoc,  II  7^8,  k>,  Bibl.  nat. 

«  Jacques  de  Bachelier,  fds  de  Jean  de  Bachelier,  seigneur  de  Montigny 
et  père  de  Jacquette  de  Bachelier,  vénérée  à  Béziers  pour  ses  vertus  et  sa  vie 
pénitente,  était  issu  d'une  famille  de  Cambrésis.  Venu  en  Languedoc 
en  1 548  avec  le  connétable  Anne  de  Montmorency,  il  fut  pourvu  de  l'office  de 
président  en  la  cour  présidiale  de  Béziers,  fut  investi  par  le  suffrage  public 
de  la  première  magistrature  municipale  de  cette  ville,  et  fut  député  à  la  cour 
en  i563,  par  les  Etats  de  la  province,  pour  appuyer  les  réclamations  de  cette 
assemblée.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  la  fille  de  Me  Jean  Cavaillée, 
et  contracta,  le  2  décembre  1 554,  une  deuxième  union  avec  Delphine  de  Bec- 
cardit,  de  laquelle  naquit  la  vénérable  Jacquette.  »  [L'illustre  pénitente  de 
Béziers  ou  l'histoire  de  J/Ue  Bachelier,  par  Casimir  de  Toulouse,  capucin. 
Rouen,  1642,  in-80.) 
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A  L'assemblée  des  Etats  tenue  à  Toulouse  le  21  février  de 
l'année  suivante,  1rs  députés  de  Béziers  obtinrent  du  mi  la 
suppression  d'un  grand  nombre  d'offices,  entre  autres  <lfs 
conseillers  et  rapporteurs  de  la  cour  du  sénéchal  de  Béziers. 
Le  roi  accorda  des  commissions  extraordinaires  pour  régler 
les  affaires  du  |»a \  s.  Bachelier  se  rendit  avec  eux  auprès  de 
Damville  pour  lui  demander  de  retirer  1rs  gens  d<-  guerre  <\\\'\ 
occupaient  Béziers  »-i  divers  changements  dans  la  juridiction. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  les  Etats  se  réuni- 
rent à  Narbonne  :  Julien  «le  Médicis  s'\  fil  représenter  par  son 
grande  îcaire  '. 

C'est  en  [563  qu'eurenl  lieu  à  Béziers  les  premières  ventes 
des  I  »  i  «  •  1 1  -.  ecclésiastiques,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  Char- 
les IX.  Elles  furent  présidées  par  le  sénéchal  de  Carcassonne 2. 

L'évêque,  mis  dans  l'alternative  < !••  payer  ou  de  voir  ses 
liirus  temporels  saisis,  dut  se  résigner  à  procéder  par  lui- 
méme  à  leur  aliénation. 

Le  domaine  temporel  des  évêques  de  Béziers  s'était  consti- 
tué au  moyen  d'échanges,  d'acquisitions,  de  donations,  et  ils 
le  possédaient  à  titre  de  propriété  seigneuriale.  L'on  connaît 
les  libéralités  de  Pépin  le  Bref  en  faveur  des  évéques  de  la 
Septimanie,  consistant  dans  le  tiers  des  droits  domaniaux  de 
cette  contrée,  et  les  donations  par  lesquelles  Simon  de  Mont- 
forl  h  s.in  (ils  Amaun  agrandirent  le  domaine  particulier  de 
I  évéque  d«-  Béziers.  La  manse  épiscopale,  séparée  de  la  manse 
canoniale  depuis  le  onzième  siècle,  comprenait  les  sept  parois- 
de  Ligna n,  de  Causses,  d'Aspiran-Ravanès,  de  Saint-Bau- 
zile-de-la-SvIve,  Ar  Gabian,  de  Pouzilhon,  de  Lieuran.  1 . 1 1 ••  se 


doc,  Il  ;VS.  i5,  Bibl    nat 
•    ' ■'  1  '•'•>,  pièce  1 .  Vrch.  uat 
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composait,  en  outre,  du  château  de  Lignan,  de  la  fontaine  de 
Gabian,  d'une  maison  sise  à  Lespignan,  du  moulin  de  Carlet, 
de  deux  fours,  du  château  de  Cazouls,  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-d'Aide,  dépendance  de  la  commune  de  Cazouls, 
du  jardin  de  Vives,  vulgairement  appelé  l'Hort-de-Monsei- 
gneur  '. 

Les  ventes  suivantes  en  diminuèrent  sensiblement  l'impor- 
tance. 

Le  seizième  de  septembre  mil  cinq  cent  soixante-trois,  le  chasteau, 
place  et  seigneui'ie  de  Chasteauneuf  et  Sainct  Bauzile  desclassan  lez 
le  lieu  de  Vendres  et  les  champs...  ensemble  le  puy  de  Sainct  Marsal, 
uppartenans  à  l'évesque  de  Béziers,  furent  adjugés  et  délivrés  pour 
la  somme  de  mil  neuf  cens  vingt  livres  à  Jean  Martin,  du  lieu  de 
Vendres. 

Le  vingt-troisiesme  jour  dudit  mois  de  septembre  dudit  an,  uug 
champ  assis  au  terroir  de  Lignan,  appartenant  audit  sieur  evesque, 
délivré  à  Jean  Bonnet,  sieur  de  Maurelhan,  trois  cent  cinquante 
livres. 

Le  second  jour  du  moys  d'octobre  dudit  an,  la  place  du  lieu  de 
Lieuran  en  toute  juridiction  haulte,  moyenne  et  basse  et  droites  sei- 
gneuriaulx  en  dépendant ,  appartenant  à  l'évesque  de  Béziers ,  à 
Me  François  de  Soustre,  conseiller  du  Boy  et  magistrat  en  la  cour 
présidiale  de  Béziers,  cent  vingt  livres  tournoys. 

Le  cinquième  jour  dudict  moys  octobre,  une  maison  près  la  porte 
du  pont  de  Béziers,  appartenant  à  l'évesque  dudict  Béziers,  à  Jehan 
Bonafous,  marchand  de  Béziers,  cent  cinquante  livres. 

Ledict  jour  septième  octobre  mil  cinq  cent  soixante-trois,  ung 
champ  appelé  le  pré  des  Vins,  assis  au  terroir  de  Béziers,  appartenant 
à  l'évesque  dudict  Béziers,  à  Raymond  de  Mansis  de  Béziers,  six  cent 
dix  livres. 

Ledict  jour  vingt  et  un  octobre,  la  troysièsme  partye  des  langues 
de  bœufs  que  les  bouchers  de  Béziers  coupent  en  ladicte  ville,  appar- 

i .  Antonin  Soucaille,  «  Discours  sur  le  pouvoir  temporel  de  l'évêque.  » 
(Bail,  de  la  Soc.  arch.  de  Béziers,  2e  série,  t.  XIV,  ire  livr.) 
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tenans  â  l'évesque  de  Béziers,  à  .Iran  Bonnet,  si. mu-  de  Maurelhan, 
cenl  cinquante  livres. 

L'état  de  ces  ventes  »'t  adjudications  esl  signé  par  Bruguet, 
greffier  en  la  cour  du  sénéchal  de  Garcassonne  à  Béziers1. 

L'animée  suivante,  la  reine-mère  avant  écarté  les  menaces 
de  la  guerre  civile  en  Taisant  remettre  à  trois  ans  le  procès 
intenté  par  les  Guise  à  Coligny,  accusé  de  complicité  du  crime 
de  Poltrot,  exécuta  son  projel  de  voyage  à  travers  la  France. 
Les  motifs  qu'elle  en  alléguait  étaient  très  plausibles  :  recon- 
naître par  ses  propres  yeux  l'état  du  royaume  et  la  véritable 
force  «lu  parti  protestant,  montrer  le  roi  majeur  aux  provin- 
•t  rétablir  dans  s, m  intégrité  l'autorité  royale  méconnue 
sur  pins  d'un  point. 

Le   i5  mars    [564   commença   ce    long  voyage  <pii    devait 
durer  plus  de  deux  ans. 

La  cour  en  voyage,  a  «lit  nn  contemporain,  c'était  une 
armée  en  marche;  armée  de  huit  mille  chevaux,  couvrant  'les 
lieues  de  terrain,  affamant  1rs  villes  <•!  les  provinces  qu'elle 
traversait.  Dans  ce  long  ruban  qui  se  déploie,  prennent  rang 
les  cent  gentilshommes  <l<-  la  maison  «lu  roi,  les  soixante 
pages  d'écurie,  1rs  douze  pages  d'honneur,  l«-s  archers  à  pied 
cheval,  les  suisses  précédés  de  leurs  litres  et  <l<'  leurs 
tambours,  la  garde  écossaise  (son  colonel,  lors  des  entrées 
dans  les  \ill<-s.  se  tient  ;•  la  droite  du  cheval  «lu  roi  et  le 
grand  écuyer  â  9a  rauche  :  puis  viennent  le  prévôt  de  l'hôtel 
it  les  maréchaux  des  Ions  qui  marquent  d'une  craie  blanche 

i.  G  .  \  ,  i>,  s  <.  b.  'lu  clergé.,  In  b.  nat. 

I. --i.ii  m  \r.is  .  1 .  -  toutes  les  ventes  h  adjudications  qui 
du  temporel  des  gens  d'esglise  Buyvanl  le  mandement  <-i  commission  du 

■.ir  li-  seneschal  de  '  arcassonne  ou  son  lieutenant  .m  si 
i  mnmissaîi ■•  ..  ce  dépuli 
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les  maisons  où  logeront  le  roi  et  sa  suite;  puis  les  médecins, 
les  chirurgiens,  les  échansons,  les  pannetiers,  les  verdiers,  les 
piqueurs,  les  veneurs  suivis  de  leurs  chiens  tenus  en  laisse. 
Le  cortège,  cette  fois,  s'est  grossi  des  maisons  du  duc  d'Or- 
léans, du  prince  de  Navarre  et  de  celles  de  tous  les  princes  du 
sang.  Dans  ce  long  défilé  prennent  place  le  maréchal  de  Bor- 
dillon,  le  chancelier  de  l'Hospital,  les  membres  du  Conseil 
privé  qui  doivent  tenir  séance  dans  chaque  ville  où  le  roi 
séjournera,  enfin  les  ambassadeurs  étrangers  avec  leurs  che- 
vaux et  leur  suite.  Ce  qu'on  appellera  plus  tard  l'escadron 
volant  de  Catherine  ferme  la  marche.  C'est  la  princesse  de  La 
Roche-sur-Yon  qui  a  la  difficile  surveillance  de  ses  quatre- 
vingts  filles  d'honneur;  puis,  tout  en  arrière,  les  coches 
et  les  charriots  pour  porter  les  toilettes  d'apparat  qui  figu- 
reront aux  fêtes,  aux  tournois,  aux  bals,  aux  banquets  et  aux 
entrées  de  ville.  Une  cité  nomade,  la  cité  des  boutiquiers, 
accompagnait  la  cour  :  chaque  état  y  était  représenté1. 

C'est  dans  les  derniers  jours  de  décembre  i564  que  ce  long 
cortège  fit  son  entrée  à  Béziers2.  Charles  IX  et  la  reine-mère 
furent  reçus  à  la  porte  des  Carmes  devant  laquelle  fut  repré- 
senté le  combat  de  deux  galères  qui  tournaient  sur  des  roues 
et  figuraient  les  mêmes  évolutions  que  si  elles  eussent  été  en 
mer.  Le  roi  prit  place  sous  un  poêle  de  satin  bleu  semé  de 
doubles  C  couronnés  en  broderie  d'or.  Deux  jeunes  filles 
extrêmement  belles  et  richement  vêtues  sortirent  d'une  ma- 

i .  H.  de  La  Ferrière,  Introduction  aux  lettres  de  Catherine  de  Médicis, 

t.   II,    p.    XL. 

2.  Le  journal  d'Abel  Jouan  fixe  la  date  de  l'entrée  de  Charles  IX  à  Béziers 
au  3  janvier  i5G5;  celles  du  29  et  du  3i  décembre  ont  été  données  par  dif- 
férents auteurs.  La  lettre  de  l'ambassadeur  d'Espagne  écrite  le  2  janvier  i5G5, 
dont  nous  donnons  l'analyse,  atteste  que  la  cour  était  arrivée  à  Béziers  avant 
le  3  janvier. 
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rliint'  et  lui  présentèrent  des  clefs  d'argent.  A  l'entrée  <!<•  la  rue 
Française  s'élevait  un  arc  de  triomphe  chargé  d'emblèmes  et 
de  devises,  et  surmonté  de  cette  singulière  inscription  :  o  Plus 
heureux  qu'Auguste  et  meilleur  que  Trajan.  »  Devant  l'hôtel 
de  ville,  une  uymphe  sortit  d'un  bosquet  et  harangua  !«■  roi 
en  vers.  Sur  la  place  du  marché,  on  représenta  la  prise  <!«' 
Béziers  par  les  protestants1.  Le  r<>i  logea  ;'i  l'évêché  el  la  reine 
à  l'hôtel  de  Sorgues.  Le  lendemain,  la  reine  el  l»'s  ministres 
d'Etat  furent  occupés  à  entendre  les  doléances  des  catholiques 
et  «les  protestants  et  Brenl  espérer  satisfaction  aux  uns  ci 
aux  autres.  Julien  porta  des  plaintes  contre  les  violences  des 
hérétiques  qui  s'en  vengèrenl  en  tentant  de  l'  «  assommer  » 
après  le  départ  «lu  foi.  Ils  v  (Missent  réussi  sans  le  secours  «lu 
\ icomte  de  .l"\«-use2. 

Les  consuls  firent  présent  au  roi  «l'une  Pallas  d'argent  ciselé 
et  ,'i  la  reine-mère  d'une  coupe  d'argent  pleine  de  grosses  mé- 
dailles d'or  ou  l'on  voyait  'l'un  côté  les  armoiries  des  Médicis 
et  «l«-  l'autre  celles  de  la  \  ill<-  de  Béziers  . 

«  Pendant  ce  séjour,  disent  les  auteurs  «le  VHistoire  (/<•  Lan- 
guedoc, les  habitants  amusèrent  beaucoup  le  roi  par  des  fêtes 
et  des  réjouissances.  » 

Une  lettre  écrite  «l«'  Béziers  à  Philippe  II  le  a  janvier  t565 

par   Don    Francès   «!<•    Alava,   ambassadeur   d'Espagne,    qui 

accompagnait  le  roi  «■!  la  reine  dans  leur  voyage  à  travers  la 

France,  nous  fournit  quelques  autres  «l«''iails  sur  l«-  |iass;i-(>  de 

ni    dans  ootre  ville.    Il  parle   <l«i  mauvais  temps  et  «l«' 

i.  Catalogue  de»  Evesques  de  Béziers,  par  M.  Pierre  Andoquo,  conseiller 
«lu    Roj   .m   Beneachal   h    BÏèg<    présidinl  de   ladite  ville.         ti  pai 

■I    Martel,  marchant  libraire  et  imprimeur,  M  lu  II 
1     I.  Langui  XLVI,  1      ig,  Bibl.  nat. 

de  / m'/.,  i    \l.  |'    'i"  •         Andoque,  Codai,  des  Ed.  dt  B 
|  Sabatier,  f/itt.  </>■-.  /'/■.  ■!■    /. 
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l'obstination  de  la  reine  à  se  remettre  en  route1.  Il  raconte 
également  que  Damville,  qui  devait  présenter  les  protestants 
au  roi,  n'a  pas  été  admis  auprès  de  Sa  Majesté,  mais  que  la 
reine  l'a  reçu  et  lui  a  fait  bon  accueil.  «  Damville,  ajoute  l'am- 
bassadeur, est  un  homme  fort  ménagé  par  la  reine2.  » 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  la  situation  de  Julien  de 
Médicis  à  Béziers  paraît  avoir  été  extrêmement  difficile  :  pro- 
cès, déplacements,  sollicitations  en  France  et  en  Italie  ne  lui 
laissaient  point  de  repos.  En  10G6,  il  se  disposait  à  partir  pour 
Rome  lorsqu'une  lettre  de  Pie  V,  datée  du  4  mars,  l'exhorta 
à  «  rester  dans  son  diocèse3.  »  Par  cette  «  lettre  »,  il  faut  sans 
doute  entendre  un  message  collectif  du  pontife.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  les  Bollandistes  que  l'un  des  premiers  actes  du 
pontificat  de  Pie  V  fut  d'écrire  au  roi  de  France  pour  l'enga- 
ger à  renvoyer  dans  leurs  diocèses  les  prélats  qui  «  encom- 
braient la  cour  »,  et  ce,  à  cause  de  la  difficulté  des  temps,  de 
l'hérésie,  etc4. 

De  plus,  il  écrivit  lui-même  individuellement  à  chaque  évc- 
que  de  France  pour  leur  rappeler  les  obligations  imposées  par 
le  concile  de  Trente,  et  Charles  IX,  répondant  à  l'invitation 
papale,  enjoignit  aux  évêques  de  rester  à  l'avenir  dans  leurs 
diocèses  «  pour  veiller  sur  le  troupeau  que  Dieu  avait  confié 
à  leur  vigilance5.  » 

Il  est  donc  probable  qu'il  s'agit  de  la  lettre  mentionnée  par 

i .  L'obstination  de  la  reine,  fut  imprudente,  car  quelques  jours  plus  tard 
le  roi  et  la  cour  furent  retenus  et  comme  assiégés  par  les  neiges  dans  la  cité 
de  Carcassonne. 

2.  Don  Francès  de  Alava  à  Philippe  IL  Collect.  Simancas,  K.  i5o3, 
n°  29,  Arch.  nat. 

3.  Gai  lin  christiana,  t.  VI,  fo  368. 
l\.  Bollandistes,  Mail,  t.  I,  p.  642. 

5.  Comte  de  Falloux,  Vie  de  saint  Pie  V.  Paris,  Ambroise  Bray,  18O8; 
2  vol.,  t.  I,  p.  234. 
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les  Bollandistes  et  que  le  Gallia  a  indiquée  sons  le  terme  un 
peu  vague  :  Praepeditas  litteris  sancti  pontijîcit. 

Julien  réalisa  cependant  son  projel  l'année  suivante.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  une  procuration  datée  du  fi  avril 
!."•*>-.  donnée  par  messire  Thomas  de  Bonsi,  vicaire  général, 
el  l«-s  chanoines  de  Saint-Nazaire  el  de  Saint-Aphrodise  à 
M'  Antoine  Bonjac,  receveur  du  clergé,  «  pour  prendre  et 
recepvoir  de  Mei  Anthoine  el  Claude  Camus,  recepveurs  ffé- 
aéraulx,  la  somme  de  neuf  mil  quatre  cens  huit  livres  quatre 
soiilx  deux  deniers  tournoys,  deus  audicl  clergé  du  diocèzede 
Beziers  pour  le  rachapl  desdits  biens  temporels  d'icelluy  dio- 
cèze  aliénés  el  vendus  en  vertu  de  l'édicl  d'aliénation  par  le 
Roy.  »  Cel  acte  avait  été  passé  «  nonobstant  l'absence  dudict 
seigneur  évesque  estanl  présentement  à  Home.  »  Il  esl  -ij  no 
par  Pontenete,  notaire  royal  à  Béziers  '. 

Le  même  fait  est  relaté  dans  une  autre  procuration  datée 
du  ii  avril  suivant,  donnée  par  Thomas  de  Bonsi  et  les  cha- 
noines de  Béziers  à  a  nobles  personnes  M  Anthoine  de  Va- 
ner,  chancellier  et  chanoyne  de  ['esglize  cathedralle  de  Parys, 
René  Parchon,  abbé  de  Morelhe;  Nicolïe  Genican,  doyen  et 
chanoyne  de  l'esglize  cathedralle  d'Angers;  Martin  Rousseau, 
chanoyne  de  la  Saincte  Chapelle  du  Palays,  à  Paris,  et  Pierre 
Ma  in.  aussj  chanoyne  de  Paris,  scindiez  et  deppulez  du 
clergé  de  France  »,  pour  l'acceptation  d'une  rente  hypothé- 
quant le  temporel  de  l'évéque  et  <ln  chapitre  de  Béziers.  I 
signature  du  notant-  royal  Pontenete  est  légalisée  par  Philippe 
de  Lévi 

Julien  était  de  retour  dans  von  diocèse  le  i  i  novembre  [567, 


1  •    pîi  ce  il.   \ o  li   nat. 

\i-<  li.  n.ii . 
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puisqu'il  assista  aux  côtés  de  Messire  Pierre  de  Mars,  évêque 
de  Mirepoix,  président,  à  l'ouverture  des  Etats  généraux 
assemblés  à  Béziers.  «  Suivant  l'ancienne  et  louable  cous- 
tuine,  les  yens  des  Estatz  allèrent  entendre  la  messe  du  Saint- 
Esprit  à  Pesglise  de  la  Madeleine.  »  Les  séances  s'ouvrirent  à 
neuf  heures  du  matin.  L'on  y  rappela  la  délibération  de  i56i 
pour  la  religion;  l'on  déclara  que  «  jamais  consentement 
n'avait  été  donné  à  ce  qu'un  temple  fût  érigé  à  Béziers  et  que 
les  habitants  voulaient  continuer  à  être  catholiques.  »  On  dé- 
puta des  commis,  entre  autres  les  consuls  de  Béziers,  pour 
relever  les  comptes  des  comptables  de  Languedoc.  On  pro- 
posa de  transférer  différents  sièges  de  judicature,  mais  on 
garda  ceux  de  Béziers,  «  attendu  que  la  ville  étoit  aujourd'hui 
soubz  l'obeyssance  du  Roy.  »  On  vota  des  félicitations  et  une 
indemnité  de  dix  mille  livres  à  Damville  et  à  Joyeuse.  Enfin, 
le  17  novembre,  les  Etats  se  séparèrent.  Les  évêques  de  Bé- 
ziers et  de  Mirepoix  et  les  autres  gens  des  Etats  allèrent 
prendre  congé  de  Damville,  de  Joyeuse  et  des  autres  commis- 
saires du  roi  '. 

Dans  les  pièces  des  Archives  ecclésiastiques  conservées  aux 
Archives  nationales,  l'on  trouve  pour  la  suite  de  l'épiscopat 
de  Julien  des  détails  intéressant  sa  pénible  administration 
pendant  cette  période  où  il  dut  lutter  contre  des  difficultés 
pécuniaires  sans  cesse  renaissantes.  Elles  renferment  aussi  le 
tableau  lamentable  de  l'état  du  diocèse  complètement  ruiné 
par  les  guerres  continuelles  et  le  manque  de  récoltes  causé 
par  une  sécheresse  extraordinaire. 

Le  2  mars  1569,  nous  trouvons  une  demande  de  l'évèque 
pour  l'entérinement  d'une  requête  contre  Messire  François  de 

1.  Registre  des  Etats  du  Languedoc,  H  7^8,  i5.  Bibl.  Dat. 
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Robert,  chevalier,  seigneur  du  Bousquet,  conseiller  du  roi  et 
trésorier  de  France  en  la  province  <le  Languedoc,  tendant  à 
le  remettre  en  possession  de  sa  vicomte  de  Vaylhan  moyen- 
nant la  somme  de  deux  mille  quatre  cents  livres  tournois, 
«  ses  loyaux  coustz  et  frais  »,  el  avec  défense  de  couper  et 
abattre  les  bois  de  haute  futaie. 

L'adjudication  <le  cette  vicomte  avait  eu  lieu  par  le  fait  de 
l'aliénation  de  cinquante  mille  écus  de  rente  ordonnée  par  le 
roi  sur  les  biens  <ln  clergé  <le  France,  les  \>  et  iS  avril  i568. 
Le  défendeur  ayant  été  entendu  devant  le  commissaire  et  les 
députés  généraux  fut  condamné  à  se  désister  <<  de  la  seigneu- 
rie de  Vaylhan  avec  appartenances  et  deppandances  >»  pour  la 
Bomme  «le  deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt-seize  livres 
tournois,  d'une  part,  et  «  h\  vingt  quatre  livres  seize  sols 
tournois  d'aultre  pari.  »  L'évêque  dut  payer  les  dépens  mon- 
tant à  la  gomme  de  cenl  li\  res  parisis  '. 

En  t56g  h  i.Vo  nous  trouvons  plusieurs  requêtes  adres- 
sées an  roi  ei  à  Messieurs  du  Conseil  privé,  tendant  à  obtenir 
pour  le  diocèse  la  remise  d'une  partie  «les  Impôts  qu'il  est 
impossible  de  payer,  vu  «  les  ruynes  et  saccagements  faicts  es 
biens  desdicts  bénéficiera  dudict  diocèze  »,  par  les  protes- 
tants "  depuis  que  M"  de  Joyeuse  <-t  «le  Rieux  oui  emmené 
les  forces  «lu  pays  en  <  iascoigne.  » 

Les  syndics  et  députés  généraux  «lu  clergé  décrétèrent  que 
les  suppliants  seraient,  pour  un  an.  déchargés  de  la  moitié 
de  leur  det  te 

Le  i  •  février  i56q,  dans  une  pièce  datée  «le  Béziera,  Tho- 
mas de   r>"nsi.   vicaire  général   de   Mr  l'évêque  «le  Béziera, 


i    Qi  i .'.  15,  liasse  II.  |  Vrch.  nat. 

li.-iss.    II.  j  ,    ,  i,3     Ai.  h.  n.it 
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certifie  avoir  reçu  par  les  mains  de  Me  Jehan  Foissard  un  pa- 
quet contenant  une  lettre-missive  du  roi  donnée  à  Saint- 
Maur-les-Fossés  le  5  janvier  précédent  «  soubz  escripte  » 
par  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Bourbon,  ordonnant  à 
M&r  l'évêque  de  Béziers,,  ou  à  son  grand  vicaire,  de  délivrer 
au  commis  de  M.  Marcel,  en  la  généralité  de  Montpellier,  un 
état  de  la  valeur  et  du  revenu  annuel  des  bénéfices  du  diocèse 
de  Béziers  :  ce  qu'il  promet  de  faire  le  plus  tôt  possible  '. 

Thomas  de  Bonsi  «  en  l'absence  probable  de  l'évêque  »  ne 
se  hâta  point  de  délivrer  l'état  demandé,  car  la  même  liasse 
des  Archives  ecclésiastiques  renferme  une  sommation  d'avoir 
à  «  bailler  et  délivrer  le  roolle  de  la  valleur  des  bénéffices  du 
diocèze  de  Béziers,  à  luv  demandée  par  Messyres  les  Cardi- 
naulx  de  Bourbon  et  de  Lorrayne  et  de  Monseigneur  le  Nun- 
cio,  appliqué  suivant  leur  missive  »,  avec  menace  de  dépens  et 
dommag-es-intérêts  s'il  n'est  fait  droit  à  cette  demande. 

Bonsi  répond  qu'  «  il  fera  son  debvoir  le  plus  tost  qu'il 
pourra2.  » 

Nous  ignorons  si  cet  état  a  jamais  été  fourni;  mais  nous 
savons  par  une  attestation  de  Philippe  de  Lévis3,  sénéchal  de 
Carcassonne  et  de  Béziers,  qu'avant  la  fin  de  cette  même 
année,  les  g"ens  du  roi  avaient  commencé  de  faire  saisir  le 
temporel  des  ecclésiastiques  du  diocèse. 

Gérauld  de  Landes,  chanoine  en  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Nazaire  et  député  du  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse,  compa- 
rut devant  le  sénéchal  et  se  plaignit  amèrement  des  rigueurs 
des  receveurs  généraux  et  démontra  l'impossibilité  d'acquitter 

i.  G8  i  335,  liasse  H,  pièce  83.  Arch.  nat. 

2.  G8  i  335,  liasse  H,  p.  88.  Arch.  nat. 

3.  Philippe  de  Lévis,  vicomte  de  Mirepôix,  maréchal  de  la  foi,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  conseiller  du  roi  et  chambellan, 
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les  impôts  vu  l'étal  lamentable  des  biens  du  clergé  qui  pour  la 
plupart  étaient  entre  les  mains  îles  rebelles.  Il  énuméra  -  les 
lieux  occupés  par  force  d'armes  a  el  d'autres  dont  1rs  ecclé- 
siastiques e  ne  peuvent  tirer  ne  recepvoir  les  deniers  et  dan- 
rées  pour  ne  auser  soy  acheminer  audictz  lieux  pour  ne  estre 
meurtris  et  massacrez  par  les  chemins  que  plusieurs  person- 
nes onl  esté  voilées  meurtris  et  tués  allans  exécuter  mande- 
mens  el  exemptions  par  lesdicts  rebelles  <pii  f'<»nt  journelle- 
ment cources  ez  environs  dudicl  Beziers  et  lieux  circonvoysins 
de  ladicte  ville  susnommée.   >• 

L'année  suivante,  la  sécheresse  vint  se  joindre  aux  autres 
calamités,  lu  acte  de  Jean  de  Lévis,  daté  du  12  juillet  i~>-\. 
atteste  que  «  pur  la  grande  sécheresse  et  rarité  des  pluyes,  les 
bleds  venir/  l'année  passée  mil  cinq  centz  septante  es  terres 
du  diocèse  de  Béziers  mesme  ancores  es  plus  grasses  et  fer- 
tiles n'auroient  peu  croistre  mesmement  la  plus  grand  partie  et 
ceiiK  qui  soiii  creus  ;i  faulte  de  ladite  pluye  et  par  la  grand 
chaleur  *  j  «  1  i  règne  au  présent  pays  de  Languedoc  et  principa- 
lement audil  diocèze  de  Beziers  n'ont  peu  venir  à  bonne  fin.  » 

"  Les  riches  "ni  perdu  leurs  rentes,  les  laboureurs  leur 
peine.  Les  terres  sont  abandonnées;  il  n'y  aura  ni  de  quoi 
manger,  ni  de  quoi  semer  en  1572  qui  vient.   » 

a  De  mémoire  d'homme  "ii  n'a  vu  pareille  détresse...  Les 
ecclésiastiques  ne  peuvent  rien  payer,  n'ayant  rien  tiré  de 
leurs  terres.  Ils  font  dune  faire  le  présent  ;i<i  ••  de  notoriété  '.  « 

1.  Cette  attestation  es)  Bignée  par  M«  Pierre  Besson,  docteur  en  droit! 
à  Bézii  Fernand  Vinte,  consul  de  Béziers;  Pierre  Gazaulx,  de 
Pouzolles;  Jean  ■!<■  Lescure,  apothicaire  de  Béziers,  etc.,  1  u  lu  Foi  1 1  les- 
moing  de  quoy  notre  dit  lieutenant  •>  faicl  écrire  et  signer  les  présentes  par 
k  notaire  royal  dudicl  Beziers,  soubzsigné,  et  icelles  sceller  du  scel 
royal  el  ordinaire  de  notre  dit  siège  de  Beziers  h  après  bailler  <-i  .l.-li- 
"i/  ,iii/  depputez  el  scindic  dudil  clergé  pour  leur  servir  en  temps 
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Malgré  ces  légitimes  protestations,  les  ventes  se  poursui- 
vaient dans  le  diocèse. 

Le  19  septembre  156g  avaient  eu  lieu  celles  de  «  fiefs  no- 
bles et  diverses  maisons  et  terres  appartenant  au  chapitre  de 
Saint-Nazaire.  » 

Le  i5  janvier  167 r ,  celle  des  biens  de  l'abbaye  de  Joncels1. 

Elles  furent  continuées  pendant  les  années  suivantes. 

cl  lieu.  Faict  audit  beziers;  présens  M""  Pierre  Fabri,  Pierre  Gazaulhes, 
docteurs  en  droit,  habitans  dudit  beziers,  le  douziesme  du  mois  de  juillet 
mil  cinq  centz  septante  ung.  (Illisible)  lieutenant.  Par  commandement  de 
mondict  seugneur  lieutenant.  De  Fontaneto,  not.,  G8  1 335,  liasse  H, 
pièce  96,  Arch.  nat. 

1.   G8  1  335,  pièce  6,  Arch.  nat. 


CHAPITRE   TROISIÈME. 
Julien   de   Médicis   à   Aix. 


Le  i4  décembre  ifiji,  Laurent  Strozzi  était  mort  sur  le 
siège  archiépiscopal  d'Aix;  «  par  la  faveur  de  la  reine  »,  .lu- 
lieu  de  Médicis  \  fui  aussitôt  promu. 

L'auteur  de  VEpiscopat  métropolitain  cFAix,  auquel  nous 
devons  ce  dernier  renseignement,  ajoute  qu'à  la  mort  de  Lau- 
rent, son  successeur  aurait  été  pourvu  de  toutes  les  dignités 
que  celui-ci  tenait  de  la  France  et  qu'il  se  vit  à  la  t'ois,  et  con- 
trairement aux  saints  canons,  archevêque  d'Aix,  évêque  d'Albi 
et  abbé  de  Saint-Victor  '.  Le  Gallia  ne  mentionne  point  cette 
assertion   et   cite  simplement    les   nominations  successives   à 

\i\.  en    lôyi;   à    Allii.   en    \~>~'\,    et    la    prise  de    possession   de 

l'abbaye  de  Saint-Victor  en  iôyo.  par  la  résignation  de  Lau- 
rent Strozzi. 

«  Ses  nouveaux  diocésains  Furent  fort  satisfaits  »,  continue 
le  manuscrit  d'Aix,  «  de  voir  le  siège  de  leur  église  rempli 
par  une  personne  d'une  si  illustre  famille  alors  souveraine  en 
France.  »  Cette  satisfaction  publique  parut  par  l'empresse- 
ment que  le  corps  de  l'Université  lémoigna  pour  l'élire  à  la 
charge  de  chancelier  avant  la  fin  de  l'année 

La  reine  aurait  voulu  l'augmenter  encore  en  procurant  au 

i.  J.  de  ll.nl/''.  L'Epitcopal  métropolitain  <l  [ix,  \>    i34< 

1.     11,1,1. 
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nouvel  élu  le  chapeau  de  cardinal.  Dans  ce  but,  elle  écrivit  le 
ii  mars  (1572)  au  duc  de  Ferrare. 

Mon  cousin,  j'estime  que  la  requeste  que  j'ay  à  vous  faicte  en 
faveur  de  Messire  Julian  de  Medicis,  archevesque  d'Aix,  vous  sera 
très-agréable  pour  l'ouverture  que  je  vous  feray  de  pouvoir  honorer 
sa  vertu,  et  l'aire  chose  qui  puisse  d'aultant  illustrer  les  personnes 
qui  portent  le  nom  qu'il  faict.  Le  Roy  monsieur  mon  filz  et  moy 
désirons  le  faire  promouvoir  à  la  dignité  de  Cardinal;  et  parce  qu'il 
sçayt  que  vostre  auctorité  et  intervention  le  peult  beaucoup  favoriser 
à  y  parvenir,  il  désire  qu'il  vous  plaise  vous  y  employer  et  moy  je 
vous  en  prie  de  toute  affection  et  recevoir  ceste  mienne  requeste  si 
favorablemeut  que  lediet  de  Médicis  vous  demoure  d'aultant  tenu  de 
la  grâce  que  luy  aurez  imparty  et  que  je  receoyve  ce  contantement  de 
luy  avoir  moyenne  vostre  faveur  et  recommendation,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Bloys  le  xie  jour  de  mars  1572. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine  '. 

Les  vœux  de  la  reine  ne  furent  point  exaucés;  mais,  détail 
digne  de  remarque,  bien  que  n'étant  point  revêtu  de  la  dignité 
cardinalice,  Julien  en  portait  à  cette  époque  le  titre  dans  des 
documents  officiels.  Un  extrait  des  «  Registres  des  sindiez  et 
députez  généraulx  du  clergé  de  France  establys  à  Paris  com- 
missaires de  par  le  Roy  en  ceste  partve  »,  daté  du  7  novem- 
bre 1670,  contient  une  requête  «  présentée  par  le  sr  Révéren- 
dissime  Cardinal  de  Médicis,  évesque  de  Beziers2.  »  Ce  titre 
lui  était-il  donné  dans  l'entourage  de  la  reine  par  avancement 
d'hoirie  ou  est-ce  à  sa  propre  instigation  que  ce  mot  fut  inséré 
dans  cette  copie  locale;  il  n'en  reste  pas  moins  avéré  qu'en 

1.  H.  de  la  Ferrière,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  IV,  p.  91. 

2.  G8  1  335,  liasse  H,  pièce  87.  Arch.  uat. 
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l'année  i  •>  7  *  »  l«'s;  autorités  ecclésiastiques  <-i  civiles  de  -">n  dio- 
cèse lui  décernaient  le  titre  de  la  plus  haute  dignité  dans 
l'Eglise.  De  même  la  nomination  de  son  successeur  André 
d'Estienne  avant  été  contestée,  puis  annulée  le  27  avril  i5j3  ', 
Julien  conserva  jusqu'à  cette  «laie  le  titre  d'évêque  <!<•  Béziers 
-■(.11»  lequel  nous  le  retrouvons,  le  i(5  mai  suivant,  réglant  à 
la  Chambre  des  comptes  «ni  du  moins  demandant  règlement 
1  e    le  chapitre  de  Lodève  *. 

Comme  les  autres  provinces  <lu  Midi  de  la  France,  la  Pro- 
vence était,  à  l'élévation  de  Julien  de  Médicis,  dans  la  plus 
grande  désolation.  Outre  les  désordres  de  la  guerre  qui 
l'avaienl  ruinée,  l'hiver  précédent  avait  été  désastreux.  Pen- 
dant le  mois  de  janvier,  le  froid  excessif  avail  gelé  1rs  oliviers 
et  les  orangers  :  la  misère  avait  succédéàla  saison  rigoureuse. 

Le  traité  de  paix  de  Saint-Germain,  l«'  plus  avantageux 
qu'eussent  encore  obtenu  les  protestants,  n'avait  rendu  aux 
provinces  qu'une  tranquillité  transitoire.  A  ['encontre  de  la 
paix  d'Amboise,  qui  avail  maintenu  la  prépondérance  des 
catholiques,  la  paix  <lr  Saint-Germain  préparai!  celle  des 
huguenots.  «  Cette  paix  n'est  pas  h  paix,  écrivait  laV  V  ù 
Charles  IX,  elle  changera  en  guerre  ouverte  de  secrètes  em- 
bûches l.rs  menaces  du  pontife  devaient  s'accomplir;   la 

1.  Gailia  christ.,  1.  VI,  col. 

G*  1 335,  |>.  52,  liasse  F.  Arch.  aat. 
Il     'agissait  d'un  procès  pendant  devant  les  Byndica  el  députés  généraux 
'I  1  clergé  '!<•  France  à  Paris  entre  Jean  Touche!  h  Maurice  Pasquier,  dé- 
pur  le  roi  au  revi  nu  temporel  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  au  dîo- 
.  ci  l'abbé  i-i  le  chapitre  'l<-   1  u  sujet  des  taxes  du 

l,  au  diocèse  de   Béziers,  et  de  Saint-Christophe  el    x 
•Pr<     de  Pézen 
//  ngaedoc,  t.  XI,  p.  54  ■■ 

nie  Ji    Meaux,  Les  lattes  reiig 
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faveur  des  protestants  allait  avoir  soit  pour  eux,  soit  pour  le 
royaume,  une  issue  plus  funeste  que  leur  disgrâce  :  elle  les 
conduisit  à  la  Saint-Barthélémy. 

Cette  effroyable  catastrophe  n'eut  heureusement  aucun  re- 
tentissement en  Provence.  Comme  le  maréchal  de  Montmo- 
rency dans  l'Ile-de-France,  le  duc  de  Longueville  en  Picardie, 
Chabot  de  Charny  en  Bourgogne,  Joyeuse  en  Languedoc,  le 
comte  de  Carces  préserva  son  gouvernement  du  massacre. 
Plusieurs  auteurs  attribuent  au  comte  de  Tende  le  mérite 
d'avoir  épargné  les  huguenots  malgré  les  ordres  du  roi  appor- 
tés par  le  sieur  de  La  Mole;  mais  Peiresc,  qui  recueillit  la  ver- 
sion de  Christophe  de  Villeneuve-Vaucluse,  le  rapporte  au 
comte  de  Carces  '. 

Il  est  permis  de  conjecturer  que  dans  cette  circonstance 
Julien  dut  également  remplir  le  rôle  de  pacificateur. 

Non  seulement ,  dit  l'auteur  protestant  des  Massacres  sur 
ceux  de  la  religion  à  Lyon,  les  catholiques  ne  se  prêtèrent 
point  à  ces  actes  barbares,  mais,  émus  de  tant  de  cruautés, 
ils  enterrèrent  sur  les  rivages  du  Rhône  les  corps  que  char- 
riaient ses  eaux  ensanglantées2. 

Après  ce  crime  presque  aussitôt  stérile,  le  comte  de  Carces 
assembla  les  principaux  des  protestants  et  les  exhorta  à  vivre 
en  paix3. 

Les  États  généraux  se  réunirent  à  Aix  en  février  i5y3; 
l'exclusion  fut  demandée  pour  ceux  de  la  nouvelle  religion 

i.  Lambert,  Histoire  des  guerres  de  religion  en  Provence,  p.  267. 

Il  est  certain  que  les  Etats  de  Provence  n'envoyèrent  au  roi  aucune 
adresse  ofricielle  après  la  Saint-Barthélémy,  ainsi  que  l'avaient  fait  Bor- 
deaux, Béziers,  Amiens,  etc.  Ms.  fs.  i5553,  f°  89.  Bibl.  nat. 

2.  Vicomte  de  Meaux,  Les  luttes  religieuses  en  France  au  seizième  siè- 
cle, p.  162,  note  2. 

3.  Lambert,  Histoire  des  guerres  de  religion  en  Provence,  p.  271. 
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«  qui  ne  devaienl  avoir  aucune  charge,  u  Quinze  florins  par 
feu  furent  votés  pour  le  don  gratuit1. 

Pendant  son  .séjour  en  Provence,  l'administration  de  Ju- 
lien de  Médicis  comme  abbé  de  Saint-Victor  fut  des  plus 
actives. 

Voici  la  nomenclature  de  ses  actes  les  plus  importants  : 

1J71.  Environ  le  mois  de  juilhet.  An  est  que  déclaire  l'abbé  pouvoir 
conférer  les  places  de  la  Celle.  —  Ms.  fs.  18978,  Bibl.  aat. 
1O7J.  22  juin.  Messire  Jehan  Paul  Malves,  s'  du  Rometon,  vicaire 
généra]  de  l'abbé  de  Saint-Victor,  met  en  vente  une  par- 
tie du  temporel,  l'abbé  avant  été  cotisé  à  570  li\; 
■Ï6  septembre.   Bartholomé  Bonnissier,  sacristain  de  L'église 

majeure  de  Marseille,  l'ait  procéder  à  une  seconde  vente. 
1 . j 7 1 j .  Etat  où  l'abbé  est  cotisé  cinquante  écus.  Il  résulte  de  ce  docu- 
ineni  que  L'abbé  et  le  chapitre  de  Saint-\  ictor  avaient  été 
délégués  à  l'aliénation  du  temporel  du  diocèse  de  Mar- 
seille. C'esl  entre  les  mains  de  l'abbé  que  L'état  des  coti- 
sations était  déposé. 

1.177.  "*  février,  Julien  Gras,  procureur,  el  le  chapitre  protestent 

contre  la  cotisation  de  1576.  C'est  la  seule  procédure  que 
nous  ayons  rencontrée.  —  <•    i3o8.  Archives  du   clergé, 
Arch.  aat. 
18  juin.  Tranzation  entre  L'abbé  de  Medicis  et  le  chappitre  de 
S.u h t-\  ictor  sur  la  controverse  quv  debvoit  conférer  dizant 

que    L'abbé    ne   |e    pOUVOit    sans  la    juV/ain  e   du    chappitre, 

conviennent  que  L'abbé  conférerait  tout  ceul  et  par  son 
viccaire  durant  six  mois  de  l'an  scavoir  juillet,  aoûst,  sep- 
tambre,  febvi  Ler  e1  mars,  et  le  chappitre  le  1  estant  des  aul- 
tres  mois,  re  eue  pai  Bernier,  ootere  de  Marseille. 

1.178.  l'ai   transaction  passée  le   17  juillet  entre  Julien  de  Médicis, 

abbé  de  SainUVictor,  et  Le  chappitre  sur  la  collation  des 
offices  el  Lx  aéficea  qui  viendraient  à  vaquei  aux  mois  de 

'•  Comte  de  Villeneuve,  Statiitiqae  du  départ,  de»  Bouches*da-fihôiie. 
'lie,  i8a4,  ui-.V',  t.  Il,  p, 

8 
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juillet,  aoust,  septambre,  janvier,  febvrier,  mars,  et  le 
chappître  le  restant  de  l'année,  l'abbé  auroit  seul  la  colla- 
tion Je  vingt-quatre  places  simples  et  celles  des  religieu- 
ses du  monastère  de  la  Celle,  ensemble  l'installation  et  la 
destitution  de  son  vicaire  général  et  du  vicaire  claustral. 
Cette  transaction  fut  autorisée  par  le  pape,  par  le  parle- 
ment et  plus  tard  par  Robert  de  Francbipani,  abbé  de 
Saint-Victor.  —  Ms.  fs.  18978.  Fabri,  Chroniques  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  Bibl.  nat. 

1579.  Les  capucins  s'installèrent  à  Marseille  et  firent  bâtir  leur  cou- 
vent dans  la  partie  du  territoire  soumis  à  la  juridiction 
ecclésiastique  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Le  cardinal  de 
Bourbon,  au  nom  de  l'abbé,  en  bénit  la  première  pierre. 
—  Ruffaei,  t.  I,  p.  172. 

1 583.  Le  3o  août,  les  Minimes  prirent  possession  de  la  petite  église 
de  Notre-Dame-du-Roc,  à  Marseille,  prieuré  rural  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Ils  y  avaient  été  autori- 
sés par  Julien.  Ruffaei,  t.  I.  p.  172. 

i585  et  le  28  mars.  Arrest  a  escripre  sur  la  reintégrande  pour  le 
cbappître  du  différent  d'entre  les  religieux  simples  et 
clausfriers  avec  les  capitulans  pour  l'antrée  du  chappître 
et  avoir  voiz  et  séance  dans  iceluv. 

i585  et  le  i5  may  et  le  7e  juing.  Les  relligieux  simples  ne  veulent 
advouer  la  bulle  de  Jean  en  l'an  1 549  et  demandent  d'en- 
trer au  chappître  et  avoir  voix  deliberatifve  accordent  que 
deux  relligieux  simples  entreroient  au  chappître.  Notère 
Bernier.  —  Ms.  fs.  18978,  Fabri,  Chron.  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  Bibl.  nat. 


A    LA    CIOTAT    ET    SEIRESTE. 

IJ71.  2  juin.  Transaction  entre  l'abbé  et  lesdites  communautés  par 
laquelle  leur  cède  tous  et  chascuns  ses  droictz  tant  tempo- 
rels que  spirituels  et  désimaux  moyennant  la  rente  de 
cinq  cens  écus  à  cinquante  sous  pièce.  Nottere,  Jacques 
Gauthier  d'Aix. 
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i  .">- 1  et  le  20*'  juing  y  a  requeste  par  l'abbé  pour  lors  aux  lin--  de 

faire  casser  la  susdite  transaction. 
i.'.-s  et  le  dernier  juing.  .\n«'st  sur  la  cassation  de  la  transaction 

de  i.">7  i . 

i58i  el  le  a3  aoust,  l'abbé  transige  avec  les  communautés  de  Seirestè 
el  Ciotat  sur  la  transaction  de  îfcji.  11  retient  les  droits 
temporels. 

1082.  :>'.'>...  Brevel  de  Home  qui  donne  commission  à  l'évêque  de 
Marseille  d'informer  sur  cette  transaction  ;  après  une  lon- 
gue procédure,  Ton  accorde  raison  aux  communautés. 

A    LA    CADlèRE. 

i.>v  3o  janvier.  L'abbé  est  condamné  de  consensu  à  payer  à  la 
commune  cenl   soixante  écus  pour  la  construction  d'un 

troisième  four  à  la  1  nui  ruade. 


BIXFOURS. 

1 ."»-."».    i^i  mai.  Accord  entre  l'abbé  et  le  vicaire  d'Oulieures. 

1577.   18  juin.  An  est  que  ceux  deThollon  onl  droit  de  prendre  du 
boisa  Ceped;  mais  les  gens  de  Sixfours  sont  maintenus 
dans  cciic  possession. 
ier  juin.  Sentence  du  vit-aire  de  Mr  de  Thoullon  à  raison  du 

vicaire  d'<  lulieures. 
2  décembre.  Transaction  entre  l'abbé  de  Médicis  el  la  commu- 
nauté de  Sixfours.  Sont  confirmées  les  transactions  de 
i55a  «'i  i."i-i  censives,  lods  et  ventes  .  L'évêque  accepte 
mille  .Vus  ou  bien  soixante-six  écus  par  an  pour  amortis- 
sement de  luiis  an éi ai 
2  septembre.  Huile  .lu  pape  autorisant  cette  transaction  ;  mais 
la  communauté  réclame  contre   le  droit   trop  élevé.    Le 

17  septembre  i585,  un  arrêt  homologua  la  transacli in 

faveui  de  l'abbé 
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ROQUEVAIRB. 

i58i.  19  août.  Aliénation  de  Roquevaire  à  Louis  Cabre.  Une  tran- 
saction antérieure  empêchait  cette  aliénation,  car  la  com- 
munauté avait  prêté  à  charge  d'inaliénabilité  4,i32  livres. 
Cette  somme  fut  l'objet  d'une  longue  procédure. 

AURIOL    ET    SAVART. 

1074.  83  et  84-  Diverses  procédures  avec  des  particuliers  pour  la 

pièce  de  la  Condamine. 

AULPS. 

1075.  2   novembre.  L'abbé  vend  à  un  particulier  une  pension   de 

45  florins,  se  réservant  la  vente  des  herbages  «  sous  pré- 
texte qu'il  a  fourni  à  l'aliénation  du  temporel.  » 


NANS. 

IJ70.  Des  particuliers  qui  ont  acquis  les  droits  seigneuriaux  à  Nans 
s'engagent  de  ce  fait  à  verser  chaque  année  200  écus  à  la 
communauté. 


PRIEURE    DE    TRETZ. 

1082.  Sentence  de  l'archevêque  d'Aix  en  sa  visite  de  la  ville  de  Tretz, 
où  l'abbé  et  le  chapitre  de  Saint-Victor  sont  condamnés  à 
payer  le  tiers  des  ornements  et  réparations  de  l'église.  Les 
additions  de  la  sentence  rejetèrent  tous  les  frais  pour  les 
ornemens  sur  l'abbé  et  le  chapitre. 
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CHATEAU    DU    ROI/ET,    AU    DIOCÈSE    DE    FHÉJUS. 

1577.  a6  Février.  Wntc  faite  par  l'évêque  de  Fréjus,  commissaire 
délégué  pour  l'aliénation  du  temporel  du  château  de 
Rouet. 

Ms.  fs.  18978.  Chroniques  de  l'abbaye  de  Saint-Victor ; 
Bibl.  nat. 


Détail  digne  de  remarque,  Julien  de  Médicis  <^t  le  seul 
<|iie  l'auteur  des  Chroniques  de  l'abbaye  ait  honoré  d'une 
notice. 


CHAPITRE  OUATRIExME. 
Julien  de  Médicis  à  Albi. 


La  mort  de  Philippe  de  Rodolphi  (3o  juin  i5y4)  ayant 
rendu  vacant  le  siège  d'Albi,  Julien,  dit  Haitze,  «  voulut  quitter 
celui  d'Aix  pour  passer  à  celui-là.  Trausférauce  qui  acheva  de 
vérifier  le  sort  qui  le  regardoit  d'occuper  tous  les  sièges  que 
Laurent  Strozzi  avoit  remplis1.   » 

Il  résigna  doue  en  faveur  de  son  cousin  germain  Alexandre 
Canigiani,  fils  de  la  sœur  de  sa  mère  Argentina  Soderini,  et 
qui  était  un  des  plus  parfaits  disciples  de  saint  Charles  Bor- 
romée.  La  sainteté  du  nouveau  titulaire  fit  que  ce  choix  ne  fut 
attribué  «  à  la  chair  ni  au  sang  »,  et  le  roi,  à  qui  Julien  le  fit 
proposer,  l'agréa  avec  éloge2. 

L'on  connaît  la  crise  effroyable  que  traversait  à  ce  moment 
l'Albigeois.  D'après  les  mémoires  du  temps,  la  ville  d'Albi 
avait  eu  aussi  ses  victimes  de  la  Saint-Barthélémy.  Les  parti- 
sans de  la  Réforme  qui  y  étaient  restés  affectaient  la  soumis- 
sion, mais  inspiraient  peu  de  confiance,  et  dans  les  jours  de 
danger  on  les  emprisonnait.  Quinze  de  ces  suspects  retenus 
dans  les  prisons  épiscopales,  en  ayant  été  retirés  par  quelques 
fanatiques,  furent  poignardés  sur  le  pont  du  Tarn  et  jetés 
dans  la  rivière.  Alors,  dans  l'Albigeois  comme  dans  tout  le 

i.  J.  de  Haitze,  L'épiscopat  métropolitain  d'Aix,  p.  i34- 
2.  Idem. 
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royaume,  les  hostilités  un  instant  suspendues  furent  reprises 
avec  fureur  et  1rs  hérétiques  s'emparèrent  de  plusieurs  postes 
importants  du  diocèse.  La  population  d'Albi  prit  les  armes  et 
se  prépara  à  se  porter  sur  les  points  menacés,  (iliaque  porte 
était  gardée  par  six  notables  de  la  ville  et  un  consul  en  livrée. 
Deux  attaques  furent  vigoureusement  repoussées.  Dans  la 
seconde,  qui  eut  lieu  le  4  mars  iôyfi.  à  six  heures  du  matin, 
l'ennemi  s'empara  de  la  première  porte  du  Tarn  du  côté  des 
faubourgs.  La  ville  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois,  mais  les 
protestants  durent  enfin  battre  en  retraite.  Cette  affaire  causa 
une  grande  irritation.  «  C'est  dans  la  ville  même  qu'est  l'en- 
nemi »,  écrivaient  les  Toulousains.  Quatre-vingts  familles  des 
plu»  honorables  lurent  rangées  parmi  les  suspects.  Od  de- 
manda au  gouverneur  de  faire  justice  des  traîtres,  et  le  ser- 
ment «  de  m-  rien  entreprendre  contre  le  service  de  Dieu,  du 
roi,  de  la  ville  et  république  »  fut  exigé  de  tons  les  habitants1. 
Les  remontrances  suivantes  adressées  en  \~>~'\  par  les  con- 
suls d'Albi  aux  Etats  du  diocèse  feront  mieux  comprendre  la 
détresse  de  ce  pays  à  l'avènemenl  de  Julien  : 

Premièrement  remonstrent  que  lesdits  clin. ■■'■sains  ne  ignorant  pas 
les  dangers  esquels  catholiques  et  fidèles  subjets  du  Roy  s<mt  aujour- 
d'hui e1  les  invasions,  volleries  et  saccagements  que  les  ennemys  de 
Dieu  el  du  R.oj  leur  font  journellement,  eu  sorte  que  !<•  pauvre  peu- 
ple est  loutalemenf  ruyné  et  constitué  eu  extrême  nécessité,  n'en  pou- 
vant plus  pour  le  peu  '!<■  deffense  et  secours  qu'ils  ont  reçu  ci  devant, 
il  < |  ii «•  .in  présent  diocèse  ayant  esté  faictes  de  grandes  et  notables 
impositions  et  dépenses.  Et  i  ombîen  que  le  peuple  ait  obéy  à  tout  ce 
qu'on  luy  a  demandé  et   recommandé  el   mesmement  auraient 

imposés  au  mois  «le  Mars  dernièrement  p  ■ livres  pour  le 

fait  de  la  guerre  el  combien  que  pour  ce  que  l'on  ait  faicte  levi 

i     ■Vrch.  comm.  d'Albi,  préface  d'Emile  Jolibois,  p 
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cens  à  cheval  et  d'infanterie,  toutefois  despuis  n'a  esté  rien  avancé 
ains  a  succédé  pys,  car  despuis  y  a  eu  villes  et  villages  occupés  et  ledit 
pauvre  peuple  a  plus  souffert  de  mal  que  auparavant.  Car  despuis  ces 
derniers  troubles  et  dix-sept  mois  en  ça  que  Mr  de  Carmotères  a  eu  le 
gouvernement  ont  été  prins  par  les  ennemys  les  villes  et  villages  qui 
s'ensvvent  :  le  château  de  Lombers,  LagTave,  Vieulx,  Camponhac, 
Tersac,  Monsalvy,  Telhet,  et  despuis  la  levée  dernière  de  la  compa- 
gnie des  cens  à  cheval  et  à  pied  ont  esté  prins  les  Graisses,  Valderies, 
Tamis  et  Marcel1. 

Mr  Boyer,  syndic  du  diocèse,  exposa  en  outre  au  Roy  que 
«  pour  supporter  les  frais  de  siège,  défendre  la  ville  d'Albi, 
faire  des  pièces  de  batterie  tant  couleuvrines  que  canons,  ma- 
gasins de  poudre,  boulets  et  autres  munitions  de  guerre,  dres- 
ser camps  et  chasser  l'ennemi  des  lieux  occupés  »,  le  diocèse 
avait  employé  plus  de  cinq  cent  mille  livres  ainsi  que  le  cons- 
tataient les  comptes  des  receveurs2. 

Le  récent  voyage  du  maréchal  de  Montmorency  dans  son 
gouvernement,  à  la  suite  du  dernier  édit  de  pacification 
(Paix  de  Monsieur,  mai  1076),  n'avait  fait  qu'accroître  les 
troubles  à  Albi.  Les  protestants  qui  l'accompagnaient  ayant, 
de  concert  avec  ceux  de  cette  ville,  ouvert  un  temple  pour 
faire  leurs  cérémonies, le  peuple  s'ameuta  et,  malgré  les  efforts 
des  consuls,  saccagea  la  maison  où  il  était  établi 3. 

Les  actes  de  notoriété  présentés  au  commissaire  du  roi  par 
les  chanoines  d'Albi,  le  9  avril  de  cette  même  année,  témoi- 
gnent du  nombre  considérable  de  villes  et  de  châteaux  occupés 
par  les  huguenots   au  moment  du  passage  du  gouverneur4. 

Enfin,   le  payement  «  du  reste  des  deniers  dus  au  Roy  » 

1.  Cl.  Gompayréj  Eludes  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  56o. 

2.  Idem,  p.  56o. 

3.  Arch.  comm.  d'Albi,  BB  27. 

4.  G8  1292,  pièce  98,  Arch.  nat. 
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(cette  somme  s'élevait  à  3i,386  livres)  entretenait  entre  le 
clergé  el  les  commissaires  royaux  des  dissentiments  perpé- 
tuels. Les  débiteurs  résistaient  ouvertement.  Les  actes  de 
l'époque  mentionnent  la  réponse  de  Jehan  Barracy,  chanoine, 
«  que  de  colère  auroit  dit  el  proféré  qu'il  falloict  sortir  hors 
ladite  vill»*  d'Alby  ceulx  qui  demandent  lesdits  deniers.  » 

Danlhon,  vicaire  général,  à  gui,  en  l'absence  de  l'évêque., 
les  sommations  étaient  adressées,  n'usa  pas  de  plus  de  dou- 
ceur. Il  fit  amener  «  comme  un  prisonnier  »>  l'huissier  qui 
poursuivait  plusieurs  fermiers  de  l'évêque  el  lui  défendit  e  de 
les  vexer  »'t  molester  pour  le  payemenl  de  ladite  somme  de 
deux  mille  cin<|  cents  livres,  disant  estre  réservée  pour  la 
nourriture  et  entretènement  du  seigneur  évesque  qui  doibt 
arriver  au  diocèse  d'Alby  ces  festes  de  la  Noël.  »  Malgré  ces 
louables  efforts  pour  défendre  les  biens  «lu  prélat  absent,  les 
saisies  furent  opérées  avec  rigueur. 

Le  7  décembre,  on  s'empara  du  moulin  d'Albi,  des  membres  de 
la  claverie  d'Albi  el  de  la  claverie  d'Albanh. 

Le  lendemain,  saisie  à  Montmirail  «lu  revenu  de  l'évêque. 

Le  la,  saisie  à  Cordes  du  revenu  «l«'  l'évêque  dans  la  claverie  .le 
Monestier. 

Le  i'(.  saisie  à  l'Isle  du  revenu  de  l'évêque. 

I.i  5,  saisie  des  revenus  de  l'évêque  de  <  tardes. 

Le  i8,  saisie  d'une  somme  due  à  l'évêque  à  Valence,  et.-'. 

Julien  de  Médicis  allait  dune  trouver  Bon  diocèse  envahi  ei 
■es  biens  confisqués. 

Il  est  juste  de  constater  qu'il  ;i\;iii  mis  i.oii  de  lenteur  à 
remr  occuper  ^<»u  siège  que  le  parti  protestant  avait  regagné 
presque  tout  le  terrain  précédemment  perdu,  i  Dans  des  cir- 
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constances  aussi  critiques,  a  écrit  un  auteur  local,  ce  qu'il  fal- 
lait aux  catholiques  de  notre  cité,  c'était  un  chef,  et,  puisque 
la  guerre  était  surtout  religieuse,  ce  chef  n'était  autre  que 
Févêque1.  »  Aussi  les  consuls  adressèrent-ils  une  lettre  à 
Julien  alors  à  Rome  pour  le  supplier  de  venir.  Ils  lui  expo- 
saient «  que  les  protestants  veulent  établir  leur  culte  dans  la 
ville  épiscopale,  que  la  guerre  civile  est  dans  tout  le  diocèse 
et  que  sa  présence  est  nécessaire.  »  Ils  le  conjuraient,  en  finis- 
sant, «  d'avoir  pitié  de  son  tant  dénué  troupeau2.  » 

L'évèque,  retenu  par  des  affaires,  sa  mauvaise  santé  et  peut- 
être  la  répugnance  à  entrer  dans  une  lutte  si  contraire  à  la 
douceur  de  son  caractère,  répondit  aussitôt  après  son  retour  à 
Béziers  : 

Messieurs  les  Consuls, 

Il  y  a  longtemps  que  j'estois  prest  pour  m'acheminer  en  mon  évesehé 
d'Alby,  tant  pour  y  fère  le  debvoir  de  ma  charge  que  vous  y  main- 
tenyr  très  toutz  soubs  bon  exemple,  paix  et  union.  Mais  les  incommo- 
dités et  certaines  afferes  qui  me  sont  survenues  ont  este  cauze  de  mon 
si  long  séjour.  Parquoy  atandant  ma  veneue,  laquelle  vous  pouvez 
asseurer  sera  bien  tost,  j'ay  vollu  envoyer  Monsieur  l'Aumosnier  pré- 
sent pourteur  aux  fins  d'apprester  la  maison  et  donner  ordre  aux  affai- 
res de  pardella  et  aultres  que  importent  beaucoup  comme  plus  ample- 
ment vous  entendrez  de  luy.  Pour  ce,  je  vous  prie  l'aider,  favoriser  et 
secourir  en  tout  ce  qu'il  vous  requera,  ce  que  je  vous  reconnoitray 
d'une  aultant  affectionnée  volonté  que  je  prie  le  Créateur, 

Messieurs  les  Consuls,  qu'il  vous  doinct  en  parfaicte  santé,  vie 
longue. 

De  Béziers,  ce  xxm  décembre  1076. 
Al  Piacer  vrô  et  corne  fr110. 

L'arciv0  De  Medicis,  vesc.  d'Alby3. 

1.  J.  Rolland,  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Albi,  p.  168. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  A  A  3o,  1 5  7/1-1580. 

3.  Cl.  Compayré,  Etudes  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  101. 
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La  recommandation  de  faire  bonne  carde  était  superflue. 
Le  peuple, à  bout  de  ressources,  étaitdans  un  étal  de  surexci- 
tation extrême.  «  La  crainte  es!  parfois  si  grande  <|u»'  les  habi- 
tants veillent  toute  la  nuit1.  »  Enfin,  le  2g  avril  de  l'année 
suivante  .Julien  annonçait  sa  prochaine  arrivée  en  ces  termes  : 

Messieurs  1rs  Conseulx,  comme  j'escris  a  Monsr  Daulhon  et  à 
.Muiisr  l'Aumosnier,  j'espère  destre  par  devers  vous  en  bref.  Ceppen- 
il.nit  je  vous  prieray  de  faire  bonne  guarde,  {niant  à  Dieu  vous  tenir, 
Messieurs  les  Conseulx,  en  la  sj(>ne. 

De  Pesenas,  ce  \.\i\  de  apvril  1  .""> 7 7 . 

Al  Piacer  vrô  el  corne  fra,l°. 

L'arciv0  De  Medicjs,  vesc0  d'Alby*. 

Julien  n'avait  cependant  pas  attendu  cette  époque  pour 
visiter  son  nouveau  diocèse.  Nous  en  avons  pour  preuve  une 
lettre  datée  d'Albi,  le  3o  juin  i  ."> 7 r» .  dans  laquelle  il  demande 
l'appui  de  Henri  III  pour  obtenir  du  [tape  (  Irégoire  XIII,  nou- 
vcllement  élevé  au  souverain  pontificat,  !<■  chapeau  de  cardinal  : 

Sun  . 

Votre  Majesté  sait  à  quel  point  jamais  je  n'ai  été  importun  à  la 
supplier  de  vouloir  bien  me  Favoriser  â  Rome  pour  acquérir  une 
dignité  quelconque;  mais  d'elle-même  par  bonne  grâce  a  commandé 
-  ministres  en  cette  cour  que  je  suis  proposé  le  premier  parmi 
ceux  qu'elle  demande  au  pape  pour  être  promus  au  cardinalat,  faveur 
telle  que  je  n'en  saurais  désirer  une  plus  grande  ni  qui  me  rende 
plus  obligé  d'employer  ma  vie  même.  <-t  tout  ce  que  j'aurais  jamais  au 
monde,  pour  son  service  comme  je  !<■  ferai  volontiers  toujours  en  tant 
que  j'en  aurai  lf  moyen.  C'est  pourquoi,  Sire,  à  l'occasion  «lu  nou- 
veau pontificat,  j'ai  considéré  que  si  Votre  Majesté  voulait  bien  réitérer 
la  même  faveur  envers  moi,  écrivant  de  sa  main  à  Sa  Sainteté  <-i 

1.  .1.  Rolland,  <>i>.  cit.,  p.  16 

'    mpayré,  Elude*  ht'ttoriqaet  $ar  l'Albigeoiê,  p.  101. 
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recommandant  cette  affaire  au  Sme  Cardinal  d'Esté,  et  à  son  ambas- 
sadeur à  Rome,  pour  que  je  fusse  nommé  le  premier  à  la  première 
promotion  de  cardinaux  qui  se  fera,  je  ne  doute  pas  que  Sa  Sainteté 
ne  se  montre  gracieuse  envers  elle  comme  ont  accoutumé  de  faire  les 
autres,  principalement  au  début  de  leur  pontificat.  Pour  un  si  grand 
résultat,  j'ai  pris  la  hardiesse  de  vous  envoyer  exprès  mon  serviteur 
présent  porteur,  pour  la  supplier  humblement  que  si  elle  juge  qu'avec 
cette  dignité  je  puis  devenir  plus  apte  à  la  servir  à  Rome  ou  n'im- 
porte où  il  lui  plaira  de  me  commander,  elle  daigne  alors  me  faire  la 
faveur  susdite,  l'assurant  que  mon  dévouement  lui  sera  toujours  très 
fidèle  et  comme  il  convient  pour  répondre  aux  nombreuses  grâces  que 
Votre  Majesté  m'a  accordées  et  à  la  bienveillance  extrême  qu'elle  a 
bien  voulu  me  montrer  toujours  dont  je  lui  rendrai  éternellement 
humble  service  et  la  vie  même,  avec  tout  ce  que  j'aurais  jamais  de 
biens  et  d'honneurs.  Et  pour  ne  pas  la  fatiguer,  je  la  supplie  très 
humblement  de  daigner  écouter  ce  que  amplement  lui  exposera  en 
mon  nom  mon  susdit  secrétaire.  Et,  là-dessus,  en  lui  baisant  avec 
toute  humilité  les  mains,  je  prie  Dieu  de  lui  accorder  une  très-heu- 
reuse vie  et  la  réussite  de  ses  très-honorés  désirs. 

D'Albi,  le  dernier  jour  de  juin  1570. 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sujet. 

L'archevêque  de  Medicis,  évêque  d'Albi. 

Le  nouveau  prélat  arriva  dans  sa  ville  épiscopale  le  8  mai  1677 
et  descendit  au  couvent  des  Frères  Prêcheurs.  Le  lendemain, 
1  fit  son  entrée  solennelle. 

La  porte  du  Vigan  étant  fermée  à  cause  de  l'état  de  guerre, 
il  passa  par  la  porte  de  Verdusse  où  Me  Amielly,  avocat  et 
premier  consul,  lui  fit  la  harangue  et  lui  présenta  les  clefs2. 
L'évêque  était  accompagné  pendant  cette  cérémonie  par 
MMlS  de  Ciron,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  de  Lavie, 
conseiller  du  roi,  et  d'un  grand  nombre  de  notables.  Diverses 

1.  Ms.  fr.,  15570,  f°  73,  trad.  de  l'italien.  Bibl.  nat. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  BB  27. 
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représentations  fuient  Faites  à  Pévêque  le  jour  de  son  entrée. 
Elles  étaient  relatives  à  l'attribution  de  la  prébende  précepto- 
riale,  à  l'entretien  des  écoles,  à  la  nourriture  des  pauvres  aux- 
quels les  chanoines  de  Sainte-Cécile  doivenl  distribuer  chaque 
année  deux  cents  sétiers  de  1  »  !  «  '- .  au  rétablissement  du  collège 
Sainte-Gemme  où  étaient  anciennement  entretenus  les  maîtres 
et  les  pauvres  écoliers,  à  l'usage  observé  par  ses  prédéces- 
seurs d'entretenir  douze  pauvres  dans  l'évêché1,  etc. 

Julien  n'entrait  dans  sa  ville  épiscopale  que  pour  la  voir 
livrée  aux  horreurs  de  la  guerre.  Malgré  les  concessions  du 
dernier  édit,  l'animosité  était  la  même;  l'on  se  battait  de  tous 
côtés,  et  les  chroniques  contemporaines  mentionnent  presque 
chaque  jour  en  Albigeois  un  siège  ou  une  bataille. 

Dans  l'édit  de  paix  appelé  Paix  de  Monsieur,  Henri  III 
avait  déclaré  son  frère,  le  duc  d'AIençon,  innocent  de  rébel- 
lion et  lui  avait  donné  le  duché  d'Anjou  el  le  commandement 
de  l'un  des  corps  d'armée  mis  sur  pied  contre  les  religionnai- 
res.  Cette  armée,  après  avoir  pris  La  Charité-sur-Loire  et 
Issoire  en  Auvergne,  s'avança  vers  le  Rouergue  pour  entrer 
dans  le  Périgord2.  A  la  nouvelle  que  le  duc  allait  passer  à 
Rodez,  Julien  lui  écrivit  le  '\  juillet  pour  l'inviter  à  venir  dans 
ion  diocèse,  «  où  les  rebelles  occupaient  trente  quatre  places 
.•i  dont  les  garnisons  désolaient  le  pa\ s. 

MoNS]  IGNKl  ii. 

J'ai  pris  la  liberté  >\<-  \<>un  écrire  «le   Rodez  par   l'occasion   qui 

m'avait  amené  en  ce  lieu  étant  sur  le  point  de  retourner  à  Albi  et 

ayant   la  commodité  du   présent  porteur.  Je  \<ai\  répéter  la  même 

i  raignant  que  la  première  lettre  n'ait  été  perdue,  el  je  i <-<! i-.  de 

i .  A  rch   eomm,  d'AOri,  BB 
//    ■  de  Languedoc t  t.  M.  p.  ' 
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même  que  vous  teniez  pour  certain  que  si  Votre  Altesse  vient  avec  ses 
forces  à  Marniages,  toute  la  communauté  ilu  pays  d'Albi  me  demande 
avec  instance  de  vouloir  aller  vous  trouver  pour  vous  supplier  d'avoir 
pitié  de  ce  diocèse,  lequel  se  trouve  dans  une  telle  misère  qu'on 
ne  peut  imaginer  un  pays  plus  troublé  que  celui-ci,  puisque  les  rebel- 
les contre  Sa  Majesté  tiennent  occupés  trente-quatre  lieux  à  l'inté- 
rieur desquels  ils  tiennent  dans  chacun  une  forte  garnison,  et  ils 
vont  partout  saccageant,  volant  et  tuant,  de  sorte  qu'aucun  de  nous 
n'a  la  permission  d'être  en  sécurité  dans  aucune  partie  (de  ce  pays)  ni 
jouir  d'aucun  des  biens  qu'il  a,  parce  qu'ils  font  des  baux  à  cens,  se 
font  payer  pour  rendre  ce  qu'ils  ont  pris,  disposent  de  tout  comme  il 
leur  plaît.  Et  depuis  peu  ils  se  sont  emparés  de  l'Isle,  place  de  grande 
importance,  et  qui,  si  elle  est  laissée  longtemps  entre  leurs  mains,  coû- 
tera la  vie  de  beaucoup  d'hommes  et  sera  fort  difficile  à  récupérer,  et 
il  ne  me  sera  pas  possible  cette  année  d'avoir  aucune  assistance  pour 
entrer  dans  cet  évèché,  à  cause  de  l'opposition  que  font  quelques  gen- 
tilshommes de  ce  pays  qui  mettent  tout  en  confusion,  et  nous  n'avons 
aucun  pouvoir  de  leur  résister  n'ayant  ni  force  ni  autorité.  Alors, 
moi,  pour  que  vous  poi-tiez  remède  à  tant  de  maux  et  que  vous  nous 
délivriez  d'une  telle  sujétion,  je  me  suis  résolu  à  satisfaire  la  susdite 
communauté  et  je  me  suis  enfin  rendu  à  Rodez  où  en  même  temps 
Votre  Altesse  se  rendait  avec  ses  forces  vers  le  Périgord.  Et  comme  je 
ne  pouvais  pour  l'heure  me  rendre  en  votre  présence,  j'ai  voulu,  par 
un  homme  exprès,  vous  faire  savoir  combien  vous  arriveriez  à  point 
et  quel  signalé  service  vous  rendriez  à  Sa  Majesté,  et  combien  facile- 
ment, si  vous  daigniez  passer  quelque  temps  avec  vos  forces  dans  ce 
pays  d'Albi,  où  vous  auriez  abondance  de  toutes  sortes  de  vivres,  et 
où  vous  trouveriez  tout  le  peuple  absolument  prêt  à  employer  sa  vie 
et  tout  ce  qu'ils  ont  au  monde  pour  se  délivrer  d'une  telle  calamité. 
Et  Votre  Altesse  peut  me  croire,  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  cents  cavaliers  avec  deux  pièces  d'artillerie  sont  suffisants  pour 
réduire  en  quinze  jours  toute  cette  province  en  l'obéissance  de  Sa  Ma- 
jesté, n'y  ayant  ici  aucune  place  capable  de  résister  à  une  telle  force  ; 
autrement  tout  tombe  en  désordre  et  en  ruine.  Et  moi,  comme  très- 
obéissant  serviteur  de  Sa  Majesté  et  le  Vôtre,  je  n'ai  pas  voulu  man- 
quer de  vous  faire  savoir  ce  que  je  dois,  et  je  reste  en  attendant  que 
Votre  Altesse  m'honore  de  ses  ordres  si  elle  pense  qu'en  quelque 
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chose  jf  suis  digne  de  lui  obéir,  et  lui  baisant  les  mains  avec  toute 
humilité,  je  prie  Dieu  de  lui  accorder  une  très  heureuse  vie  <-t  le  suc- 
re- de  ses  très-honorés  désirs. 

D'Albi,  le  l\  juillet  1077. 

De  Votre  Altesse, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L'archevêque  de  Medicis,  évoque  d'Albi1. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  dur  d'Anjou  ait  acquiescé  à  la 
demande  du  prélat2,  ••!  les  luttes  continuèrent  sur  tous  les 
points  du  diocèse.  Vers  le  r5  août,  «-'est  le  capitaine  Lapierre 
et  le  seigneur  de  Gabriac  qui  défont,  près  d'Aunay,  les  trou- 
pes du  vicomte  de  Montclar3;  le  29  mai  (1578  .  le  sergent 
Pigot  s'empare  du  fort  de  Carlus4,  un  nommé  Rustan  prend 
Frégerolles5,  Lapierrre  se  rend  maître  de  L'Isle  et  la  rend  aux 
catholiques  le  3i  du  mois  de  mai6.  Chaque  jour  était  donc 
marqué  par  une  nouvelle  effusion  de  sang;  comme  les  habi- 
tants soulevés  de  Gascogne,  d'Agenais,  de  Quercy  et  de  Péri- 

I,   ceux    de    l'Albigeois  auraient    pu    prendre  pour  devise   : 

1  Nous  sommes  las.  » 

\  ce  moment,  à  leur  grande  surprise  et  mécontentement, 
les  habitants  d'Albi  apprirent  «pie  leur  évéque  songeait  à 
abandonner  son  siège.  Le  prélat  reculait-il  devant  les  diffi- 
cultés qui  rendaient  son  diocèse  «  un  des  plus  difficiles  à 
administrer  ",  ou  sa  santé  réclamait-elle  cette  détermination? 

Nous    saxons    par    Joseph    de    llait/.eipi'    0    il    était    mal    foiis- 

i.  M-  i    '<->/>.  p.  m'',  trad.  de  l'italien.  Bibl.  oat. 

'   >ll.  Lang I     .  i.  \\\\  III.  p.  -s.  Bibl.  oat. 

Relation  <lrs  trouble»  et  guerre*  civiles,  etc. 
I  \em. 

II. -m. 

8    /■/-•///. 
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titué  et  languissoit  sous  le  poids  des  infirmitez  dont  il  estoit 
atteint.  »  Cet  historien  ajoute  :  «  Cela  le  rendant  inhabile  à 
s'acquitter  des  devoirs  du  ministère  episcopal,  comme  il  es- 
toit  d'une  conscience  timorée,  il  songea  à  se  démettre  de  sa 
dignité  estant  conduite  fort  louable1.   » 

Julien  résigna  donc  son  évèché  en  faveur  du  cardinal  de 
Birague,  chancelier  du  royaume2. 

L'administration  diocésaine  vota  des  protestations  contre 
l'évèque  «  qui  veut  quitter  Albi  malgré  les  prières  des  habi- 
tants 3  »  ;  mais  elles  demeurèrent  sans  effet,  et,  par  lettres 
patentes  du  20  avril  1578,  Henri  III  déclara  le  siège  vacant 
et  nomma  pour  économe  de  l'évèché  Antoine  de  Lestang, 
«  président  et  lieutenant-général  de  Brives  »,  en  attendant 
que  le  nouveau  titulaire  eut  reçu  ses  bulles  4. 

Les  pièces  des  archives  du  clergé,  conservées  aux  Archives 
nationales,  nous  ont  permis  de  nous  renseigner  sur  cette  épo- 
que restée  obscure  de  la  vie  de  Julien.  Nous  allons  essayer 
d'en  analyser  les  plus  importantes;  elles  portent  principale- 
ment sur  des  questions  de  finance,  mais  sont  intéressantes  à 
plus  d'un  titre.  Elles  font  surtout  ressortir  l'extrême  bien- 
veillance de  Henri  III  pour  Julien  en  faveur  duquel  les  lettres 
patentes  sont  multipliées. 

Une  lettre  royale  du  26  mai  1678  nous  fait  connaître 
d'abord  la  situation  particulière  de  l'évèché  d'Albi  au  moment 
de  la  résignation  de  Julien.  Dans  ce  document,  Henri  III 
expose  à  Philippe  de  Castille,  receveur  général  des  décimes 
pour  le  clergé,  que  l'année  précédente,  sur  les  remontrances 

1.  J.  de  Haitze,  l'Episcopat  métropolitain  d'Aix,  p.  i34. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  GG  5. 

3.  Idem,  C  232. 
4-  Idem,  GG  5. 


JULIEN   DE   MÉDICIS.  129 

<jiii  lui  ont  été  faites  par  les  députés  du  clergé  de  Guyenne, 
Languedoc  et  Dauphiné,  il  a  ordonné  que  les  diocèses  de  ces 
provinces  affligées  par  les  gens  de  guêtre  seraient  soulag 
d'une  partie  notable  des  sommes  imposées  au  clergé  de 
France.  -Mais  les  troubles  qui  avaient  sui\i  L'ordonnance  du 
roi  en  avaient  empêché  l'exécution  dans  l'Albigeois.  Le  roi 
reconnaît  que  son  «  amé  et  féal  Julien  de  Médicis  »  n'est  plus 
à  ce  moment  évéque  d'Albi.  Il  constate  que  l'année  précé- 
dente, il  s'est  fidèlement  employé  à  conserver  le  diocèse  dans 
l'obéissance  royale  el  que  par  ces  dépenses  aécessaires  8es 
dettes  se  sont  accrues.  Il  est  juste  de  remarquer  que  ces 
dettes  remontaient  en  grande  partie  à  l'administration  de 
Laurent  Stro/./.i  el  de  Philippe  de  Rodolphi,  mort,  dit  naïve- 
ment le  manuscrit  d'Albi,  «  regretté  de  ses  créanciers.  -  Or, 
en  1578,  Julien,  en  vertu  de  cette  ordonnance,  demandait  la 
remise  de  la  somme  de  61, 4y3  livres  r8  sols;  el  le  roi,  consi- 
dérant les  nouvelles  dettes  contractées  pour  lui  conserver  la 
fidélité  du  diocèse,  le  prélat  «  a'ayanl  perçu  les  fruits  dudit 
évesché  »,  remet  el  quitte  à  Julien  cette  somme  0  el  plus  si 
elle  se  trouve.  »  11 1 1  outre,  il  défend  à  ses  rec(  reurs  de  o  récla- 
mer et  saisir  en  aucune  manière,  sous  peine  de  tous  dépens, 
dommages  el  intérêts.  ■■  La  remise  royale  est  Faite  en  termes 
formels,  el  Henri  III  exige  qu'il  lui  soit  présenté  par  les  rece- 
reura  une  reconnaissance  signée  de  Julien  de  la  quittance  et 
don  de  la  somme  de  <n.'\-.'>  livres  -  ou  plus  grande1.  » 

1  et  acte  est  suivi  de  la  notification  que  Philippe  de  Castille 
se  hâte  d'en  faire  •<  Léonard  Bruyères  Bon  commis  en  la  géné- 
ralité <\>'  I  oulouse     -  \  .i\  ril  i.V 

La  même  pièce  contient  un  acte  par  lequel  Aymar  <le  Jaran, 

1 1   i  l'j.- ,  p,  Bo.  Ai.  !i.  n.-il. 
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notaire  royal  à  Toulouse,  reconnaît  qu'en  sa  présence,  An- 
toine Pelletier,  valet  de  chambre  du  cardinal  de  Birague,  a 
présenté  les  originaux  des  présentes  lettres  à  M.  Léonard 
Bruyères,  commis  de  M.  de  Castille,  receveur  général  des 
décimes  de  France  ;  ledit  Léonard  a  répondu  qu'il  observera 
le  contenu  des  lettres  patentes,  ce  qui  a  été  fait  (23  mai  1578). 

Dans  l'acte  suivant,  le  même  Pelletier,  agissant  comme  pro- 
cureur de  Julien  de  Médicis  et  du  cardinal  chancelier  de 
France,  réclame  contre  Léonard  Bruyères  les  «  fruits  de  la 
Claverie  de  Rabastens.  »  Il  est  probable  que  l'économe  s'étant 
retiré  tandis  que  l'évêché  était  encore  vacant,  l'ancien  et  le 
futur  évêque  avaient  nommé  d'un  commun  accord  pour  pro- 
cureur le  valet  de  chambre  du  chancelier  pour  en  toucher  les 
revenus  problématiques1. 

Par  la  lettre  patente  de  la  même  collection  cataloguée  sous 
le  numéro  77,  le  roi  accepte  les  comptes  d'Antoine  de  Lestang 
et  les  valide  sans  «  qu'il  feust  tenu  d'en  rendre  compte  même 
audit  sieur  de  Médicis  évêque2.  » 

Nous  allons  voir  que  cet  économat  n'avait  pas  été  une  siné- 
cure. Chargé  de  l'administration  du  temporel  de  l'évêché  et  de 
la  garde  de  la  ville  du  20  avril  1678  au  8  mai  1079,  Antoine 
de  Lestang  fut  entraîné  à  d'excessives  dépenses.  Nous  savons 
que  seulement  pour  la  garde  particulière  «  de  la  maison  épis- 
copale  »  que  les  réformés  tentèrent  plusieurs  fois  de  surpren- 
dre avant  «  a  cest  effect  posé  des  échelles  contre  les  murailles 
d'icelle  »,  il  dut  entretenir  vingt  soldats.  Le  revenu  de  l'évê- 
ché, fort  amoindri  par  les  aliénations  d'une  part,  et  de  l'autre 
par  les  déprédations  des  rebelles,   ne  put  suffire  aux  dépen- 


1.  Gs  1292,  p.  80.  Arch.  nat. 

2.  G8  1292,  p.  77.  Arch.  nat. 
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ses.  De  Lestang  dut  recourir  aux  emprunts,  el  au  boul  de 
son  année  de  gestion,  son  déficil  se  montait  à  la  somme  de 
douze  mille  livres  ou  quatre  mille  écus. 

Les  négociations  pour  l'installation  de  Biraguc  n'aboutirent 
pas,  les  conventions  arrêtées  entre  les  deux  prélats  a'ayanl 
pas  été  approuvées  en  cour  de  Rome'.  «  Chacun  retourna  en 
ses  droits.  »  Le  <S  mai  iâyc),  l'économe  fut  relevé  de  sa  charge 
et  !<•  roi,  j»ar  lettres  patentes,  autorisa  Julien  à  retenir  ces 
quatre  mille  écus  sur  les  sommes  dues  au  fisc  par  le  diocèse. 
Cette  retenue  fut  l'origine  de  longs  débats.  Philippe  de  Cas- 
tille,  obligé  de  présenter  ses  comptes  en  règle  et  ne  voulant 
point  s'exposer  à  combler  If  déficil  de  ses  deniers,  résista  à  la 
rolonté  de  Henri  111,  manifestée  m  expressément.  A  peine 
Julien  est-il  de  nouveau  en  possession  de  son  évéclié  qu'une 
lettre  patente  du  8  avril  i58oa  valide  celles  de  l'année  pré- 
cédente 20  janvier  el  s  mai  1579)  et  «  descharge  derechef  1 
Antoine  de  Lestang  il»-  rendre  d'autres  comptes.  Au  mépris 
des  lettres  royales,  Castille  se  livre  a  de  nouvelles  ^.liMi^  et 
Julien  adresse  au  roi  i\<-  nouvelles  doléances,  car  «  il  est  jour- 
nellement tourmenté.  »  «  A  ces  causes,  sire,  continue  la  lettre, 
■■  il  \ous  plaira,  ayant  d'ailleurs esgard  au  lion  et  fidelle  deb- 
roir  que  le  dit  de  Medicis,  evesque,  a  toujours  pourté  pour 
rostre  Bervice  en  la  conservation  de  ladite  ville  d'Albi  et 
autres  de  Bon  diocèze...  faire  main  levée  avec  expresse  def- 
fense  de  le  vexer...  Et  il  continuera  a  prier  Dieu  pourvostre 
ii,  s. mil-  el    prospérité   .   » 

Satisfa<  lion  fui  donnée  â  Julien,  h  dans  une  délibération 
du  Conseil  d'Etal  (23  décembre  i58i)  il  «-si  ordonné  «  que  le 

1.  Ai.  h.  eomm.  d'Albi.  Pn  I  ■■  e  d'E.  Jolibois,  p.  iq. 

\m  h.  11.1l. 
,    ,   p,   7'|,   An  h.   11. il. 
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suppliant  demeurera  deschargé  du  pavement  des  arreraiges 
des  décimes  et  subventions  par  luy  deues  du  passé  jusques  à 
la  concurrence  de  ladite  somme  de  quatre  mille  escuz.  »  Cet 
acte  fut  enregistré  par  le  Parlement  de  Toulouse  le  23  avril 
i582'. 

L'affaire  n'en  était  pas  moins  encore  pendante  trois  ans 
plus  tard,  et  Philippe  de  Castille  déclarait  à  nouveau  «  ne 
pouvoir  accepter  ladicte  descharge  »,  donnant  pour  motif  que 
devant  cette  somme,  dans  son  compte  général  à  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Paris  et  n'ayant  aucune  taxe  de  remplacement,  il  lui 
faudrait  payer  de  ses  propres  deniers  s'il  en  effaçait  ces  qua- 
tre mille  écus.  De  nouvelles  lettres  patentes  du  i3  juin  1 585 
ordonnèrent  encore  une  fois  la  mainlevée,  «  nous  réservant, 
dit  le  roi,  de  faire  le  remplacement  de  ladicte  somme  en 
ladicte  recette  générale  du  clergé  lorsque  la  commodité  de  noz 
afferes  le  pourroit  permettre  2.  » 

C'était  beaucoup  de  bruit  pour  rien.  La  parole  royale  fut 
enfin  tenue. 

i.  G8  1292,  p.  73,  Arch.  nal. 
2.  G8  1292,  p.  63,  Arch.  nat. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Julien  de  Médicis  à  Albi.  —  Les  dernières 
années. 


Placé  pour  la  deuxième  fois  à  la  tête  du  diocèse  d'Albi, 
Julien  l'administra  avec  sollicitude  et  vigilance,  s'efforçanl 
de  rétablir  l'ordre  si  profondément  troublé,  stimulant  le  zèle 
«1rs  consuls  pour  1rs  intérêts  el  la  sécurité  de  la  \ill<\  enfin, 
à  l'exemple  < I u  prélat-capitaine,  son  prédécesseur,  se  mettant 
en  personne  à  la  tête  des  troupes,  en  dépil  de  ses  goûts  pa- 
cifiques et  d'une  santé  ruinée.  Il  n'esl  pas  sûr  que,  ainsi  qu'à 
Laurenl  Strozzi,  l<-  morion  lui  convfnl  aussi  bien  que  la 
mitre  el  la  pertuisane  que  la  crosse;  mais  il  eut  l<i  mérite 
de  se  plier  aux  rudes  nécessités  des  circonstances  et  d'accep- 
ter sans  hésitation  les  obligations  que  sa  fonction  lui  imposait. 

Pendant  la  vacance  «In  siège,  1rs  désordres  n'avaient  fait 
que  B'accroltre  et  la  lutte  continuait  sur  i<»us  les  points  de 
l'Albigeois.  Malgré  le  séjour  de  Catherine  de  Médicis  à  Tou- 
louse (octobre  i58o)',  les  soins  «Ir  Montmorenci  et   1rs  pré- 


i.  Catherine  de  Médicis  arriva  ;>  Toulouse  le  ■\  octobre;  la  reine  de  Nfe- 

rarre  ayant  été  retenue  par  une  indisposition  ne  fil  mui  entrée  solennelle 

que  le  dimanche  16.  Entre  autres  ordonnances,  Is  reine  avait  nommé  pour 

de  veiller  à  l'établissement  de  la  paix  dans  l'Albin 

le  La   \  dette,  seigneur  de  Cornusson,  •énéchaJ  de  Toulouse.  Dam- 

riile,      ni   .  i  »ulou   >  dès  I slobre  pour  saluer  bi  souveraine,  reçut 
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cautions  des  Etats  pour  pacifier  la  province,  les  esprits 
échauffés  de  part  et  d'autre  enfreignaient  sans  cesse  l'édit  de 
pacification  et  préludaient  à  la  reprise  publique  des  armes  qui 
devait  marquer  l'année  i58o. 

Le  icr  janvier  1079,  les  huguenots  avaient  tenté  de  s'empa- 
rer d'Albi  par  la  porte  du  Vigan  '  ;  la  même  tentative  fut 
renouvelée  dans  la  nuit  du  i42-  Les  horreurs  de  la  peste  se 
joignaient  à  celles  de  la  guerre.  Dans  ces  conjectures  arriva 
Philippe  Strozzi,  neveu  par  sa  mère  de  Julien  de  Médicis  et 
colonel  de  l'infanterie,  envoyé  officiellement  en  Guyenne  par 
le  roi  pour  apaiser  les  esprits  et  arrêter  les  préparatifs  de 
guerre  faits  ouvertements  par  les  protestants3. 

Le  21  juin  1 079,  l'oncle  et  le  neveu  firent  une  entrée  so- 
lennelle à  Albi.  Le  cortège  passa  par  la  porte  de  Verdusse 
«  ornée  de  ramée  »,  au  bruit  des  nombreuses  salves  tirées  par 
les  artilleurs  avec  les  «  mousquets  des  batteries  montées  en 
ville  sur  le  boulevard.   »  Pour  cette  circonstance,  le  peintre 

un  accueil  empressé  «  dont  il  parut  flatté.  »  (f/isl.  de  Languedoc,  t.  XII, 
p.  91,  note  i4-)  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  dans  son  introduc- 
tion au  sixième  volume  des  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  page  vm, 
donne  la  date  du  «  dimanche   18  octobre  pour  l'entrée  des  deux  reines.  » 

1.  Relation  des  troubles  et  guerres  civiles,  etc. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi,  CC  266. 

3.  G.  Baguenault  de  Puchesse,  Une  prétendue  lettre  de  Henri  III,  Revue 
des  questions  historiques,  juillet  1898,  p.  194.  «  Philippe  Strozzi,  fils 
du  maréchal  Pierre  Strozzi,  né  à  Venise  en  i54i,  fut  élevé  en  France  dès 
l'âge  de  sept  ans  dans  l'exercice  des  lettres  et  des  armes,  alla  à  la  guerre  à 
quinze  ans,  fut  fait  capitaine  d'infanterie,  puis  mestre  de  camp  au  régiment 
des  gardes,  enfin  colonel  à  la  seconde  guerre  des  huguenots,  reçut  de 
Henri  III  le  collier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  le  1er  janvier  1679.  Nommé 
en  i582  lieutenant  général  de  l'armée  navale,  équipée  en  faveur  d'Antoine, 
roi  de  Portugal,  il  défit  la  garnison  espagnole  à  l'île  Saint-Michel;  tombé 
après  le  combat  entre  les  mains  des  ennemis,  il  fut  tué  contre  les  lois  de 
l'honneur  et  de  la  guerre  (i582).  »  Cf.  Brantôme,  Mezerai,  le  Père  Anselme. 
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Benoît  Rover  «  avait  rhabillé  les  armoiries  de  la  ville  et  de 
l'évèque  »  et  fait  celles  de  Strozzi  «  y  ayant  mis  le  chappeu  de 
triumplie  '.  » 

Dès  les  premiers  jours  de  i58o,  les  Etats  diocésains  certi- 
fiaient que  l'évèque  d'AIbi  ne  peut  faire  «  la  visite  de  son 
diocèse  comme  le  roi  le  lui  a  ordonné  à  cause  du  peu  de 
sûreté  des  chemins  et  des  courses  que  fait  l'ennemi  malgré  la 
paix.  »  Julien  s'empressa  de  s'en  excuser  auprès  de  la  reine2. 

Madame, 

Le  Roy,  par  ses  lettres  du  ier  décembre  dernier,  m'a  comandé  de 
fere  la  visite  par  toul  mon  diooèze  pour  restablir  et  remetre  le  ser- 
vice divin  aux  lieux  où  il  avoit  esté  discontinué  à  cuise  de  la  fureur 
de  l.i  guerre  el  de  la  malignité  «lu  temps.  Et  d'aultant  qu'il  m'est  du 
tout  impossible  d'y  pouvoir  satisfera  pour  le  misérable  estât  auquel 
nous  sommes  réduitz  à  l'occasion  des  entreprinses  et  pernicieuses  con- 
jurations que  les  ennemys  et  perturbateurs  du  repoz  public  brassent 
contre  ce  povre  diocèze  dans  lequel  ils  se  sont  assamblez  en  grandes 
troupes  pour  nous  surprandre,  exerçanl  de  toutes  partz  tous  actes 
d'hostilité  comme  au  plus  fort  «les  troubles,  et  que  depais  le  dépaii 
•  le  Vostra  Majesté,  altérant  et  rompanl  la  fov  quy  vous  avoit  été  pro- 
mise et  jurée,  ils  ont  prihs  Franssèche  et  cuydé  envahir  Gailhac  et 
plusieurs  autres  lieux  .le  ce  dict  diocèse,  secouruz  et  favoriz  îles  plus 
Is  'le  leur  party.  J'ai  escript  à  Sa  Majesté  l'extrême  regret  que 
j  avois  de  ne  pouvoir  satisfera  à  son  commandement.  <  .'••  que  je  vous 
a\  bien  vollu  aussi  fere  entendre,  Madame,  et  vous  supplier  très- 
humblement  m'en  tenir  pour  excusé  et  me  donnei  le  moieu  -le  voua 
ai  lesmoigner  l'obeyssance  que  je  désire  rendre  à  voz  comande- 
mens,  lesquels  je  m'asseure  Notre  Majesté  me  continuera  de  même 
affection  que  je  sohaicte  despandre  mes  moiens  et  ma  propre  \  ie  pour 
vous  fere  perpétuel  service,  et  cependant  je  continuera)  aus^j  ,io 
erver  celte  ville  el  diocèse  en  l'obeyssance  de  s.,  dite  Majesté  -'t 

Irch.  i  .imiii.  d'AIbi,  I  I 
•    HUt.de  Languedoc,  l.  XI,  |>.  58o,  nota  !• 
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vostre  d'aultant  singulière  dévotion  que  je  prie  Dieu,  Madame,  con- 
server et  augmenter  très-heureuzement  vostre  estât  et  vous  donner 
l'entier  accomplissement  de  vos  royales  entreprinses. 

D'Alby,ce  n  janvier  i58o. 

De  Vostre  Majesté, 

L'humiliss0  et  obntiss0  servre  et  suggetto, 

L'arciv0  de  Medici,  vesc0  d'Alhy". 

La  réponse  du  roi  et  de  la  reine  ne  se  fit  pas  attendre  : 
Ils  ont  appris  avec  peine,  par  sa  lettre  du  n  janvier,  les 
n  fractions  à  la  paix  et  même  les  surprises  des  villes.  Ils  dési- 
rent qu'il  v  soit  pourvu  sans  en  rien  contrevenir  à  l'édit  de 
pacification  et  le  roi  lui  «  envoie  commission  pour  comman- 
der audit  pays,  espérant  qu'il  en  résultera  du  bien.  »  La  reine 
ajoute  : 

Et  afin  que  vous  aïez  plus  d'authorité  au  païs,  ledict  sieur  Roy, 
mon  fils,  a  esté  contant  vous  ballier  pouvoir  d'y  commander,  esti- 
mant que  sera  pour  le  bien  de  son  service  et  du  païs,  sans  rien  alté- 
rer nv  mouvoir  de  l'edict  de  paciffication  et  articles  de  la  conférance  ; 
vous  en  userez  sagement  comme  nous  en  avons  confiance,  priant 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  très-saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  ive  jour  de  febvrier  mil  cinq  centz  huictante. 

Votre  bonne  cousine, 

Caterine2. 

Julien  s'empressa  de  remercier  le  roi  du  titre  de  comman- 
dant militaire.  Il  lui  écrivait  le  18  mars  i58o  : 

Sire, 

Je  rends  très-bumblcs  grâces  à  Votre  Magesté,  luy  ayant  plu 
m'honorer  d'ung  pouvoir  et  comandement  pour  me  prendre  garde 

•  i.  Ms.  fs.  i5  562,  f<>  22,  Bibl.  nat. 
2.  Arch.  dép.  du  Tarn,  C  848. —  Dans  Bordier  et  Lalanne,  Dictionnaire 


JULIEN    DE   MKD1CIS.  137 

des  choses  de  pardeça,  important  son  service,  a  quoy  je  seray  sv 
vigilant  avdant  Dieu),  qu'il  n'en  viendra  faulte  de  ma  part,  espé- 
rant cesl  heur  (aussy)  que  ce  que  j'y  feray  vous  sera  agréable  et 
demourera  pour  tesmoignage  de  ma  dévotion  au  bieu  de  vostre  dit 
service  et  à  l'exécution  de  voz  commandemens,  en  quoy  L'arrivée  du 
Seigneur  Strosse,  mon  nepveu,  aydera  infiniment,  comme  le  sr  dp 
Toursay  vous  fera  entendre  plus  particulièrement,  l'en  ayant  chargé, 
et  (!•'  vous  discourir  par  mésme  commodité  le  misérable  estât  où  s'en 
va  réduit  ce  pays  d'Albigeois  pour  la  désobéissance  des  petitz  qui 
se  voit  généralement  partout  et  pour  la  connivence  des  grandz 
mesmes  tenantz  le  party  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reffor- 
mée,  quoy  qu'ils  protestent  ce  qui  rompt  les  meilleurs  et  plus 
sainctz  desseins  que  l'on  Passe;  sur  ce,  Votre Magesté  nous  ordon- 
nera sa  volonté,  attendanl  laquelle  j'employeray  tout  ce  que  j'ay  de 
moyens,  et  la  propre  vie,  pour  le  bien  et  advancement  de  son  ser- 
vice, de  mesme  zèle  el  afection  que  je  supplie  le  Créateur, 

Sire, 

Pour  votre  prospérité  et  santé  et  heureux  accomplissement  de  tous 
vos  saints  désirs, 

D.  V.  M'*, 

Humiliss0  et  obntiss0  servr''  et  SUggetto, 

L'Arciv0  m:  Mkdici,  vesc0  d'Alby*. 

La  commission  royale  pour  Julien  de  Médicis  en  qualité  de 
commandant  militaire  dans  l'Albigeois  (4  février  [58o),  est 
conservée  aux  archives  départementales  du  Tarn';  on  y 
trouve  également  la  délibération  d'une  assemblée  de  douze 
villes  relative  à  sa  nomination  comme  o  lieutenant  du  roi  dans 
le  diocèse  (mars  i58o)  »,  dont  la  garnison  était  composée  de 

det  pièce»  autographes  volées,  on  signale   It  disparition   de   la   lettre  de 
Julien  de  Méd  ci»,  du  1 1  janvier  i58o,  enlevée  du  i< -uk-  3ag  '!>•  la  collection 
Germain  Harlay.  Cette  lettre  est  aujourd'hui  s  SainUPétersbourg. 

Ifs.  fs.  i  "'*''  Bihl.  oat. 

\rcli.  dépai '.  du 
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deux  compagnies  de  chevau-légers  et  huit  compagnies  d'ar- 
quebusiers à  pied  '.  C'était  bien  peu  pour  un  pays  où  les  hos- 
tilités allaient  se  réveiller  avec  une  nouvelle  violence. 

Le  5  février  i58o,  Joyeuse  écrivait  à  la  reine  «  que  la 
guerre  était  imminente  »  :  en  avril,  la  Guyenne,  le  Langue- 
doc et  le  Dauphiné  avaient  pris  les  armes,  et,  le  26  juin,  le 
roi  mandait  à  Joyeuse  «  de  faire  la  guerre  la  plus  vive  qu'il 
pourrait  aux  perturbateurs 2.   » 

La  lutte  engagée  entre  le  vicomte  de  Turenne,  nommé  par 
le  roi  de  Navarre  lieutenant  général  en  Albigeois3,  et  les 
chefs  des  troupes  catholiques,  mit  le  pays  à  feu  et  à  sang.  De 
Castres,  où  il  avait  convoqué  l'assemblée  de  sa  généralité 
(22  avril  i58o),  Turenne  écrivit  à  Julien  de  Médicis  cette 
lettre,  curieux  spécimen  de  courtoisie  entre  chefs  deux  fois 
rivaux. 

Monsieur,  j'ay  receu  celle  que  vous  m'avez  escripte  et  suis  très  des- 
plaisant que  le  malheur  nous  pourchasse  tant  que  de  nous  remettre 
en  misérables  divisions  dont  il  sembloit  que  ce  pauvre  royaulme  eust 
assez  ;  mais  puisque  ainsi  va,  il  fanlt  adviser  à  nous  y  gouverner 
pour  le  soulaigement  du  pauvre  peuble  principalement  au  mieux  qu'il 
nous  sera  possible.  C'est  pourquoy  aux  règlements  qu'y  ont  esté  faitz 
en  l'assemblée  de  ce  païs  on  a  eu  esgard  à  maintenir  le  païsant  et 
donner  liberté  au  labourage.  De  nostre  costé  vous  envoyons  le  dou- 
ble de  l'article  et  la  criée  qui  en  a  esté  faicte,  laquelle  j'espère  faire 
observer  au  moins  mal  qu'il  me  sera  possible.  Ce  que  je  pense  que 

1.  Arch.  départ,  du  Tarn,  G  348. 

2.  Idem,  G  348. 

3.  Hist.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  685. 

Le  roi  de  Navarre,  alors  à  Nérac,  déclare  par  des  lettres  du  10  avril 
i58o  que  suivant  le  pouvoir  à  lui  donné  et  pour  obvier  aux  troubles  que  les 
catholiques  excitaient  en  Languedoc,  il  nomme  le  vicomte  de  Turenne  pour 
son  lieutenant  général  es  provinces  d'Albig-eois,  Lauraguais  et  Haut-Lan- 
guedoc. Hist.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  681. 
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je  feray...  puisque  de  vostre  costé,  comme  vous  me  mandez,  vous 
délibérez  de  faire  le  semblable.  Sy  je  vous  puis  servir  en  quelque 
chos i  j'aie  puissance,  je  vous  supplie  de  croire  que  vous  m'y  trou- 
verez aultanl  affectionné  que  je  me  recommande  bien  humblement  à 
vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  Monsieur,  de  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

A  (Castres,  ce  7  may  1080. 

TuRENNE  '. 

Celait  le  moment  pour  Julien  de  se  souvenir  qu'il  était 
aussi  lieutenant  militaire.  Le  12  juin,  il  donne  ordre  au  capi- 
taine Lavergne,  seigneur  el  baron  de  Jouqueviel,  de  mettre 
ses  soldats  dans  son  domaine  pour  le  garder  et  envoie  du  ren- 
fort à  la  garnison  du  château  de  Lombers3.  Enfin,  nous  le 
verrons  bientôt  sortir  pour  aller,  selon  l'expression  du  temps, 
donner  en  personne  la  «  chasse  aux  huguenots3.  » 

Au    milieu    de   ces    troubles,    l'exécution    du    nouvel    édit    de 

pacification  conclu  à  Fleix,  le  26  novembre  r58o  '.  rencontrait 
Lien  des  obstacles.  Le  ig  juin  i58i,  Montmorency  écrivait 
d'Agde  à  Julien  de  Médicis  qu'  «  il  est  très-marri  des  infrac- 
tions à  l'édit  »  et  il  veut  qu'on  inflige  des  punitions  exem- 
plaires;  mais   il    faut  que  les  protestants  ni   tassent   autant   de 

leur  côté.  «  Veillez,  ajoute-tril,  à  la  conservation  d'Albi  qu'on 
1  voulu  surprendre 5.  » 

La  remarquable  lettre  que  l'évéque  venait  d'adresser  aux 
consuls  atteste  que  sa  vigilance  n'était  pas  en  défaut. 

Messieurs  les  Consuls,  je  vous  ay  escripl  ces  jours  passés  el  envoyé 
•  oppie  de  I  ordonnance  de  Monsieur  le  «bu-  de  Montmorency,  gouver- 

1.  Cl,  Compayré,  Etudes  historique*  tur  l'Albigeois,  p.   • 

\o  h.  dépai  1.  du  Tarn,  < 

\o -li.  comm.  d'Albi,  BB  •■*. 
\.  Histoire  de  Languedoc,  l.  M,  p.  >•■■ 

\nli.  dépni  1.  du  Tara,  <    [ 
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neur  et  lieutenant-général,  affin  que  par  le  moyen  d'icelle  vous 
puyssiez  continuer  la  garde  et  contraindre  tant  par  déclaration  d'es- 
mendes  que  emprisonnement  ceulx  qui  reffuseront  à  fère  leur  deb- 
voir.  Toutefois  j'entends  à  mon  grand  regret  qu'il  y  a  de  la  non- 
challance  et  de  la  paresse  en  l'exécution  à  laquelle  vostre  charge 
vous  rend  obligez  et  n'est  jà  besoing  que  vous  pensiez  advenant 
faulte  et  inconvénient,  que  Dieu  ne  veulle  que  vous  en  soyez  inexcu- 
sables, ains  au  contraire  responsables  et  en  biens  et  vyes.  Je  vous  prie 
donc  tant  pour  vostre  honneur,  bien  et  conservation  du  public,  y 
penser  de  plus  près  et  vous  rendre  tellement  vigilante  et  officieux  que 
les  entreprises  et  brassements  de  ceulx  qui  continuent  à  vous  sur- 
prendre soient  vains.  Je  suys  adverty  qu'il  y  a  plusieurs  assemblées 
en  divers  lieux  et  notament  dans  mon  diocèse,  ce  que  j'extime  vous 
n'ignorez  pas,  et  quoy  qu'il  soit  cella  vous  doist  esmouvoir  d'avoir 
les  yeulx  mieulx  ouverts  pour  plus  exactement  que  de  coustume  vous 
prendre  garde  quels  hommes  entreront  en  la  ville  et  surtout  qu'ils 
n'y  soient  en  moyen  d'attenter  chose  aucune.  L'affliction,  calamité  et 
misère  où  assez  de  bonnes  villes  nos  voysines  sont  cheutés  pour  avoir 
mesprisé  les  advertissements  de  semblables  entreprinses  nous  doibt 
servir  d'ung  continuel  miroir  et  exemple  et  d'aguillon  pour  aug- 
menter ce  qui  est  de  la  conservation.  De  quoy  je  vous  prie  et  exorte 
encores  ung  coup,  ou  aultrement  vous  me  donnerez  occasion  d'ad- 
vyser  et  suivre  à  aultre  expédient  qui  vous  produiroit  despense  super- 
flue et  desmesurée  de  laquelle  j'ay  toujours  tasché  vous  solaiger 
comme  feray  cy  après  et  ne  m'esparnherai  nullement  à  ladite  conser- 
vation à  laquelle  je  prie  Dieu,  Messieurs  les  Consuls,  vous  continuer, 
me  recommandant  à  votre  bonne  grâce. 

De  Tholose,  ce  27  février  i58i. 

Al  Piacer  vrô  et  come  frUo, 

L'arc0  de  Medicis,  vesc0  d'Alby1. 

Joignant  l'acte  à  la  parole,  Julien  fit  donc  mettre  le  siège 
devant  Lagarde-Viaur  dont  les  huguenots  s'étaient  emparés  à 

1.  Cl.  Compayré,  Eludes  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  102,  note. 
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la  fin  «lu  mois  d'août'.  Cornusson  les  en  délogea  el  en  tua 
un  grand  nombre  sur  place.  Varens  fut  également  assiégé  par 
le  sénéchal  de  Cornusson,  assisté  par  l'évêque  d'Alby  <jui  s'y 
était  porté  en  personne  à  la  tête  de  cinq  cents  hommes  à 
cheval  *. 

Tandis  que  Julien  était  aux  prises  avec  tant  de  difficultés,  sa 
vigilance  fui  éveillée  par  de  nouveaux  conflits  soulevés  par 
l'aliénation  des  biens  temporels,  difficultés  qui  souvent  don- 
naient lieu  à  des  épisodes  singulièrement  étranges  el  peu  en 
rapport  ;i\»v  la  dignité  tl«-s  personnages  impliqués  dans  ces 
tristes  questions  d'argenl . 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  le  clergé  s'étail  engagé  à 
fournir  aux  rois  de  France  les  secours  extraordinaires  des- 
tinés ;'i  subvenir  aux  Irais  de  guerre  el  aux  dépenses  les  plus 
considérables  de  leur  gouvernement.  Sous  Charles  IX  seule- 
ment, neuf  millions  avaient  été  votés  pour  être  affectés  au  ra- 
diai des  rentes  dues  par  l'Hôtel-de-Ville  de  l'ioix.  el  les  dettes 
B'élevanl  encore,  le  clergé  avail  promis  la  somme  <!«•  six 
■  ■•ut  trente  mille  livres  par  an  rachetables  de  sepl  millions 
cinq  cenl  soixante  mille  cinquante  livres  pour  en  acquérir  les 
arrérages.  Aussi,  sous  le  règne  de  Henri  III,  le  clergé,  écrasé 
par  ses  sacrifices  antérieurs,  refusai!  d'aller  plus  loin  dans  la 
roie  des  c sessions.   Mais  c'esl  <-n   vain   que  des   hommes 


i.  Journal  de   Faurin.  Marquis  d'Aubais,  Pièces  fugitives  pour  servir 
à  l'Histoire  de  France,  t.  I,  p.  i. 

Revue  historique  da  Tarn.  Al!>i,  1878,  t.  II.  p.  •■  On  lit  dans  l'/n- 
ventaire  des  [rchives  de  Gaillac,  publiées  par  Jolibois  (Albi,  's7;.  i 
que  le  •.,  septembre  >  58 1 ,  Julien  de  Médicia  donne  aux  babitanta  de  Gaillac 
l.i  permission  de  faire  représenter  publiquement,  un  dimanche,  quelque  bia- 
1  iiure  sainte;  mais  comme  les  représentations  de  ce  genre 
attirenl  une  grande  multitude,  il  t';iii  tes   plus  -  commandai 

pour  Ui  r  irde  de  la  \  ill<- 
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éloquents  et  courageux,  tels  que  l'évêque  de  Saint-Brieuc1, 
rappelaient  au  roi  la  situation  du  clergé  de  France.  «  On  a 
vendu  plus  d'une  fois  »,  avait  répondu  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  nonce  de  Pie  V,  «  à  l'avenir  on  fera  de  même2.  » 

Les  opérations  se  pratiquaient  donc  sur  tous  les  points  du 
royaume,  mais  non  parfois,  comme  à  Albi,  sans  protesta- 
tions et  luttes  prolongées. 

Le  25  avril  1682,  Jehan  Delas,  sergent  du  roi,  et  Pierre 
Delas,  clerc  aux  finances,  partent  de  Toulouse  pour  aller  sai- 
sir le  temporel  d'Albi  sur  lequel  était  encore  due  la  somme  de 
quatorze  mille  cent  soixante-quatre  écus  neuf  sols.  Les  inon- 
dations qui  couvrent  le  pays  retardent  leur  voyage  et  ils  n'ar- 
rivent à  Albi  que  le  lendemain  26.  Sans  perdre  un  instant,  ils 
font  sommation  à  Durand  Secondis,  receveur  particulier  des 
décimes,  d'avoir  à  payer.  Celui-ci  répond  qu'il  n'a  pas  les  rôles 
de  département  de  cette  somme,  qu'il  ne  veut  pas  payer  de  ses 
deniers,  et  que  les  moyens  de  se  faire  rembourser  lui  man- 
quant, il  ne  donnera  rien.  Battus  de  ce  côté,  les  commissai- 
res vont  faire  une  nouvelle  sommation  à  Me  Jehan  Règnes, 
chanoine  et  l'un  des  syndics  du  diocèse.  Celui-ci,  après  avoir 
consulté  ses  collègues,  remet  quelques  heures  plus  tard  la  ré- 
ponse suivante  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  ses  intentions  : 
«  Ce  n'est  pas  à  nous  que  vous  devez  vous  adresser,  mais  au 
commissaire  établi  par  le  roi.  Nous  protestons  contre  l'indi- 
gne vexation  faite  au  clergé.  »  Or,  l'un  des  commissaires  éta- 
blis par  le  roi  est  l'évêque.  Les  commissaires  se  rendent  à 
l'évêché.  Les  soldats  de  faction  à  la  porte  du  palais  déclarent 
que  Me  de  Médicis  est  absent.  Il  est  à  Combefa,  «  distant  du- 
dict  Alby  trois  lieues  »  ;  il  sera  bientôt  de  retour.  Les  commis- 

1.  Harangue  au  roi,  3  octobre  1579. 

2.  Cf.  comte  de  Falloux,   Vie  de  saint  Pie  V. 
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saires  en  prennent  acte  el  dressent  procès-verbal.  A  quatre 
heures  de  l'après-midi,  arrivée  de  l'évêque;  les  délégués  sont 
introduits;  Qouveiles  sommations  et  menaces  «  de  procéder  à 
la  saisie  el  séquestration  de  tous  et  chacun  les  fruicts  et  reve- 
nux  temporel  dudict  clergé.  »  Le  prélat  demande  copie  de  la 
requête  afin  de  préparer  sa  réponse;  «  elle  lui  es1  à  même 
instanl  baillée '.  » 

Le  clergé  d'Albi  en  était  donc  réduit  aux  expédients,  et  ces 
pénibles  tergiversations  n'avaient  d'autre  but  que  de  dissi- 
muler la  pénurie  des  finances.  Le  commissaire  ne  se  décou- 
page point.  Le  lendemain,  nouveau  commandement  à  l'évêque; 
celui-ci  le  renvoie  à  son  procureur  Pierre  Marniesse.  Ils  se 
rendent  chez  lui  :  il  esi  absenl  ;  mais  le  lendemain  il  promet 
de  rédiger  au  plus  tôt  la  réponse  de  l'évêque.  Le  jour  suivant, 
changement  d'altitude  ;  le  procureur  demande  d'ajourner 
toute  décision  jusqu'après  un  synode  qui  doit  être  tenu  dans 
quelques  jours  et  dont  l'évêque  prendra  l'avis. 

Le  synode  fini,  la  réponse  traîne  encore.  Le  7  mai,  sollicité 
ei  pressé  plus  vivement,  l'évêque  répond  qu'il  a  reçu  un  paquet 
du  maréchal  de  Joyeuse  et  qu'il  est  occupé  à  \  répondre.  Les 
commissaires  patientent  jusqu'au  12  mai,  au  milieu  de  conti- 
nuels tiraillements.  Enfin,  les  délais  étant  expirés,  la  saisie  est 
ordonnée  el  affichée.  «  Voyant,  dit  le  procès-verbal,  le  peu 
de  compte  qui  .1  esté  tenu  à  l'acquicl  de  ladicte  partie  pour 
l'asseurance  de  laquelle  à  demeure  le  douziesme  jour  du  susdit 
oioys  a  esté  sais\  ei  mis  soubs  |;i  111,1111  de  S;i  Majesté  tous  et 
chacun  les  fruicts  que  ledict  sieur  Evesque  d'Alby,  chappitre 
Cecille,  Sainct-Salvy,  prévosl  dudict  SainctrSalvy,  dignitez 
'•1  officiers  ont  accoustumé  percevoir  annuellement  A  la  dâ- 

>     G*   •■■',■.  p     '1     Aict).   u;il. 
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verie  dudict  Alby,  ensemble  la  propriété  du  moullin  de  ladicte 
ville  d'Alby  assis  sur  la  rivière  de  Tarn  appartenant  audict 
sieur  Evesque  auquel  moullin  j'ay,  en  signe  de  prinse,  affiché 
les  insignes  et  pannonceaux  royaux  ' .  » 

Dans  les  cités  environnantes,  les  affaires  ne  marchèrent  ni 
mieux  ni  plus  vite.  Le  i4  mai,  les  commissaires  saisirent  à 
Gaillac  et  à  lTsle  d'Albigeois.  A  Gaillac,  on  ne  put  découvrir 
un  seul  des  consuls  à  qui  faire  requête.  A  l'Isle,  ils  répondi- 
rent «  qu'ils  ont  tant  d'affaires  pour  le  service  du  roi,  notam- 
ment à  garder  la  ville  en  son  obéissance,  qu'ils  ne  peuvent 
s'occuper  du  séquestre  »,  mais  ils  nomment  des  gens  pour  les 
remplacer. 

Le  i5,  saisie  de  la  claverie  et  du  prieuré  de  Rabastens. 

Le  18,  saisie  de  Cordes  et  du  revenu  de  l'archiprêtre. 

Le  20,  saisie  du  prieuré  de  Giroussens. 

Le  21,  saisie  du  revenu  de  l'abbé  de  Candeil. 

Le  22,  les  commissaires  rentrèrent  à  Toulouse2. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  début.  Le  4  juillet,  Louis  Larcher, 
sergent  de  l'Isle,  requis  par  les  clercs  des  finances,  se  trans- 
porte à  Albi  pour  adresser  de  nouvelles  sommations  à  l'évê- 
que.  Julien  répond  en  personne  qu'il  a  bien  mis  en  vente 
«  tout  ce  qui  se  pouvait  dudit  temporel  »,  mais  qu'il  n'a  pu 
trouver  d'acheteur  ;  «  quelqu'un  de  la  compagnie  »  répond 
qu'il  faut  faire  venir  des  marchands  d'ailleurs  et,  voyant  le 
peu  de  cas  qu'on  fait  de  leur  sommation,  le  sergent  et  ses 
clercs  se  retirent.  Ils  s'adressent  alors  aux  consuls  précédem- 
ment établis  séquestres,  et  les  somment  d'indiquer  «  les  ré- 
coltes  »  que  l'on  va  faire  pour  le  clergé;  on  les  renvoie  au 


i.  G8  1292,  p.  l\.  Arch.  nat. 
1.  G<*  1292,  p.  4-  Arch.  nat. 
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secrétaire  de  l'évêque.  D'interminables  démêlés  s'ensuivent,  et, 
conclusion  bien  inattendue,  les  consuls,  accusés  de  n  n'avoir 
pas  fait  leur  devoir  de  séquestre  »,  sont  faits  prisonniers.  On 
saisit  leurs  biens  et  on  se  prépare  à  les  emmener  à  Toulouse. 
Enfin,  grâce  à  Me  Dulcys,  chanoine  syndic  «lu  clergé,  tout 
s'arrange  au  moment  du  départ.  Promesse  est  faite  de  payer 
avant  un  mois  ou  cinq  semaines  :  le  délai  est  accordé1. 

L'on  se  met  doue  en  devoir  de  procéder  à  ces  ventes  forcées. 
Julien  déchue  avoir  reçu  commission  portant  subdélégation  de 

M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  et   an ce  que  les  pièces  sont 

remises  à  Durand  Secondis  pour  la  levée  des  deniers. 

Le  26  octobre,  dans  le  palais  épiscopal,  en  présence  de 
l'évêque  »'t  d'Antoine  Blanquet,  lieutenant  principal  du  vi- 
guier,  les  syndics  >\<-  la  cathédrale  annoncent  les  ventes.  Le 
a  1  décembre,  dans  le  même  lieu  et  devant  les  mêmes  person- 
nages, l'on  déclare  que  l'évêque  a  vainement  offert  en  vente 
son  ci  Moulin-bladier  »,  près  la  porte  d'Albi,  sur  la  rivière  du 
Tarn,  h  que  personne  n'a  mis  enchère;  enfin,  quelques  ache- 
teurs se  présentent  :  le  moulin  est  adjugé  à  Barthélémy  Del- 
bène,  valet  de  chambre  «le  feu  la  duchesse  de  Chevreuse.  Les 
ventes  s.-  poursuivent  en  janvier  et  reprennent  en  mars.  En 
juillet  [583,  l'on  vend  l'abbaye  de  Candeil,  et  en  novembre  de 
la  même  année  les  fiefs  de  Saint-Salvin  d'Albi  .  C'est  devant 
I  évéque  en  personne  que  se  poursuivent  ces  adjudications  qui 
durèrent  du  ig  juillet  i58a  au  '1  décembre  [584.  Parfois,  le 
prélat  siégeait  seul  des  huit  beures  du  matin. 

Il  serait  fastidieux  d<-  poursuivre  plus  longtemps  l'étude  de 
pénibles  débats.  Ils  se  continuèrent   pendant    les  années 

1 .  ii*  1  ••,  i,  p,  5,  \n  li.  oal. 

I    .  p.   11.  Anli.  h. il. 

lo 
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suivantes,  et  lorsque  Julien  quitta  l'évêché  d'Albi,  les  membres 
du  clergé  en  étaient  réduits  à  vendre  «  tout  ce  qu'ils  peuvent  », 
au  besoin  les  bois  de  haute  futaie1. 

Le  résumé  de  ces  misères  est  éloquemment  exposé  dans  les 
«  remonstrances  que  Mr  d'Alby  et  clergié  de  son  diocèse  » 
adressèrent  aux  commis  et  députés  de  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France. 

Il  y  est  d'abord  représenté  que  «  depuis  l'advenement  des 
troubles,  Tons  n'a  jamais  jouy  entièrement  ains  que  bien  peu 
du  beneffice  de  la  paix,  que  tous  jours  incessamment  l'ennemy 
ne  soit  esté  voisin  et  en  leste,  estant  les  principaulx  chefs  et 
cappitaines  desdits  ennemys  habitans  et  domiciliés  dudit  dio- 
cèse ainsin   qu'est  chose  nothoire en   quoy    les   pauvres 

ecclésiastiques  sont  les  plus  vexez  et  molestez comme  en- 
core aujourd'huy  se  continuent  lesdites  gardes  et  sentinelles 

à  cause  de  certains  voleurs  qui  se  seroient  eslevez  en  armes.  » 

Les  ennemis  ont  surpris,  en  décembre  de  l'année  précé- 
dente, le  lieu  et  le  champ  de  Lescure  qui  sont  d'une  grande 
importance,  vu  leur  proximité  d'Albi,  et  les  ont  occupés  pen- 
dant deux  mois.  Ces  «  voleurs  »,  au  nombre  de  sept  ou  huit 
cents,  ont  répandu  le  trouble  dans  tout  le  diocèse,  menaçant 
sans  cesse  les  villes,  les  villages  et  même  la  ville  épiscopale,  au 

point  que  «  les  habitans  n'ausoient  sortir  hors  des  portes » 

Pour  y  remédier,  le  diocèse  a  souffert  de  grands  frais  et  dé- 
penses, soit  pour  entretenir  les  g-ens  de  guerre  dans  les  villes 
et  les  forts,  soit  pour  envoyer  des  députés  à  MM.  de  Dam- 
ville  et  de  Joyeuse  «  ou  aultres  desquels  on  pensait  avoir  se- 
cours. »  Les  révoltés  ayant  absolument  refusé  d'obéir  aux 
mandements  que  M.  le  maréchal  Dam  ville  leur  a   fait  faire 

i.  G8  i2<j2,  p.  33,  Arch.  nat. 
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i  par  lettres,  par  exprès  de  bouche  par  ung  de  ses  secrétaires 
et  par  son  trompette  »,  le  diocèse  D'ayant  aucun  autre  moyen 
d'aide  et  secours  a  été  contraint  de  venir  à  composition  d'ar- 
gent. Dans  ce  but,  une  imposition  de  huit  mille  écus  pour 
laquelle  «  les  ecclésiastiques  n'ont  pas  esté  houbliez  »  a  été 
Faite.  Malgré  ce  compromis,  les  rebelles  ont  à  nouveau  envahi 
le  diocèse.  S'intitulant  gouverneurs  et  capitaines  «lu  roi,  ils 
Bornaient  les  paysans  de  leur  livrer  leur  argent  s.. us  peine  de 
mettre  le  feu  au  village.  Quatre  compagnies  de  gens  de  pied 
se  disant  du  régimenl  de  M.  de  Cornusson  ont  commis  pen- 
dant tn»i>    mois    une  infinité   de  «    larcins  et   \olleries.   »  Deux 

prêtres  ont  été  misa  mort,  l'un  près  de  Carlus  et  l'autre  sous 
les  murs  d'Albi.  Les  principales  villes  ont  été  prises  et  sacca- 
.  et  vingt-cinq  petits  villages  ont  été  brûlés  ou  détruits. 
L'aliénation  du  temporel  faite  par  trois  fois  a  toujours  [porté 
sur  le  meilleur  de  ce  temporel  et  a  achevé  la  ruine.  Les  rece- 
veurs oui  commis  îles  exactions  énormes,  faisant  saisir  les 
grains  pour  le-,  vendre  à  \il  prix,  donnant  pour  trente-cinq 
sols  le  setier  de  blé  <pii  vaut  cinq  ou  six  livres;  d'autres  se 
fonl   donner  l'argent  et    nient    l'avoir  reçu.   Les  consuls  «les 

villes  ne  crvs. 'ni   île  con  I  raiml  le  le  clergé  à  contribuer  à  tontes 

les  tailles,  les  ecclésiastiques  sont  requis  pour  monter  la  garde 
et  s.mi  toujours  les  premiers  auxquels  il  soit  imposé  de  loger 
et  nourrir  les  gens  de  guerre.  La  guerre  a  forcé  les  paysans 
et  les  citadins  à  s'enfuir;  les  terres  sont  incultes,  les  souffran- 
Bont  a  leur  comble.  Le  roi  «le  Navarre  ('tant  dans  le  pays 

«le  grandes  forces,  le  diocèse  est  tellement  environné 
d ennemis  qu'on  ■<  n'attend  pins  que  ruyne  ci  perdition,  si 
I  m.-ii  en  -.,  miséricorde  n'j  donne  garde. 

i  doléances  Be  terminent  par  ces  mots  qui  respirenl  à  la 
Fou  li  menace  et  le  désespoir  :  -  Si  cea  exécrables  impositions 
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de  decymes  et  aultres  continuent,  le  clergé  habandonnera  son 

estât ne  fera  plus  l'office  divin,  mais  cherchera  un  métier 

qui  luv  fasse  gaigner  sa  vie le  coulteau  dans  leur  gorge 

serait  moings  douloureux  que  ceste  angoisse  en  leur  cueur 

C'est  une  fièvre  continue  :  il  faut  qu'elle  soit  extraicte  ou  que 
le  malade  en  meure  du  tout.  »  Ce  document  d'une  impor- 
tance capitale  est  signé  par  Julien  de  Médicis  et  par  quatre 
syndics  f. 

En  dépit  de  tant  de  calamités,  les  soins  de  l'évéque  se  por- 
taient avec  sollicitude  vers  les  ordres  monastiques  de  sa  ville 
épiscopale. 

Le  5  février  i58o,  il  avait  autorisé  les  religieux  Carmes, 
dont  l'établissement  placé  hors  de  la  ville  venait  d'être  détruit 
pour  les  travaux  de  défense,  à  construire  un  couvent  et  une 
église  au  lieu  appelé  Castelnau  ;  la  ville  dut  fournir  à  titre 
d'indemnité  la  somme  de  quatre  mille  livres2.  En  i584  eut 
lieu  la  fondation  du  couvent  des  Capucins.  Ces  derniers  s'ins- 
tallèrent d'abord  au  Castel-Viel,  dans  une  maison  particulière. 
Le  6  septembre  i58q,  le  Parlement  de  Toulouse  leur  accorda 
deux  cents  écus  sur  les  biens  de  l'évèché  pour  construire  une 
maison  conventuelle3. 

Mais,  malgré  les  supplications  des  habitants  d'Albi,  Julien 
ne  put  reprendre  le  collège  Sainte-Gemme.  La  prière  adres- 
sée à  l'évéque  à  ce  sujet  le  jour  de  son  entrée  se  retrouve  dans 
le  testament  politique  des  consuls  de  i586.  «  II  est  nécessaire, 
disaient-ils,  que  le  collège  de  Sainte-Gemme  soit  rétabli  et  que 
Mu  d'Albi  y  entretienne  des  pauvres  avec  un  précepteur  qui 
les  instruise  aux  bonnes  lettres  et   mœurs.   Le  nombre  des 

i.  G8  i2y2,  pièce  58,  Arch.  nat. 

2.  Arch.  comm.  d'Albi.  Préface  d'E.  Jolibois,  p.  5i. 

3.  Revue  Iiistorique  du  Tarn,  t.  II,  p.  124. 
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docles  personnages  qui  en  sont  sortis  el  la  charité  qu'un  cha- 
cun doil  avoir  envers  les  paun  res  doil  nous  inciter  à  le  faire  '.  » 
Mais  à  cette  époque  les  soldats  étaient  plus  nécessaires  que 
les  bacheliers,  el  par-dessus  tout  l'argent  faisait  défaut  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise.  Une  tentative  pour  l'installa- 
tion des  Jésuites  échoua  pour  les  mêmes  motifs2. 

Les  dernières  années  de  Julien  à  Albi  furent  1rs  plus  agitées 
de  son  séjour  dans  ce  diocèse  où  les  débuts  de  la  Ligne  et  1.^ 
hostilités  entre  Montmorency  el  Joyeuse  donnaient  lieu  à  un 
soulèvement  presque  général.  En  [584,  nous  le  trouvons  au 
•  de  Villeneuve  de  Tarn,  où  il  esl  accouru  o  avec  force 
gens  d'armes  «l'Ail »\  et  deux  couleuvrines;  la  ville  fui  prise, 
les  voleurs  massacrés  et  le  reste  de  la  ville  mis  tout  en  feu  et 
brullé  .  »  Quelques  mois  plus  tard,  avant  appris  que  des 
troubles  se  préparent  à  Lombers,  il  écrit  pour  les  prévenir  la 
lettre  suivante  à  Duranti,  premier  président  au  Parlement  de 
Toulouse  : 

Monsieur  . 

Estant  arrivé  en  ceste  ville  jay  resseu  advis  de  forl  bon  lieu  que 

serteins  vouleurs  habitants  en  la  ville  de  Loubers  tenue  par  sus  de  la 

nouvele  1 1  <  >  i j  [  i  i  1 1  î  «  >  1 1  ont  intelligense  aveq  aultres  vouleurs  de  leur  parti 

ni  rezoleus  de  tirer  hors  touts  sus  qui  dezirent  vivre  en  repos  et 

isirdudit  lieu  comme  ils  firent  dernièrement  à  Villeneufve,  mais 

••■I  trie  fui  se  qu'il  sera  bien  malaizé  de  les  en  desnicher.  Je 

oe  N"is  h.  m!  remède  pour  esviter  le  mal  si  v  m-si  qu'il  vous  plaize 

re  .ni  jui:>'  de  <  lustres  <|ui  est  ;nisi  juge  dudicl  Loubers  à  se  <pi"il 

In1  île  pu'/  le  fons  de  seslc  conjuration  el  fase  prizoniers  les 

Bulturs  dissele  .i  quo^  de  ma  part  j'1  lasisteray  de  touts  mes  tnouyens 

«■t  me  conduira^  selon  qu'il  vous  plairra  m'ourdonnei  et  voua  ser- 

\i'li.  <• m.  d'Albi.  Préface  d'E.  Jolibois,  p. 

■/'•m. 

Relation  de»  trouble»  et  gntrrei  <  toiles, 
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viray  en  toutes  aultres  ouquazions  d'une  tcle  afection  que  prie  Dieu, 
Monsieur,   qu'en   santé  vous  doinct  longue  et   heureuze  vie  me 
recommandant  humblement  à  vous  grasses. 

D'Alby  le  20  jullet  i584. 

D.  V.  S. 

L'afFettmo  servre 

L'Arciv0  de  Medici.  Vesc0  d'Alby  '. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  Julien  ayant  projeté 
de  se  rendre  au  concile  provincial  de  Bourges  dut  abandonner 
ce  dessein  devant  les  représentations  qui  lui  furent  adressées 
par  l'assemblée  diocésaine2.  Il  se  fit  représenter  par  son 
vicaire  général,  Mathieu  Toscan3. 

La  guerre  se  poursuivait,  en  effet,  avec  un  redoublement  de 
violence,  et  les  religionnaires,  dès  les  premiers  jours  de  l'an- 
née i586,  s'emparaient  de  plusieurs  places  importantes.  Le 
7  avril,  Julien  annonçait  au  roi  qu'il  montait  à  cheval  pour 
aller  défendre  Padiez. 

Sire  , 

Envoyant  ce  porteur  exprez  en  cour  pour  quelques  miens  parti- 
culiers affaires  j'av  bien  voleu  par  mesme  moyen  faire  entendre  à 
Vostre  Majesté  comme  je  monte  à  cheval  tout  présentement  avec 
M.  de  Cornusson  et  toutes  les  troupes  que  M.  le  Maresehal  de 
Joyeuse  avoit  déjà  mises  sus  de  votre  comandement  pour  nous  en 
aller  toutz  ensamble  comancer  de  mectre  à  exécution  vostre  édict 
dernier  en  ce  diocèze  et  remet re  les  lieux  tenus  par  les  rebelles  en 
l'obéissance  de  Vostre  Majesté  mesme  ung  chasteau  appelle  Padiez 
quy  feust  n'aguières  surprins  par  une  troupe  de  vouleurs,  à  quoy 

1.  Ms.  français  16907,  fo  5i8,  Recueil  de  lettres  à  divers.  Fonds  Belliè- 
vre,  Bibl.  nat. 

2.  Arch.  départ,  du  Tarn,  C.  235. 

3.  M.  H.  Fisquet,  Lu  France  pontificale,  Montpellier.  Deuxième  partie, 
p.  i73. 
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comanceronl  d'estre  employez  les  vivres  et  munitions  de  guerre 
accordés  audit  Sr  Mareschal  de  Joyeuse  par  l'assamblée  des  Estatz 
de  Languedoc  dernièrement  tenue  en  la  ville  de  Carcassonne  aus- 
quelz  j'anvoyay  mon  viccaire  général  ne  m')  estanl  peu  (à  mon  très 
grand  regrel  trouver  moy  mesme  suyvant  ce  qu'il  pleust  à  Vostre 
Magcsté  me  comander  par  ses  lettres.  El  d'aultant,  Sire,  que  cl- dit 
ur  est  emplemenl  informé  de  tout  ce  quy  se  passe  en  ces  quar- 
tiers pour  en  donner  plus  particulieremenl  advis  à  Vostre  Majesté  sy 
elle  daigne  l'escouter,  je  ne  feray  ceste-cy  plus  longue  que  pour  vous 
supplier  très-humblement  de  croire  qu'en  ceste  sy  belle  et  saincte 

m  el  <'ii  toutes  aultres  choses  quy  regarderont  le  bien  et  advance- 
mi-iit  de  Vostre  service  je  d 'y  épargneray  jamais  ma  vie  ni  ce  peu  de 
moyens  quy  me  restent  pour  vous  tesmoigner  d'autant  plus  l'humble 
et  fidelle  servitude  que  je  doy  à  Votre  Magesté,  à  laquelle  y  prie  I  >ieu 
de  bailler,  Sire,  en  toute  prospérité  généreuse  et  vie  longue  l'heureux 
et  entier  succès  de  ses  sainctes  intantions. 

1  t'Alhv  en  un  jour  d'avril  [586. 

h.   Y.  M*. 

L'humiliss0  el  obntiss0  servre  et  suggetto. 

L'ar.iv"  de  Medici   Ves°  d'Alby  '. 

Nous  trouvons  à  cette  date,  dans  1rs  archives  d'Albi,  une 
commission  adressée  par  Montmorency  à  Julien  pour  faire 
bonne  el  sûre  garde  dans  von  diocèse  à  cause  des  courses 
continuelles  des  perturbateurs  du  repos  public,  m  une  requête 
d«'  Julien  a  Joyeuse  pour  un  emprunt  destiné  à  couvrir  les 
des  sièges  de  Lagarde-Viaur  el  de  Villeneuve  de  Tarn3. 

Les  mêmes  archives  possèdent  1rs  lettres  de  Julien  de  Mé- 
dicis  écrites  à  cette  époque  au  prieur  d'Ambialet  relativement 

.  aide    i\r  ce   p<  isle   important     . 

I  u  des  faits  de  guerre  les  plus  Baillants  de  cette  période 

•  •   N'  1 1  '.  Bibl.  ii.ii. 

•  \n  h.  ,!,|,.n  l      dU     |  .,,,,,   ( 
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fut  le  siège  de  Salvagnac,  place  forte  dont  les  religionnaires 
s'étaient  emparés.  Il  fut  commencé  le  18  novembre  par  l'ami- 
ral de  Joyeuse  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pied.  La 
soumission  des  assiégés  n'eut  lieu  que  le  2  décembre  suivant. 
L'amiral  en  confia  la  garde  à  M.  de  Font  vieille,,  viguier 
d'Albi,  et  à  M.  Lenfant,  syndic  du  diocèse.  Ceux-ci  y  laissè- 
rent une  garnison  en  prescrivant  le  démantèlement  de  la 
place.  Ces  travaux  ne  furent  exécutés  qu'à  la  fin  d'avril,  sur 
de  nouveaux  ordres  de  Julien1. 

En  février  1687,  le  château  de  Lombers  ayant  été  attaqué 
par  les  huguenots  de  Réalmont,  l'évêque  y  plaça  une  garni- 
son sous  le  commandement  de  Jacques  des  Voisins,  seigneur 
de  Château  vieux ,  frère  de  M.  d'Ambre,  qui  repoussa  l'en- 
nemi 2. 

Nous  possédons  le  texte  des  délibérations  de  l'assemblée 
diocésaine  d'Albi,  relativement  à  un  projet  de  confédération 
avec  les  diocèses  voisins  et  les  seigneurs  catholiques,  et  à  l'or- 
ganisation de  nouvelles  forces  sous  le  commandement  du  sei- 
gneur de  Casebon,  fils  du  comte  d'Aubijoux.  Le  comte  vint 
conférer  à  ce  sujet  avec  les  Albigeois;  mais  à  cause  de  la 
peste,  il  s'arrêta  à  Castelnau;  l'évêque,  le  viguier  et  plusieurs 
députés  allèrent  à  cheval  le  trouver  au  château  et  le  rencon- 
trèrent près  de  Fontvialanes3. 

L'année  1587,  la  dernière  de  l'épiscopat  de  Julien  à  Albi, 
ne  fut  qu'une  longue  suite  d'opérations  militaires  auxquelles 
l'évêque  prit  la  plus  grande  part.  La  correspondance  des  chefs 

1.  Cl.  Compayré,  Etudes  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  421  ;  —  Hist. 
de  Languedoc,  t.  XI,  p.  753. 

2.  Journal  de  Faurin.  Marquis  d'Aubais,  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
VHistO're  de  Franc?,  t.  I,  p.  1 49- 

3.  Arch.  départ,  du  Tarn,  C  237. 
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du  parti  catholique  atteste  son  énergie  ef  sa  vigilance.  C'esl  le 
sénéchal  <!<■  Cornusson  (juillet  u>S~j\  qui  s'excuse  de  n'avoir 
pu  réunir  à  temps  ses  hommes  puni-  aller  au  secours  de  Mu- 
rasson  '  ;  l'évêque  de  Rodez,  .M.  de  Gorneillan,  qui  excuse  son 
frère  pour  la  même  cause2  ;  le  capitaine  Montauban  qui  donne 
des  nouvelles  sur  la  marche  de  l'ennemi3,  tandis  que  Cornus- 
son  prie  de  nouveau  l'évêque  de  le  tenir  exactement  au  cou- 
rant «les  mouvements  de  l'année  protestante  et  de  ne  pas 
épargner  les  messagers;  c'est  Cantalauze  qui  déclare  qu'il  faut 
«  tout  préparer  «-t  se  bien  fortifier4  »,  et  Duranti  (2  octo- 
bre i.'Sy,  qui  déplore  la  perte  du  pays  et  donne  à  Julien  et  à 
Joyeuse  «  l'alarme  la  plus  chaude5.  »  Pendant   les  derniers 

1.  Arvli.  départ,  du  Tarn,  C  853. 
■•.  Idem. 

."..    I  il  fin. 

\.  Idem. 

"'.  '.!.  Compayré,  Etudes  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  554. 
Mr  le  premier  Président  Duranti  â  Mr  l'Archevêque  de  Medicis,  évéque 
d'Albi. 

1  Monsieur,  je  suis  extrêmement  travaillé  de  voir  la  perte  du  païs  procé- 
dant ilu  peu  de  cœur  que  ceulx  dudil  païs  nui.  Nous  ne  prenons  pas  -i 
facilement  les  lieux  des  ennemis  comme  ils  prennent  les  nostres.  Je  n'ai 
jamais  trouvée  bonne  l'entreprise  de  Burgueyrolles ;  j<-  prie  Dieu  que  la  fin 
en  soit  bonne.  Il  importe  qu'il  vous  plaise  faire  que  le  pais  n'eparnhe  rien  et 
que  I  "H  assemble  le  plus  de  l^mis  que  l'on  pourra  pour  mettre  es  lieux  où 
l'on  pense  que  l'ennemj  peult  donner,  Je  scayde  toute  certitude  que  l'en- 
nemy  n'a  moyen  •  I •  -  tirer  plus  de  trois  cents  coups  dont  la  plus  part  a  esté 
endu  à  Murasson...  J'escripts  dérechief  à  M1  le  Mareachal  de  Joyeuse  et 
l"i  baille  l'alarme  la  plu^  chaulde  que  je  puis Tholose,  ce  11  octo- 
bre 1 5 

Le  même  au  même  : 
Mon  icur,  je  suis  infiniment  marry  de  la  perte  de  Murasson.  Je  n  1 
que  vcullenl  dire  M'    de  Rouergue.   M'  I'-  [rrand-prieur  est  1  Bur- 

.  I.i  compagnie  rie  M'  de  <  lornu  (son  est  allée  sccompagui     M 

aujourd'hui;  j'en  cscripls  bien  amplement  a  M'  le  ma- 
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mois  de  cette  même  année,  ce  sont  les  consuls  de  Cordes  qui 
demandent  à  I'évêque  des  arquebusiers  pour  garder  leur  ville, 
et  le  prient  d'aviser  au  moyen  de  leur  procurer  deux  cents 
écus1. 

Les  lettres  de  Julien  ne  sont  pas  moins  significatives.  En 
octobre,  il  s'excuse  auprès  du  baron  d'Ambres  de  n'avoir  pu 
faire  parvenir  plus  tôt  les  ordres  adressés  aux  capitaines  du 
Dourn,  de  Souel  et  de  Cantalauze.  Quelques  jours  plus  tard, 
il  enjoint  à  Cantalauze  de  se  tenir  prêt  avec  les  deux  autres 
capitaines  pour  aller  où  le  baron  d'Ambres  commandera2.  Le 
5  décembre,  il  écrit  aux  consuls  de  l'îsle  pour  les  encou- 
rager dans  la  défense,  ayant  appris  de  bonne  part  que  «  les 
ennemis  ont  une  grande  entreprise  sur  les  meilleures  villes 
du  diocèse  3.  » 

Mais  le  moment  était  proche  où  le  second  prélat  capitaine 
d'Albi  allait  déposer  les  armes.  La  mort  de  Joyeuse,  arrivée  le 


reschal.  Je  vous  prie,  Monsieur,  puisque  l'ennemy  vient  à  vous,  prouvoirles 
villes  de  plus  de  cens  que  vous  pourrez  et  employer  M*  le  comte  d'Aubi- 
joulx,  Mr  son  fils  et  autres  seigneurs  du  pais.  » 
i.   Areh.  départ,  du  Tarn,  C  852. 

2.  Idem,  C  853. 

3.  Cl.  Compayré,  Etudes  historiques  sur  l'Albigeois,  p,  l\2>2. 

a  A  Messieurs  les  Consuls  de  Lisle.  Messieurs,  j'ay  advis  de  bonne  part 
que  les  ennemys  ont  une  grande  entreprise  sur  une  des  meilleures  villes  de 
ce  diocèze  où  ils  ont  de  l'intelligence.  Ils  s'esforceronl  de  l'exécuter,  et  pour 
ce  qu'ils  pourront  aussy  tost  s'adresser  à  vous  qu'à  une  aultre,  je  vous  ay 
voulu  escripre  la  présente  et  vous  prier  incessamment  de  pourvoir  diligem- 
ment à  voslre  conservation  et  ne  mettes  de  nonchalance  en  mien  advis  ;  vous 
asseuranl  que  je  l'ay  de  si  bon  lieu  que  vous  et  tous  les  autres  lieux  impor- 
tans  de  mondit  diocèze  avez  occasion  de  travailler  plus  que  jamais  pour 
interrompre  ce  desseing.  Espérant  que  vous  fairés  vostre  debvoir,  après 
av  iir  prié  Dieu  de  vons  tenir  en  sa  sainte  garde,  je  demeure,  Mrs  les  Con- 
suls, vostre  bien  bon  amy.  L'arciv.  de  Medici,  vesc.  d'Alby.  5  déc.  1087.  » 
(Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Lisle.) 
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2f.\  octobre  sur  le  champ  de  bataille  de  Goutras,  n'y  fui  peut- 
être  pas  étrangère.  Nous  savons,  d'autre  part,  <  j  u  »  *  Julien  était 
déjà  atteinl  par  la  maladie  qui  devait  l'enlever  L'année  sui- 
vante. Quoi  qu'il  en  soit,  vers  la  fin  de  l'année  i'.Sj,  il  se  pré- 
para â  quitter  son  diocèse,  et  les  archives  d'Albi  renferment 
à  la  date  de  novembre  les  lettres  de  commandement  adressées 
par  le  maréchal  de  Joyeuse4  au  baron  d'Ambres  pour  rem- 
placer  L'évêquedans  ce  gouvernement  militaire2. 

Julien  de  Médicis  fut  profondément  regretté  par  tous  ses 
diocésains 3  le  Gallia  et  plusieurs  témoignages  contemporains 
nous  apprennent  que,  à  la  nouvelle  de  son  départ,  le  peuple 
se  porta  en  foule  au  seuil  de  son  palais  pour  le  supplier  de  le 
différer.  Ces  prières  furent  inutiles,  et  le  prélat  quitta  Le  siège 
d'Albi  sur  lequel  allait  lui  succéder  Alphonse  II  d'Elbène. 

Il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor  qu'il  avait  résignée 
trois  ans  auparavant  en  faveur  d'un  de  ses  neveux,  Robert 
Prangipani  .  se  réservanl  la  charge  d'économe  perpétuel,  et 
choisit  pour  lieu  de  sa  retraite  le  château  d'Auriol,  chef-lieu 

i.  Anne  Scipion  de  Joyeuse,  grand  prieur  de  Toulouse, 
a.  Arch.  départ.  <lu  Tarn,  < 

3.  Le  Gallia  place  â  l'année  i588  la  Domination  de  Robert  Prangipani 
comme  abbé  <!<■  Saint-Victor.  I -es  imis  actes  suivants,  extraits  des  Chroni- 
que» de  l'Abbaye,  attestent  que  ce!  événement  a  bien  eu  lieu  en  i 

h  svesque  de  Medicis,  abbé  de  SaincUVictor,  ayant  heu  l'ab- 

lu  feu  Cardinal  d'Astros  d'aultant  qu'une  Bienne  sœur  feust  mariée 

le  frère  dudicl  Cardinal  et  ;'i  la  maison  il"  Frangipani  feust  mariée  une 

siene  niepec  de  la  maison  d'Astros.  C'est  pourquoi  rézigna  ladicte  abbaye  .'• 

la  charge  qu'il  serait  économe  perpétuel  et  les  rentes  seraient  Bienm 

i  ii  le  7  juin  ■  la  bulle  feusi  expédiée  «le  Romme  par  laquelle  est  tenu 
le  tiers  aux  réparations  de  l'abbaye  et  aumosnes. 

ig  aou  t.  au  nom  dudict  de  franchipane  feust  |iis  possession  de 
ladi  le  abbaye,  V<  le  i     u  pai  M     Ruffj  et  Lcrnier  dans  laquelle  I)  i .  •  u t  re- 
nom •  tatuti  cl  Bcntam  e,  et  quj  ne  peull  nuii 
M     fran  ,  |      Bibl.  nat.) 
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des  domaines  de  l'abbaye1,  où  les  abbés  venaient  faire  de 
fréquents  séjours.  C'est  là  qu'il  mourut,  le  i4  avril  i588,  dans 
sa  soixante  et  dixième  année. 

Pitton,  son  contemporain,  qui  lui  a  consacré  une  courte 
notice,  dit  qu'il  succomba  à  l'hvdropisie2. 

D'autre  part,  le  chroniqueur  de  Saint-Victor  mentionne  un 
détail  qui  n'est  relevé  par  aucun  historien.  «  Ce  prélat,  dit-il, 
prenant  son  chemin  pour  aller  à  Rome  pour  estre  faict  cardi- 
nal, il  dexeda3.  » 

Julien  fut  inhumé  à  Marseille,  dans  l'église  Saint-Victor,  ce 
premier  berceau  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules.  Pitton 
y  avait  lu  son  épitaphe;  il  nous  l'a  transmise  : 

B.  M. 

Siunmorum  Abbatum  et  Patrum  Religiosorum  hujus 
sanctiss.  et  Augustiss.  Domus  in  memoriam  poster/  temporis 
sempiternam,  sacrum  monumentum  atque  hoc  primum  Illus- 
triss.  atque  Rêver endiss.  Juliano  Archiep.  Medicea  Albiensi 
Epis,  atque  memorati  Cœnobii  Abbati  digniss.  omnium 
proptcr  singulares  sui  dotes  mœrore  vitae  defuncto  positum. 

Quisquis  es  hic  mea  ne  tollas  precor  ossa  viator. 

llaec petit  in  supera,  spiritus  arce  manens4. 

Comme  pour  tant  d'autres,  le  dernier  vœu  de  Julien  de 
Médicis  n'a  pas  été  accompli. 

i.  Toutes  les  communautés  dépendantes  de  l'abbaye  étaient  tenues  d'y 
passer  leurs  actes. 

2.  Pitton,  Annales  de  la  sainte  Eglise  d'Aix.  Lyon,  1GG8,  in-/p»,  p.  235. 

3.  Ms.  français  18978,  ft  /,7,  Bihl.  nat. 

l\.  Pitton,  Annales  de  la  sainte  Eglise  d'Aix,  p.  235. 
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THOMAS  Ier  DE  BONSI 

(ioyli-I  5û6). 


CHAPITRE    PREMIER 

La  famille.  —  Thomas  de  Bonsi,  vicaire 
général  à  Béziers. 


Avec  Thomas  I,r,  la  famille  de  Bonsi,  «<  la  dynastie  «les 
îJ-Mi-i  ...  comme  on  l'a  appelée,  pril  possession  du  siège  épis- 
copal  de  Béziers  pour  une  durée  de  près  d'un  siècle.  De  i  •» 7 ' > 
;'i  1669,  Thomas  Ier,  Jean  IV,  Thomas  11.  Clément  el  Pierre  V 
allaient  l'illustrer  à  plusieurs  iii res. 

imme  les  deux  prélats  florentins  ses  prédécesseurs,  l<' 
nouvel  élu  appartenait  à  l'une  des  plus  nobles  familles  de 
Florence. 

Bonsius  indigena  est,  claroque  interprète  legum 
Nunr  est  iosignis;  primosque  accepit  honores 
Il       l1  imus.  Asi  Qobis  incertua  originis  Auctor. 

•1  Mil  de  cette  maison  le  poète  Verini  '.  Quelques  auteurs  lui 
font  prendre  naissance  en  Allemagne;  d'après  quelques  au- 

1.  I  ni,  !)>•  illiutratione  urbie  florentine,  lib,  II:  petit  in-fol. 

.  M. .m.  PatbsoD,  1 
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très,  elle  devrait  sa  première  illustration  aux  comtes  de  Bonsi- 
gnori,  dont  l'un,  chassé  de  Sienne  par  la  faction  gibeline  et  la 
tyrannie  de  l'empereur  Frédéric  II,  laissa  un  fils  qui  s'unit 
aux  Guelfes  de  Florence  et  fut  reçu  entre  les  nobles  de  celte 
république  en  n3o\  Nous  savons  d'autre  part  que,  dès 
l'année  io5o,  un  Hildebrando  Bonsi  possédait  des  fiefs  mou- 
vants de  l'abbaye  de  Fettino2. 

On  lit  dans  les  procès-verbaux  des  preuves  de  noblesse  que 
Pierre  de  Bonsi,  cardinal  et  archevêque  de  Xarbonne,  dut 
fournir  en  1687  à  l'occasion  de  sa  nomination  de  comman- 
deur de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  que  la  famille  des  Bonsi  est 
une  des  plus  anciennes  de  la  République  de  Florence,  que  les 
registres  des  notaires  et  les  autres  dépôts  publics  de  cette 
ville,  les  archives  de  la  chancellerie  de  Malte  et  de  l'Ordre  de 
Saint-Etienne  prouvent  que  ses  membres  «  ont  tousjours  esté 
dans  la  première  classe  des  nobles  »,  qu'ils  ont  plusieurs  fois 
exercé  «  la  souveraine  magistrature  et  autres  charges  de  la 
République,  tant  civiles  que  militaires  »,  ont  été  souvent  en- 
voyés en  ambassade ,  ont  rempli  la  dignité  de  sénateur  et 
possédé  tous  les  avantages  qui  honorent  les  premières  et  les 
plus  considérables  familles  de  cet  Etat3. 

1.  Lhermite  de  Soliers,  La  Toscane  française,  p.  196. 

2.  Ms.  fs.  29O57,  dossier  bleu  2777,  Bibl.  nat. 

3.  Ms.  fs.  29657,  dossier  bleu  2777,  p.  i5. 

Voici  la  liste  des  prieurs  et  gonfaloniers  de  la  famille  des  Bonsi  : 
Ugolinus  Bonsi,  i3G4,  mai-juin. 

—  i368,  janvier-février. 

—  i374,  septembre-octobre. 
Pierus  Ugolini  Bonsi,  i38o,  janvier-février. 

Raphaël  Bernardi  Ugolini  Bonsi,  i436,  novembre-décembre. 
Balthassar  Bernardi  Ugolini  Bonsi,  i438,  janvier-février. 
Francus  Donati  Ugolini  Bonsi,  i444>  mai-juin. 

—  i4ô3,  juillet-août. 
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Parmi  leurs  alliances,  nous  lisons  les  noms  des  Altoviti, 
des  Bardi,  des  Ubaldini,  des  Guadagni,  des  Sacchetti,  des 
Magalotti,  des  Manelli.  Toutes  ces  familles  sont  antérieures 
au  treizième  siècle1  el  les  chroniques  nous  ont  transmis  l'in- 
dication des  lieux  de  Florence  où  s'élevaient  leurs  somptueux 
palais.  Celui  des  Bonsi  était  situé  au  borgo  San  Spirito2. 

Les  armes  de  la  maison  de  Bonsi  étaient  d'azur  à  une  roue 
sans  cercle  de  huit  rayons  d'or.  Elles  chargeaient  primitive- 
ment leur  chef  d'un  lambel  de  gueules  soutenu  de  trois  fleurs 

i  _  ilinus  Donati  Ugolini  Bonsi,  i455,  septembre-octobre. 

Franciscus  Donati  Ugolini  Bonsi,  gonfalonier  de  justice  pour  mars- 
avril  i45G,  puis  pour  toute  l'année  i'\~>~. 

Baltassar  Bernardi  Ugolini  bonsi,  i45q,  mai-juin. 

Joannes  Donati  Ugolini  Bonsi,  1462,  novembre-décembre. 

Joannes  RapbaeUs  Bernardi  Bonsi,  i'i"7-  mars-avril. 
—  i4y  1 .  mars-avril. 

Hieronymus  Francisci  i  ><  »n;<  t  i  Ugolini  Bonsi,  1473,  juillet-août. 

Ifarcus  Ugolini  Donati  de  Bonsiis,  i4?5,  juillet-août. 

Joannes  Rapbaelis  Bernardi  de  Bonsiis,  gonfalonier  <!<•  justice  en  1480, 
joilletraoût. 

Dominicus  Baltassari  Bonsi,  1482,  janvier-février. 

—  1  pi.'!,  juillet-août . 

—  1  p,;.  Beptembre-octobre. 
Gonfalonier  de  justice,  1  J88,  juillet-août. 

Joannes  Hieronymis  Francisci  de  l>"n/i,  i."n;,  mars-avril. 
—  i52i,  juillet-août. 

Franciscus  Joannis  Hieronymi  de  Bonsi,  [523,  mars-avril. 
Donatus  Joannis  Donati  de  Bonsi,  i5a5,  mai-juin. 
Robertus  1».  Dominici  Baltassaris  de  l!',ii--is,  1527,  mars-avril. 

—  .  1 5 

Dominicus  Bonsi,  fait  sénateur  en  1007. 
•  msi,  —  0;,,:.. 

M      I  g,  Bibl.  h. ii.  Extrait  du  Prioriite  <lu  Palais  et  des 

tutres  livres  et  écrits  conservi  ^rchivio  publico  délie  RJformaxione 

«lill.i  ciii..  <li  I  ircuzi 

1.  M-  ital.  743,  Bibl.  ut. 

...  Bibl.  h..!. 
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de  lis  d'or  par  concession  des  rois  de  Naples  en  faveur  des 
principaux  guelfes.  L'écu  des  Bonsi  fut  plus  tard  accompagné 
en  pointe  des  armes  de  France  et  de  Médicis,  à  cause  de  la 
charge  de  grand  aumônier  possédée  par  deux  prélats  de  cette 
maison.  Il  avait  pour  cimier  et  pour  support  des  hermines,  et 
pour  devise  :  Fortunœ  sapientia  victrix.  Plusieurs  branches 
de  la  famille  la  changèrent  pour  la  suivante  :  Potins  mori 
quam  fœdari1. 

C'est  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  que  l'histoire  des  Bonsi 
se  précise.  En  1 494  et  au  cours  de  l'invasion  de  la  Toscane 
par  Charles  VIII,  les  Florentins,  indignés  de  la  soumission 
de  Pierre  de  Médicis  en  face  de  l'envahisseur,  envoyèrent  vers 
le  roi  de  France  huit  des  principaux  cito}fens,  parmi  les- 
quels Dominique  Bonsi.  Cette  ambassade  fut  rendue  inutile 
par  l'attitude  du  Médicis  qui,  avant  l'arrivée  des  envoyés  de 
la  République,  avait  accepté  les  conditions  léonines  de  Char- 
les VIII;  elle  ne  put  empêcher  la  révolte  de  Pise  et  la  perte 
pour  Florence  de  cette  riche  cité  2. 

i .  Thomas  1er  de  Bonsi  porta  pour  armoiries  écartelé  :  au  premier  et  au 
quatrième,  d'or  au  chef  d'azur  chargé  d'un  quintefeuille  d'or;  au  deuxième 
et  au  troisième,  d'argent  à  la  guivre  d'azur  couronnée  d'or  à  Tissant  de 
gueules,  et  sur  le  tout  d'azur  à  la  roue  de  moulin  d'or.  Jean  IV,  Thomas  II 
et  Clément  de  Bonsi  portèrent  d'azur  à  une  roue  de  moulin  d'or.  Pierre  V 
de  Bonsi  adopta  les  mêmes  armoiries  que  Thomas  1er. 

2.  Cette  ambassade  se  composait,  outre  Pierre  de  Médicis,  parti  d'avance, 
de  Piero  Alamanni,  Piero  Soderini,  Agnole  Niccolini,  Domenico  Bonsi, 
Francesco  Valori,  Braccio  Martelli  et  Giuliano  Salviati.  Dominique  Bonsi 
était  un  jurisconsulte  renommé  par  sa  prudence  et  sa  sagesse,  autant  que 
par  son  savoir.  Né  en  i43o,  il  avait  été  trois  fois  prieur  et  une  fois  gonfalo- 
nier  de  justice;  il  avait,  en  outre,  rempli  les  fonctions  d'ambassadeur  au- 
près du  duc  d'Urbin.  Il  mourut  en  i5oi.  Abel  Desjardins,  Négociations 
avec  la  Toscane,  t.  I,  p.  5p,4- 

Le  traité  conclu  entre  le  roi  et  les  représentants  de  la  commune  de  Flo- 
rence :  Guido  Antonio  Vespucci,  Domenico  Bonsi,  Filippo  Valori  et  Piero 
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Le  5  juin  de  l'année  suivante,  une  seconde  ambassade, 
composée  de  Dominique  Bonsi,  de  Giuliano  Salviati  el  d'An- 
dréa de'  Pazzi,  fut  envoyée  vers  Charles  VIII  à  son  retour  de 
Naples.  Elle  devait  féliciter  le  roi  sur  ses  conquêtes,  le  sup- 
plier de  faire  rentrer  la  République  en  possesion  de  toutes  ses 
places,  de  Pise  en  particulier,  et  justifier  les  armements  des 
Florentins  en  déclarant  que  ces  précautions  étaient  motivées 
par  les  intrigues  des  Médicis  '. 

Quatre  ans  plus  tard  (janvier  i^O^),  c'est  encore   Domini- 
que   Bonsi    qui    fut    chargé   d'aller    traiter   à   Home   auprès 
d'Alexandre  VI  les  deux  affaires  que  la  seigneurie  avait  le 
plus  à  cœur  :  la  restitution  de  Pise  et  la  levée  de  l'excommu- 
nication de  Savonarole.  Bonsi  l'ut  reçu,  dit  Sanuto3,  «  plus 
honorablement  qu'aucun  autre  sous  ce  pontifical  ;  la  maison 
des  cardinaux  et  même  celle  du  pape  allèrent  à  sa  rencontre,  •> 
Malgré  un  zèle  qu'il  faillit  payer  de  su  vie,  l'ambassadeur  ne 
put  obtenir  gain  de  cause.  «   Les  Florentins  étanl    Français 
jusqu'aux  moelles,  leur  restituer  Pise  sérail   les  rendre  plus 
Français  encore  »,  lui  fut-il  répondu;  el  Alexandre  VI  ne  se 
prononça  point  «  sur  l'entière  et  libre  absolution  «  <Iu  moine 
prophète  qui,  avant  le  retour  de  l'ambassadeur,  allait  mourir 
se  par  l'édifice  à  la  fois  terrible  el  fragile  qu'il  avait  élevé. 
Antoine  Bonsi,  fils  de  Dominique,  docteur  et  orateur,  fut 
chargé  j >;* r  la   République  de    Florence   d'une   mission   vers 
Clément  \II.  le  8  janvier  [528;  il  reçut  de  ce  pontife  l'évê- 


Capponi,  lut  Bigné  le  25  novembre  dans  le  palais  des  Médicis.   Le  lende- 
main, l'exécution   en   lut   solennellement  jurée   dans  la   cathédrale  Santa 

d'actions  de  grâces.  Arch.  St<>r.  liai., 
t.  I,  |. 

i.  aIm-I  1 1. -j.ii .lui»,  S'égociationt avec  la  Toscane, l.  1,  pp. Ôi3et  itùV. 
DUuru,  t.  I.  p 
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ché  de  Terracine  et  fat  député  par  lui,  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire,  vers  François  Ier  pour  négocier  le  mariage  de 
Catherine  de  Médicis  avec  Henri,  duc  d'Orléans1.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 533  au  retour  de  cette  mission2. 

Robert  Bonsi,  frère  d'Antoine,  «  noble  patrice  »,  né 
en  i47°>  servit  en  Italie  le  roi  François  Ier  «  dont  il  était  fort 
estimé3.  »  Pendant  la  terrible  année  i528,  il  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  duc  de  Ferrare4  et  fut  élu  prieur  de 
la  liberté  pour  les  mois  de  mars  et  d'avril.  Le  26  janvier 
1 5 1 7 ,  il  avait  épousé  Elisabeth  Soderini5,  sœur  de  Marie 
Soderini,  mère  de  Lorenzo  de  Médicis  et  de  Julien,  évèque  de 
Béziers. 

Cette  noble  famille  eut  aussi  ses  saints.  Le  martyrologe 
franciscain  mentionne  Angelo  Bonsi,  cordelier,  fils  d'Antoine 
Augustin  et  d'Elisabeth  Strozzi,  mort  en  1000,  et  dont  la  fête 
était  célébrée  le  12  janvier.  «  Ce  bienheureux  confesseur,  a 
écrit  le  frère  Chérubin,  récollet  de  Béziers,  fut  remarquable 
par  l'innocence  de  sa  vie  et  la  modestie  de  son  extérieur.  Sa 
dévotion  au  Saint-Sacrement  de  l'autel  lui  mérita  «  de  voir 
le  Verbe  incarné  dans  la  sainte  Hostie  pendant  la  nuit  où 

1.  Ms.  fs.  29667,  dossier  bleu  2777,  Bibl.  nat.  —  X,  18884.  Première 
action  funèbre  sur  le  trespas  de  messire  Thomas  de  Bonsi,  evesque  de 
Béziers,  prononcée  le  jour  de  son  enterrement  en  léglise  cathédralle  de 
Sainct-Nazaire,  à  Béziers,  le  9  du  mois  d'aoust  1628,  par  le  feu  B.  P.  An- 
toine Lamour,  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  A  Béziers,  par  Jean 
Martel,  imprimeur  et  libraire.  Petit  in-4°  de  02  pages  (sans  date),  Bibl.  nat. 

2.  Ughello,  Italia  sacra,  t.  I,  col.  1299. 

3.  Ms.  fr.  32  023,  suppl.  105'',  Bibl.  nat. 

4-  Extrait  des  Registres  des  instructions  données  aux  ambassadeurs  de 
la  République  de  Florence,  fol.  2.  Cet  acte,  expédié  le  3i  octobre  1GG4 
par  Giuntini,  fut  légalisé  par  l'abbé  Strozzi  étant  pour  les  affaires  du  roi  en 
Toscane.  Ms.  français  29607,  dossier  bleu  2777,  p.  i4,  Bibl.  nat. 

5.  Ms.  fs.  29607,  dossier  bleu  2777,  p.  i4,  Bibl.  nat. 
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l'église  en  célèbre  la  fête.  »  Atteint  pendant  son  adolescence 
d'une  cruelle  maladie  et  sentant  approcher  la  mort,  il  entonna 
le  Te  Deum  et  expira  en  prononçant  ces  paroles  :  Sanctus, 
sanctus.  On  lit  au  verso  du  document  <|ni  relate  ces  faits  : 
Sanctus  Angélus  Bonsius,  ont  pro  nobis1.  Enfin.,  Elisabeth, 
femme  du  sénateur  Jean  Capponi  et  sœur  de  .dan  de  Bonsi, 
évéque  < !«■  Béziers,  mourut  en  1610  el  disent  les  contempo- 
rains après  "  une  vie  toute  miraculeuse2.   » 

Ainsi  qu'un  peut  le  voir  dans  le  tableau  généalogique  placé 
en  tête  de  ces  pages,  Robert  Bonsi  et  Elisabeth  Soderini  eu- 
rent deux  enfants  mâles  :  Dominique,  illustre  avocat,  qui  fut 
sénateui  «le  Florence,  ministre  <ln  grand  due.  el  épousa,  le 
16  juin   i55o,  Constance  Vettori3,  el   Thomas,  donl  il  nous 

reste  à   parler. 

Thomas  était  aé  à  Florence  en  [522  '.  L'on  connaît  peu  de 
choses  sur  la  première  partie  de  sa  vie.  Il  y  a  tout  lieu  de 
conjecturer  que,  selon  les  traditions  de  sa  famille,  il  joua  uu 
rôle  politique  el  prit  une  pari  active  au  gouvernement  de  Flo- 
rence, car  nous  savons  qu'il  occupa  la  charge  de  sénateur5, 
Il  passa  en  France  en  i55o  à  la  suite  de  Laurenl  Strozzi  qui 
M  l'attacha  en  qualité  de  vicaire  général,  charge  qui  lui  fut 
conservée  par  Julien  de  Médicis,  successeur  de  Strozzi6, 
Comme  ces  derniers  prélats,  il  était  assuré  de  la  bienveil- 
lance de  la  reine;  1 s  avons  vu  quels  liens  de  famille  ratta- 
chaient   1rs   Bonsi  aux  Médicis  ei  la  pari   prise  par  Antoine 

1.  Gamurrini,  fstoria  délie  fumigl te  toscane  e  ambre,  Firenze,  il 

•  volumes  iu-l '",  1.  I.  p.  r|ss  el  suiv. 
•    Ma,  fs,   '■  10  t3.  Suppl.  io5«.  BibI,  oat. 
N'     '  .   ig 6 5 ..  dossier  blea  - 777.  BibI.  oat. 
'.'///(./  christ.,  1.  VI,  p.   tl 

,'■",7,  dossier  bleu  "777.  BibI.  oat. 
Gamurrini,  fstoria  délie famiglie toscane  t  ambre,  1    I.  |».  toi, 
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Bonsi,  oncle  de  Thomas,  à  la  négociation  du  mariage  de  la 
jeune  Catherine  avec  le  duc  d'Orléans. 

De  son  administration  comme  vicaire  général  nous  savons 
peu  de  choses.  Les  archives  ecclésiastiques  de  nos  collections 
nationales  contiennent  quelques  pièces  relatives  à  différents 
conflits  suscités  par  le  payement  des  décimes  où  l'on  trouve 
son  nom1.  Les  procès-verbaux  des  Etats  généraux  signalent 
aussi  sa  présence  à  l'assemblée  réunie  à  Montpellier  par  le 
maréchal  Damville,  le  19  janvier  i5y4,  dans  la  salle  de  la 
Loge,  sous  la  présidence  de  Claude  d'Oraison,  évêque  de  Cas- 
tres. Il  y  joua  un  certain  rôle,  car  on  y  lit  que  dans  la  séance 
du  samedi  23  janvier,  les  vicaires  généraux  de  Béziers  et 
d'Agde  furent  «  commis  et  depputez  pour  ouyr  les  comptes 
des  comptables  dudit  pays2.  » 

Dans  la  remarquable  galerie  des  portraits  des  évoques  de 
la  maison  de  Bonsi  qui,  du  palais  épiscopal  de  Béziers,  passa 
par  testament  à  l'Hôpital  général  de  la  même  ville  dont  elle 
décore  de  nos  jours  la  salle  d'administration,  il  manque  celui 
de  Thomas  Ier.  Il  ne  nous  est  donc  pas  permis  d'interroger 
cette  physionomie  et  de  nous  faire  d'après  elle  une  idée  plus 
exacte  du  caractère  de  notre  héros.  Mais  les  œuvres  parlent 
plus  éloquemment  qu'une  peinture;  en  étudiant  celles  de  Tho- 
mas de  Bonsi,  l'on  est  frappé  par  trois  qualités  qui  ont  carac- 
térisé son  existence  :  l'amour  pour  sa  ville  épiscopale,  la 
fidélité  au  roi  et  le  zèle  apostolique. 

C'est,  en  effet,  avec  une  sorte  de  passion  que  nous  le  ver- 
rons veiller  sur  la  cité  menacée,  prenant  au  besoin  les  armes 
pour  la  défendre,   prodiguant  dans  ce  but  sa   peine   et  ses 


1.  G8  i355,  liasse  H,  pp.  83,  88,  Arch.  nat. 

2.  H  748,  vol.  18,  fos  4,  q,  n,  Arch.  nat. 
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biens,  sauvant  son  plus  beau  monument  d'une  destruction 
prochaine,  enfin  toujours  assidu  aux  Etats  de  la  province, 
luttant  avec  zèle  pour  les  intérêts  de  ceux  qui  lui  sont  confiés. 

Sa  fidélité  au  roi  ne  fut  pas  moins  efficace.  Dès  son  avène- 
ment, il  l'aii  rentrer  dans  ['obéissance  du  souverain  le  turbu- 
lent Dam  ville;  bientôt  après,  c'est  la  province  entière  qui  se 
soumet  par  un  accord  signé  à  son  instigation  entre  protes- 
tants et  catholiques,  et  c'est  au  péril  de  sa  vie  qu'il  entre  plus 
tard  dans  la  conspiration  destinée  à  faire  rentrer  la  cité  sous 
l'autorité  royale  à  laquelle  Ta  soustraite  Montmorency. 

Enfin,  prélat  pieux  ci  plein  de  zèle,  il  s'efforce  de  répa- 
rer les  désastres  causés  par  cinquante  ans  de  guerres  reli- 
gieuses. Sous  son  épiscopal  les  «'-lises  sont  restaurées,  les 
couvents  repeuplés,  la  discipline  ecclésiastique  raffermie,  l'en- 
seignement développé;  toul  contribue  à  reformer  ce  beau 
diocèse  et  ;'i  le  rendre  digne  du  naïf  ci  glorieux  adage  : 

Si  Deus  esse/  in  terris,  vellet  habitare  Bitteris. 


CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Thomas  de  Bonsi,  évêque  de  Béziers. 
Son  rôle  politique. 


Comme  l'existence  de  ses  prédécesseurs,  celle  de  Thomas  de 
Bonsi  est  si  intimement  liée  à  l'histoire  du  Languedoc  que, 
pour  bien  saisir  son  rôle  politique,  il  est  indispensable  de 
rappeler  les  événements  qui  agitèrent  en  ce  moment  la  pro- 
vince dont  une  partie  était  placée  sous  son  autorité  spiri- 
tuelle. 

Après  l'avènement  de  Henri  III ,  les  guerres  religieuses 
s'étaient  transformées  en  querelles  politiques.  On  connaît  le 
rôle  qu'y  ont  joué  certains  grands  seigneurs  catholiques  qui, 
dissimulant  sous  le  masque  de  l'intérêt  général,  cherchèrent 
avant  tout  la  satisfaction  de  leurs  ambitions  et,  dans  ce  but, 
s'allièrent  avec  une  égale  facilité  aux  protestants  et  aux  catho- 
liques. Henri  de  Montmorency-Damville  est  le  plus  marquant 
de  ces  personnages,  car  son  influence  ne  fut  pas  limitée  aux 
bornes  étroites  d'une  province  et  se  fit  sentir  dans  la  France 
entière.  Gouverneur  du  Languedoc  comme  son  père,  Dam- 
ville  s'était  fait  dans  le  Midi  une  sorte  de  royauté  indépen- 
dante. Plein  de  déférence  apparente  pour  les  ordres  du  roi 
et  de  la  reine  mère,  il  était,  en  réalité,  très  décidé  à  agir 
comme  il  l'entendrait,  à  ne  se  laisser  dépouiller  d'aucune  de 
ses  prérogatives,  et  sut  opposer  par  sa  finesse  en  politique  un 
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obstacle  redoutable  à  la  diplomatie  cauteleuse  de  Catherine 
de  Médicis.  A  la  mort  de  Charles  IX,  Damville,  alors  en  dis- 
grâce et  menacé  de  perdre  sa  charge  de  gouverneur  de  Lan- 
guedoc, se  rapprocha  des  religionnaires,  évolution  qui  allai! 
amener  des  complications  inattendues.  Reconnu  pour  gouver- 
neur général  de  Languedoc  à  l'assemblée  de  Milhau  (août 
i574)IJ  'I  leva  complètement  le  masque  et  signa  avec  les 
réformés  un  pacte  d'alliance  armée. 

La  guerre  religieuse  renforcée  du  nouveau  parti  dit  des 
Politiques  se  ralluma  dans  tout  le  Bas-Languedoc.  Damville 
s'empara  d'un  nombre  considérable  de  villes  et  de  châteaux 
importants,  sauf  Agde,  Pézenas  et  Béziers.  Presque  tout  le 
pays  était  en  son  pouvoir2.  Cette  dernière  cité  faillit  subir  le 
même  sort,  voici  dans  quelles  circonstances. 

En  i  r»  j  r» .  les  religionnaires  chassés  de  Béziers  s'étaienl  réfu- 
giés à  Tourbes;  là,  ils  se  joignirent  à  une  compagnie  de  gens 
d'armes  de  Damville  en  garnison  dans  le  village  et  firent  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Béziers  el  de  Pézenas.  Pendant 
nue  de  ces  expéditions,  le  baron  de  Thémines  qui  commanda 
à  Béziers  leur  dressa  une  embuscade  :  ir<>is  hommes  «le  la 
compagnie  du  maréchal  furent  tués.  M;iis  Matelet,  capitaine 
de  ce  corps,  prit  -;i  revanche  !••  l 'i  novembre  suivant.  Il  <-"ii- 
duisil  sa  troupe  dans  la  plaine  de  I larrissou  el  !;i  divisa  en 
il<-ii\  escadrons  dont  l'un  m-  posta  sur  une  éminence  et  l'autre 
dans  une  partie  encaissée  du  Libron  entre  I5<mij;ui  el  Saint- 
Marcel  :  puis  il  dépêcha  six  '!<•  ses  hommes  sous  la  conduite 
•  l'un  nommé  Peytavin  qui,  B'approchant  d<-  la  ville  jusque 
dans  la  porte  des  Carmes.,  tirèrent  des  coups  de  pistolet  pour 


i    //    i   '■  I    igaedoc,  i .  XI .  p 
2.  Idem  .  i.  XI,  p.  617. 
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donner  l'alarme.  La  garde  cria  :  «  Aux  armes!  »  Thémines, 
qui  passait  une  revue  aux  environs,  accourut  avec  sa  compa- 
gnie et  poursuivit  les  soldats  de  Damville  jusque  dans  la 
plaine  de  Garrissou.  Alors  Matelet,  sortant  du  lieu  où  il  était 
à  couvert,  fondit  sur  la  troupe  du  baron  de  Thémines  et  en 
fit  un  carnage  demeuré  célèbre.  La  fleur  de  la  jeunesse  de 
Béziers  périt  dans  cette  embuscade  ;  Thémines  et  Maurelhan 
son  lieutenant  se  sauvèrent  à  grand'peine.  Un  historien  local  ' 
affirme  que  si  une  partie  de  l'armée  du  maréchal  se  fût  trou- 
vée sur  les  lieux,  elle  eût  pu  entrer  pêle-mêle  avec  les  fuyards 
et  que  les  habitants  l'auraient  reçue.  Dans  ces  difficiles  con- 
jonctures, Thomas  de  Bonsi  prit  lui-même  les  armes2,  releva 
le  courage  de  la  population  et  la  détermina  à  se  défendre 
contre  une  nouvelle  attaque.  Cette  noble  conduite  fut  rap- 
portée au  roi  et  contribua,  sur  les  instances  de  Catherine  de 
Médicis 3,  à  l'élévation  de  Thomas  à  l'évêché  de  la  ville  qu'il 
venait  de  conserver  à  l'autorité  royale. 

Depuis  trois  années  l'église  de  Béziers  n'avait  point  de  pas- 
teur. En  i56y,  à  la  suite  d'un  débat  survenu  entre  Pie  V  et 
Charles  IX  au  sujet  de  la  vacance  du  siège  d'Aix,  André  d'Es- 
tienne,  de  la  maison  de  Saint-Honoré  de  la  Salle  et  de  Mont- 
furon,  en  Provence,  y  avait  été  nommé  par  brevet  royal  du 
26  mars.  Le  pape,  n'ayant  point  confirmé  cette  élection,  le 
prélat  fut  transféré  l'année  suivante  à  l'évêché  de  Gap  et  enfin 
le  26  janvier  1672  à  celui  de  Béziers;  mais  sa  nomination 
ayant  été  annulée  pour  des  causes  demeurées  inconnues ,  il 
se  retira  à  Aix  où  il  mourut  en  i58o4. 

1.  Sabatier,  Histoire  de  la  ville  et  des  évèques  de  Béziers,  p.  342. 

2.  Gamurrini,  Istoria  délie  f ami glie  toscane  e  ambre,  t.  I,  p  l\§\. 

3.  Ms.  fs.  29687,  dossier  bleu  2777,  Bibl.  nat. 

4.  Gallia  christ.,  t.  VI,  p.  368. 
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Thomas  monta  donc  sur  le  siège  vacant  de  Béziers  où  il  ne 
tarda  pas  à  rendre  de  nouveaux  services  à  la  cause  publique. 

Damville  continuant  ses  expéditions  dans  le  Bas-Languedoc 
était  campé  auprès  de  Coursan  sur  l'Aude,  lorsque,  le  3i  mai, 
il  reçut  le  nouvel  édit  de  pacification,  dit  Paix  de  Monsieur, 
donné  par  le  roi  le  \l\  mai  précédent  et  dont  les  conditions 
avantageuses  pour  les  religionnaires  rengagèrent  à  désarmer. 
Peu  après  il  reçut  à  Montpellier  la  visite  du  vicomte  de 
Joyeuse,  «lu  baron  de  Rieux,  gouverneur  de  Narbonne,  de 
divers  prélats,  seigneurs  et  gentilshommes  et  des  députés  de 
plusieurs  villes  de  la  province  appartenant  an  parti  opposé. 
Tous  le  reconnurent  pour  leur  g-ouverneur,  Malheureusement, 

les  i lifications  de  l'édit  apportées  aux  Etats  généraux   de 

Blois  déterminèrent  un  mécontentement  général.  Elles  eurent 
une  profonde  influence  sur  la  politique  de  Damville  dont  les 
variations  entretinrent  pendant  L'année  [676  et  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante  l'agitation  en  Languedoc.  A  la  pers- 
pective de  nouveaux  troubles  '-t  sachant  que  l'esprit  de  révolte 
du  gouverneur  était  entretenu  par  les  lenteurs  du  roi  à  lui 

luire  [a  remise  du  marquisat  de  Saluées,  Thomas  en  écrivit 
,\w  chancelier  René  de  Birague.  Henri  III  informé,  dépêcha  à 
Damville  Jean  de  Monluc,  évéquede  Valence,  «  un  des  esprits 
les  pin-,  politiques  «le  son  temps.  0  Après  quelques  négocia- 
tions, la  réconciliation  du  maréchal  et  du  roi   fut  c lue  le 

1 1  mai  1  r»  7  7  '. 

<;*•">!  pendant  ce  séjour  en  Languedoc  que  Monluc  envoyait 
;'■  Henri  III  ce  tableau  lamentable  de  l'état  de  la  province  : 

Il  n'est  1 .1 1 1  ->  question,  disait-il,  de  catholique  ni  huguenot,  d'autant 

1.  Oallia  chritt.,  1.  VI,  p.  368.  -   ffiit.  de  Languedoc,  t.  XI.  p.  64o. — 
ii/  '  \ria  délie  famiglie  toscane  e  ambre,  t.  I.  p.  'i<i '  ■ 
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que  les  catholiques  mesmes  sont  divisez  et  en  partie  unis  avec  les 
huguenots,  et  tous  les  jours  nous  oyons  dire  qu'il  y  en  a  qui  ont  juré 
l'union  les  uns  pour  estre  possédez  ou  de  l'ambition  ou  de  l'avarice, 
autres  pour  estre  mal  contens  de  leur  fortune  s'ils  cuident  en  chan- 
geant de  maistre  la  pouvoir  amender Les  conseillers  du  roi  ont 

bien  monstre  que  leur  but  ne  tendoit  qu'à  ramener  la  guerre  n'estans 

encore  saouls  de  tant  de  sang  espandu  et  de  tant  de  pays  ruyné 

Le  roy  envoie  par  deçà  quelques  régiments  qui  ont  commis  en  Au- 
vergne et  sur  la  rivière  de  Loyre  tant  de  meurtres  exécrables,  tant  de 
volleries  que  la  mémoire  de  tant  de  méchancetez  suffira  pour  attirer 

l'ire  de  Dieu  sur  tous  ceux  du  party  catholique Nos  paysans  sont 

grevez  tous  les  jours  de  nouvelles  impositions  et  si  ne  laissent  pas 
d'estre  frappez  et  d'avoir  leurs  vies  et  la  chasteté  de  leurs  femmes  en 

continuel  dangier Les  ecclésiastiques  sont  entièrement  despouillez 

de  leurs  biens  si  bien  qu'une  grande  partie  sont  contraints  honteuse- 
ment mendier  leur  vie...  Je  resupplie  très-humblement  Vostre  Ma- 
jesté, disait  en  terminant  le  prélat,  ne  trouver  mauvais  que  avec  la 
fidélité  que  je  luy  dois  et  la  liberté  qu'on  doit  permettre  à  un  très- 
humble  ancien  et  expérimenté  serviteur,  je  luy  remonstre  qu'il  ne  faut 
espérer  que  ceux  qui  sont  saisis  de  tant  de  belles  et  bonnes  villes  les 
quittent  jamais  que  par  force  si  l'on  révoque  l'édit...  Il  est  nécessaire 
que  le  roi  prenne  une  bonne  résolution  ou  d'accorder  l'exercice  de 
ladite  religion  ou  de  promptement  secourir  ses  sujects  en  ce  pays  ou 
il  y  a  dangier  que  plusieurs  se  révoltent  les  uns  par  force  et  les  au- 
tres pratiquez  d'une  fauce  espérance  de  repos  et  singulièrement  le 
peuple  qui  est  ja  réduit  en  une  grande  et  extrême  nécessité  et  pau- 
vreté1. 

L'influence  des  deux  prélats  continua  de  s'exercer  efficace- 
ment pendant  l'assemblée  des  Etats  qui  s'ouvrit  à  Béziers  dans 
le  réfectoire  des  Jacobins,  le  samedi  12  avril  1678,  sous  la 
présidence  de  Pierre  du  Faur,  abbé  de  la  Case-Dieu,  vicaire 
général  du  cardinal   d'Armagnac ,   archevêque   de  Toulouse. 

1.  Lettre  escripte  au  Roy  estant  à  Bloys  par  le  sieur  Je  Monluc,  évesque 
de  Valence,  sur  l'état  du  Languedoc  en  1577.  In-8°  de  8  pages,  sans  date  ni 
indication  typographique.  Lb34  162,  Bibl.  nat. 
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Jean  de  Moulue  intervint  auprès  des  protestants,  et,  par  un 
discours  pathétique,  amena  les  députés  des  deux  religions  à 
signer  un  accord  pour  L'observation  de  L'édit  de  pacification. 
Le  texte  dont  on  a  attribué  également  le  mérite  à  Moulue  et 
à  Thomas  de  Bonsi  nous  a  été  conservé.  Par  ce  traité,  les 
habitants  de  Bé/iers  juraient  de  garder  et  observer  l'édit,  de 
<(  vivre  en  bous  amis  et  compatriotes  »,  désavouaient  les  pri- 
ses de  villes,  forteresses,  châteaux,  et  les  meurtres  et  brigan- 
dages commis  depuis  la  publication  de  l'édit,  et  requéraient 
que  punition  eu  fût  imposée  selon  la  teneur.  Ils  promettaient, 
en  outre,  de  prêter  main-forte  pour  la  capture  et  répression 
(1rs  infracteurs,  et  de  faire  ouvrir  et  démanteler  les  lieux  leur 
servant  d'asile.  Chaque  député  s'engageait  à  présenter  le  traité 
à  l'assemblée  de  son  diocèse  afin  qu'il  y  fût  «  homologué, 
confirmé  et  juré  »  et  faisait,  précéder  sa  signature  d'un  ser- 
ment  solennel  '. 

En  récompense  du  succès  remporté  aux  Etats  de  Béziers 
pour  la  cause  royale,  Henri  111  choisit  alors  Thomas  de 
Bonsi  pour  traiter  le  mariage  du  duc  d'Anjou  avec  Eléonore 
de  Médicis,  fille  de  François  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane 2. 

Ce  projet  d'alliance  fut  rapidement  abandonné.  Dans  un 
mémoire  adressé  dès  le  mois  de  mai  i  -  » 7 7  au  maréchal  de 
<  l'iss,'-.  [a  reine  faisait  dresser  la  furieuse  lisie  .h--,  alliances 
possibles   p ■  le  dernier  fils  de  Henri  11  avec  leurs  divers 


1.  Moulue,  évèquc  de  Valence.    •  Accord  et    réconciliation   faicte  aux 

l.si.ii/  généraux   de  Languedoc  tentu  .1   Beziers  au  iimis  d'Apvril   i.">-.s. 

Ii      llcnionslrunces   faicles  .m\    ville-,    et   diocèses   d'I  zèa,    Nia- 

aux  de  Languedoc,  tenu  mois 

d*Aprril  1578.      Petit  in-S»,  p.  3a.  Lb*<  16a.  Bibl.  aat. 

G    lia,  Sabatier,  Lhennile  de  Soliers. 
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avantages.  On  y  lit,  an  sujet  d'Eléonore  de  Médicis  :  «  Du 
costé  de  l'Italie,  il  y  a  bien  la  fille  du  duc  de  Florence,  mais  il 
n'en  pourroit  avoir  que  l'argent  qui  ne  seroit  point  grand 
advantaige  pour  ung  prince  tel  qu'est  à  présent  mondict  sei- 
gneur1. » 

Nous  savons  d'autre  part  qu'à  la  même  date  lord  Stafford, 
homme  de  confiance  d'Elisabeth  d'Angleterre ,  négociait  un 
projet  d'alliance  entre  cette  princesse  et  le  duc  d'Anjou.  La 
reine-mère  embrassa  avec  passion  l'idée  du  mariage  anglais 
et  dans  ce  but  déploya  dans  ses  lettres  les  caresses  et  les 
flatteries.  La  coquetterie  politique  d'Elisabeth  prolongea  quel- 
que temps  le  jeu  auquel  Catherine  semble  s'être  laissé  pren- 
dre plus  que  de  raison.  Ainsi  que  l'a  écrit  récemment  un  spi- 
rituel critique,  «  il  est  dommage  qu'une  telle  bru  n'ait  pas  eu 
telle  belle-mère  :  les  amateurs  d'hypothèses  historiques  regret- 
teront toujours  ce  régal2.  » 

La  princesse  Eléonore  dut  se  féliciter  du  résultat  négatif  de 
la  négociation  dont  elle  avait  été  l'objet.  A  la  place  du  prince 
remuant  dont  la  mort  comme  la  vie  fut  une  cause  de  trouble 
et  de  ruine  pour  la  dynastie,  elle  épousa  Vincent  de  Gonza- 
gue,  prince  élégant  et  somptueux,  ami  des  artistes  et  des 
poètes,  dont  un  des  meilleurs  titres  de  gloire  est  la  protec- 
tion qu'il  accorda  à  Rubens3. 

Une  autre  mission  fut  alors  confiée  à  l'évèque  de  Béziers. 
Le  10  avril  1078,,  la  pieuse  Jeanne  d'Autriche,  femme  du 
cruel  et  débauché  François  de  Médicis,  mourait  en  couches 


1.  Mémoire  envoyé  à  M*  le  Maréchal  de  Cossé.  Bibl.  nat.,  fonds  fran- 
çais no  33oo,  f°  3i  vo,  publié  par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  Let- 
tres de  Catherine  de  Médicis,  t.  VI,  p.  12. 

2.  Baguenault  de  Puchesse,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  VI,  p.  12. 

3.  Paul  Mantz,  Rubens.  {Gazette  des  Beaux-Arts,  2e  période,  t.  XXV.) 
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après  s'être  flattée  de  ramener  à  elle,  par  la  naissance  d'un 
fils,  son  infidèle  époux.  Le  roi  et  la  reine-mère  résolurent 
d'envoyer  un  messager  spécial  porter  leurs  condoléances  à  la 
cour  de  Florence.  «  Le  roi  »,  écrivait  au  grand-duc  l'ambas- 
sadeur Saracini  (g  juin  iôjSi,  «  pour  donner  un  témoignage 
plus  certain  de  son  excellente  disposition  ',  est  décidé  à  en- 
voyer comme  ambassadeur  l'évèque  de  Beziers  pour  présen- 
ter à  votre  Altesse  ses  condoléances  de  la  mort  de  la  grande- 
duchesse  d'heureuse  mémoire,  ce  dont  j'ai  remercié  affectueu- 
sement sa  Majesté  J.  » 

Voici  le  texte  du  message  confié  par  Catherine  de  Médicis  à 
Thomas  de  Bonsi  : 

M  mu  cousin,  j'av  entendu  par  vostre  lettre,  avec  ung  extrême  des- 
plaisir el  regret,  l'inconvénient  de  mort  advenue  a  feue  ma  cousine 
la  grande  duchesse  de  Toscane,  vostre  honnc  espouze,  et  la  grande 
perte  que  vous  ave/,  faicte  de  la  mère  et  de  reniant  tout  à  une  t'ois, 
tant  pour  L'affection  et  bonne  volonté  que  je  vous  porte  et  à  toute 
vostre  maison,  que  pour  le  désir  que  j'av  de  la  veoir  accroistre  et 
prospérer  el  vous  satisfaicl  el  content  par  le  moyen  de  quelque  posté- 
rité qui  esl  cause  quej'envoye  par  devers  vous  Monseigneur  l'évèque 
<l<-  Beziers,  présent  porteur,  pour  vous  dire  à  bouche  el  porter  tes- 
moignage  '!<•  la  douleur  et  du  desplaisir  que  j'av  de  tel  accident 
advenu,  el  vous  offrir  tout  ce  que  je  puis  mi  telle  occasion  pour  le 
Boullaigement  de  votre  juste  douleur,  dont  j'-  vous  prie  le  croire, 
comme  vous  feriez moy-mesme  ;  et,  me  remectanl  sur  lu\ .  je  fera)  fia 
à  la  présente,  priant  I  >i<'u.  mon  cousin,  vous  tenir  en  m  saincte garde. 

I        ptàP    is,  le  troisiesme  jour  de  juins.  '"'7S- 

Vostre  bonne  cousine 

i  .  \  1 1  h:m     . 

i.  Le  grand-duc  l'était  plaint  à  Henri  III.  par  l'entremise  de  Saracini,  du 

i  oeil  que  les  bannie  florentine  avaient  reçu  en  France, 
2.  Alx'i  Desjardin  .  Véffo  talion*  avec  la  Toscane,  t.  IV,  |».  17.L 

m. mil  de  Puchcsse,  Lettre*  de  Catherine  de  Médicis,  t.  \  I.  p 
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La  «  juste  douleur  »  du  duc  n'avait  nul  besoin  de  consola- 
tion. Le  5  juin,  c'est-à-dire  bien  avant  l'arrivée  de  l'envoyé 
de  la  cour  de  France,  François  de  Médicis  épousait  l'infâme 
Bianca  Capello,  et  un  an  plus  tard  (12  octobre  1579),  faisait 
couronner  solennellement  la  triste  héroïne  de  légendaires  im- 
postures. 

Ce  dût  être  pendant  l'absence  de  l'évèque  que  la  reine-mère 
arriva  à  Béziers,  au  cours  de  la  tournée  politique  courageuse- 
ment entreprise  pour  la  pacification  du  Midi  et  qui,  commen- 
cée le  2  août  i588,  ne  se  termina  que  huit  mois  plus  tard. 
Après  avoir  conféré  avec  Biron  à  Bordeaux,  joué  serré  avec 
Damville  à  Toulouse,  pris  contact  avec  le  roi  de  Navarre  à 
Nérac,  Catherine  se  dirigea  vers  le  Bas-Languedoc.  Le  ven- 
dredi i5  mai,  elle  écrivait  de  Narbonne  au  roi  :  «  J'espère, 
Dieu  aydant,  partir  demain  et  aller  couscher  à  Beziers,  où  je 
séjournera}-  dimanche  pour  y  regarder  à  vos  finances,  qui  sont 
très-mal  maniées  et  conduites  par-deça,  aussi  bien  qu'en 
Guienne.  J'iray  lund}-  à  Pézénas,  où  je  demeureray,  comme 
je  croys,  mardy,  pour  ce  que  le  mareschal  de  Montmorency 
le  désire,  et  mercredy  j'iray  à  Agde,  où  je  verray  s'il  sera 
plus  à  propos  que  j'aille  par  mer  ou  par  terre,  pour  évister  la 
peste1.  » 

Le  lendemain  16  mai,  la  reine  fit  son  entrée  à  Béziers, 
accompagnée  par  Damville2,  devenu  depuis  l'entrevue  de 
Toulouse  un  serviteur  fidèle,  presque  un  docile  auxiliaire.  Elle 
logea  au  palais  épiscopal,  d'où  elle  fit  retirer  une  compagnie 

1.  Baguenault  de  Puehcsse,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  VI, 
p.  305. 

2.  L'aîné  des  frères  de  Damville  étant  mort  à  Ecouen  le  G  mai  1679, 
celui-ci  hérita  de  sa  pairie  et  de  son  titre  ducal  et  s'appela  de  ce  jour  le 
maréchal  de  Montmorency. 
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il»-  unis  de  pied  que  le  maréchal  y  avail  placée.  «  J'ai  trouvé 
dans  cette  ville,  écrivait-elle  au  n>i  le  i-  mai,  tous  l»-s  peuples 
fort  affecti  innés  à  L'obéissance  i|u'ils  vous  doibvenl  el  grran- 
dement  resjoj  s  de  la  paix  '.  » 

Le  lendemain,  elle  avail  la  satisfaction  de  lui  annoncer  dans 
une  nouvelle  missive  que  le  terrible  capitaine  Bacon,  <]ui 
tenail  en  appréhension  toute  la  contrée,  venait  de  désarmer 
moyennant  un  millier  <lr  In  res 2. 

La  reine  poursuivit  sa  route  par  Pézenas,  Agde,  La  Vérune 
<•(  Beaucaire.  En  quittanl  le  Languedoc,  elle  pouvait  se  mon- 
trer satisfaite  des  résultats  obtenus.  «  .IV  veu  tous  les  hugue- 
iims  de  Languedoc,  écrit-elle  à  lu  duchesse  d'Uzès,  el  Dieu  qui 

i.  Baguenaull  de  Puchesse,  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  VI, 
p.  365. 

•.    Ith'iil,    p.    .lli,,. 

Voici  quelques  détails  but  la  personnalité  étrange  du  capitaine  Bacon  : 
Soldai  de  Fortune  el  né  d'un  maréchal-ferranl  de  Pierre-Rue,  près  S.iint- 
Chinian,  il  y  .i\;iit  construit  un  foii  où  il  tenail  garnison  s.mis  couleur  de 
protestantisme.  Ses  exploits  ou  plutôt  Bes  crimes  l'avaient  rendu  la  terreur 
«lu  pays.  <  )n  savait  <|u'il  exerçait  toutes  Bortes  de  cruautés  Bur  les  malheu- 
reux qui  tombaient  entre  ses  mains.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  destruction  <!<• 
deux  monastères  du  voisinage,  celui  de  Saint-Chinian  et  celui  de  Foncaude, 
prés  Cazouls.  En  i.~>-.n,  ;'i  la  lête  de  quatre  cents  forcenés,  il  met  ;'i  sac  les 
villages  de  Thczan  el  de  Saint-Nazaire-de-Ladarez.  En  i58i,  Bacon  va  s'en- 
fermer à  Minerve,  dont  le  nom  rappelle  un  des  plus  sombres  épisodes  de  la 
croisade  albigeoise.  Il  s'établit  avec  les  si. mis  sur  .-.■  roc  escarpé,  véritable 
repaire  d'aigle  ou  de  brigand,  et  persiste  à  j  demeurer  malgré  les  instances 
du  roi  de  Navarre.  Sun  audace  va  jusqu'à  tenter  une  entreprise  sur  Nar- 
bonne,  qui  éch  tua  fort  heureusement.  Enfin,  le  roi  est  obligé,  <-n  i58a,  d'en 
venir  è  ordonner  un  Biège  en  règle  qui  dure  plus  de  deux  mois.  Le  baron 
de  Hicux  dut  lui  accorder  pour  en  terminer  une  composition  honorable  el  le 
tii  escorter  jusqu'au  château  de  Brasaac.  C'est  là  qn'un  sieur  il<-  Colom- 
•  s'i:i.ini  iutruduil  clandestinement,  le  tii  jeter  de  nuit  par  une  Fenêtre 
qui  l'ouvrait  sur  un  précipice  affreux.  Ce  méchant  voleur,  ajoute  Andoque, 

•  iiiic  les  pointes  des  rochers.  Louis  Moguicr,  Bull,  de  la    s 
arc  A.  -/'•  /;  ,  t.  XIII,  i  m  li\  r.,  p 

l  I 
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m'evde  tousjour  m'é  tent  favorvsée  que  je  suys  veneue  à  bust 
ausi  bien  qu'en  Guyenne1.  » 


i.  Baguenault   de   Puchesse,    Lettres  de  Catherine  de  Mèdicis,  1.   VI, 
p.  48i. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Thomas   de  Bonsi  et  les  États  de  Languedoc. 


La  date  du  retour  de  Thomas  de  Bonsi  **st  incertaine;  mais 
nous  savons  que  dès  sa  rentrée  dans  sa  ville  épiscopale  il 
employa  [mis  ses  soins  à  la  conserver  au  roi  el  à  empêcher 
qu'elle  ne  retombai  au  pouvoir  des  calvinistes.  La  guerre  se 

rallumait,  en  effet,  dans  le  Bas-Lang loc  où  un  tiers-parti 

s.'  recrutail  parmi  tous  les  mécontents.  <>n  les  appelait  «  bigar- 
rais o  parce  <|n'ils  étaient  tantôt  du  parti  des  huguenots  avec 
lesquels  ils  combattaient  les  troupes  nivales,  tantôt  du  côté 
des  catholiques  pour  écraser  les  religionnaires.  Montmo- 
rency rassembla  nue  armée  pour  leur  Paire  la  guerre;  les  Ims- 
liliiés  allaient  durer  jusqu'à  la  tenue  des  Etats  à  Béziers 
20  décembre  [58 1  i. 

Pour  défendre  sa  ville  épiscopale,  Thomas  «le  Bonsi  fut  aidé 
par  le  chevalier  François  de  Bonsi,  son  neveu,  qui  leva  à  ses 
irais  une  compagnie  de  chevau-légers ' .  Nous  saxons  égale- 
ment que  l'évoque  possédai)  «  \iul;i  archers  fameux  »  pour 
lesquels  Montmorency  avail  assigna  douze  cents  écus  sur  le 
trésorier  principal  «le  l'extraordinaire  «les  guerres  .  Le  28  août 
<i.  le  maréchal  donnait  également  à  Thomas  commission 
d  entretenir  cinquante  soldais  dans  la  maison  épiscopale  pour 

i.  Lhermiie  de  Soliers,  la  Toscane  française,  p.  io6  et  suiv. 
II7,     vol.    •".    \o  h.  n  il 
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la  défense  de  Béziers  ',  L'évêque  devant  èlre  remboursé  des 
deniers  de  Sa  Majesté  sous  la  condition  que  les  «  vues  et  mons- 
tres »  seraient  faites  par  les  contrôleurs  des  guerres2.  Tous 
les  frais  de  défense  n'étaient  point  cependant  à  la  charge  du 
roi.  Il  appert  par  les  rôles  des  montres  que  pendant  les  an- 
nées 1 579-1 080-81  et  82,  Thomas  de  Bonsi  dépensa  de  ses 
propres  deniers  la  somme  considérable  de  5,8 1 3  écus  20  sols, 
dont  les  Etats,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  refusèrent 
le  remboursement'. 

Pendant  ces  conjonctures,  les  Etats  s'étant  réunis  à  Car- 
cassonne  (4  décembre  i5yg),  Thomas  s'excusa,  par  l'entre- 
mise du  syndic  du  Faur,  de  ne  pouvoir  y  assister  étant 
«  contrainct  de  ne  bouger  dudict  Beziers  pour  satisfaire  à 
l'intention  et  volonté  de  Monseigneur  de  Montmorency  qui 
l'avait  chargé  de  ce  faire  à  cause  de  quelques  partialités  adve- 
nues en  ladite  ville  f.  »  Deux  mois  plus  tard,  24  février  i58o, 
le  connétable  donnait  une  commission  par  laquelle  Thomas 
de  Bonsi  était  commis  chef  et  gouverneur  de  Béziers  «  pour 
avoir  l'œil  et  soing  à  la  garde  et  seureté  d'icelle5.  » 

Les  devoirs  de  cette  charge  l'empêchèrent  sans  doute  de  se 
rendre  aux  Etats  assemblés  de  nouveau  à  Carcassonne  le 
i4  novembre  i58o6.  Mais  nous  le  retrouvons  le  20  décembre 
de  l'année  suivante  présidant  les  Etats  de  Béziers  réunis  dans 
le  réfectoire  des  Cordeliers.  Montmorency  y  prononça  un  dis- 

1.  Ei 80,  fo  i5i,  Arch.  nat. 

2.  L'état  ordonné  pour  le  payement  était  de  193  écus  i/3.  Au  Conseil 
d'Etat  du  9  août  1608,  Jean  de  Bonsi  présenta  les  montres  de  ces  soldats  de 
septembre  1079  à  décembre  1082.  E22,  fo  iCTj,  Arch.  nat. 

3.  E  i8<>,  fo  i5i,  Arch.  nat. 

4.  H748,  vol.  18,  fo  i58,  Arch.  nat. 

5.  E  180,  fo  i5i,  Arch.  nat. 

G.    W*»,  vol.  18,  fo  i58,  Arch.  nat. 
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cours  au  nom  du  roi  el  remii  une  lettre  de  Sa  Majesté  indi- 
(|ii;ini  ce  qu'elle  attendait  de  L'assemblée.  Le  roi  de  Navarre 
avait  également  envoyé  une  dépêche  dans  laquelle  il  énumé- 
rait  les  mesures  prises  pour  If  rétablissement  de  la  paix. 
Après  la  lecture  de  ces  lettres  et  les  «  humbles  remercie- 
ments ■>  adressés  au  roi  par  l'organe  de  Thomas  de  Bonsi, 
l'on  se  rendit  à  la  messe.  Dès  l'ouverture  de  la  séance  qui 
eut  lieu  dans  l'après-midi  du  même  jour,  une  importante 
question  fut  agitée  :  il  s'agissait  du  titre  de  Très  Chrétien, 
ajouté  au  nom  du  roi  et  exigé  sur  les  procurations  des  dépu- 
tés. Après  délibération,  il  fut  décidé  que  les  procurations  <>ù 
ce  titre  ne  figurerait  pas  seraient  considérées  comme  nulles. 

Le  dimanche  ■>'\  décembre,  Thomas  de  Bonsi  célébra  la 
grand'inesse  dans  la  cathédrale  Saintr-Nazaire  en  présence  de 
Messieurs  des  Etats.  Les  fêtes  et  offices  divins  durèrent  jus- 
qu'au -'<i.  Le  3o  décembre,  l'évêque  rendit  compte  à  l'assem- 
blée des  démarches  faites  auprès  de  Montmorency  et  de 
Joyeuse  et  de  la  bonne  volonté  manifestée  par  ceux-ci  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  et  l'exécution  de  l'édit. 

Les  Etats  finirent  le  ."»  janvier.  Thomas  de  Bonsi  étant  ce 
jour-là  tombé  malade  fut  remplacé  par  Christophe  de  Les- 
tang,  évoque  de  Lodève,  <|ui  présida  l'assemblée  et  donna  la 
bénédiction  '. 

Montmorency  et  Joyeuse  parcoururent  donc  chacun  de  leur 
côté  une  partie  du  Languedoc  pour  apaiser  les  dissensions  des 
deux  partis.   Malgré   leurs  efforts,  la  guerre  continua  et  plu 
■leurs    places   importantes    furent    successivement    prises  el 
reprises  par  catholiques  el  protestants. 


l  .    Il7,s    vol.    i  nii    \    . 

And.  h. ii. 
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Aux  nouveaux  Etats  tenus  à  Béziers  le  ier  octobre  1682 
dans  le  réfectoire  des  Cordeliers,  et  que  présida  Pierre  de  Vil- 
lars,  évêque  de  Mirepoix,  assisté  par  les  évêques  de  Béziers 
et  de  Lodève,  Montmorency  reçut  plein  pouvoir  pour  établir 
des  soldats  où  il  le  jugerait  nécessaire.  L'assemblée  adressa 
supplique  au  roi  de  décharger  les  diocèses  de  Carcassonne, 
Narbouue,  Béziers,  Saint-Pons,  Agde,  Lodève  et  Saint-Pa- 
poul  de  la  somme  de  cinq  mille  quatre-vingt-seize  écus  vingt- 
trois  sols  neuf  deniers,  employés  pour  «  le  siège  et  réduction 
du  château  de  Minerve.  »  Les  consuls  de  Béziers  adressèrent 
requête  pour  la  réparation  de  leur  pont.  La  ville  étant  endet- 
tée vis-à-vis  du  receveur  de  Languedoc,  celui-ci  obtint  arrêt. 

Les  Etats  finirent  le  12  octobre  \ 

Mais  les  nouvelles  mesures  prises  en  faveur  de  la  paix 
furent  rendues  inutiles  par  les  dissensions  survenues  alors 
entre  le  duc  de  Montmorency  et  le  vicomte  de  Joyeuse,  dont  le 
fds  aîné,  Anne  de  Joyeuse,  créé  duc  et  pair  par  Henri  III, 
tentait  d'enlever  à  Montmorency  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc pour  se  l'approprier,  en  intriguant  à  Paris  et  à  Rome. 
Cette  longue  querelle  troubla  plus  d'une  fois  Béziers  dont  le 
palais  épiscopal  devint  une  sorte  de  place  forte.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  i583,  nous  voyons  le  seigneur  d'Es- 
pondeilhan  entrer  nuitamment  dans  l'évêché  par  «  la  fausse 
porte  »  avec  quatre-vingts  hommes  pour  veiller  à  la  garde  de 
la  ville.  Le  21  janvier,  Montmorency  quittait  Béziers  laissant 
dans  le  palais  cent  cinquante  soldats  sous  le  commandement 
du  capitaine  Pompée. 

Le  Journal  de  Charbonneau  nous  apprend,  sans  nous  en 
dire  le  motif,  que  le  dimanche  4  septembre  i583,  Thomas  de 

1.  H748  vol.  18,  fos  2o5,  219  v\,  221  vo,  223  vo,  225  v°,  Arch.  nat. 
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Bniisi  s'embarqua  à  Sérignan  pour  aller  en  Italie.  .Nous  s,i\<ms 
par  le  même  chroniqueur  qu'il  revinl  par  Agde  vers  le  milieu 
de  oovembre  «le  tannée  suivante.  L'évêque  était  donc  absent 
lorsque  le  27  avril  i584  MUe*  de  Montmorency  el  il«'  Damville 
arrivèrenl  à  Béziers  et  logèrent  à  l'évêché.  Le  palais  épiscopal 
recul  aussi,  durant  cette  même  année,  Amédée,  frère  bâtard  du 
duc  de  Savoie,  qui  s»-  rendail  en  Espagne  pour  y  épouser  au 
nom  de  son  frère  une  des  filles  «lu  roi. 

Le  8  décembre  r  ."> s '( .  le  château  de  Gabian,  propriété  des 
évêques  de  Béziers,  ayant  été  remis  à  Joyeuse1,  Thomas  <!<• 
Bonsi  résolu!  de  s'y  retirer  avec  la  garnison  établie  à  l'évêché. 
L'évêque  avait,  eu  effet,  un  juste  motif  d'irritation  contre  le 
gouverneur2.  Sur  les  ordres  de  Montmorency  l'on  com- 
mençai! la  démolition  «le  l'église  des  Jacobins  pour  construire 
à  la  place  une  citadelle  ;.  A  et-  fail  se  rapporte  un  épisode  cité 
par  Andoque,  qui  serai!  un  «les  plus  beaux  titres  de  gloire  de 
Thomas  île  Bonsi.  Montmorency,  chez  qui  le  solda!  faisait 
taire  souven!  l'artiste  et  le  Mécène,  aurai!  résolu  de  faire  éle- 
rer  celte  citadelle  sur  l'emplacement  de  l'église  Saint-Nazaire. 

1.  Henri  de  Montmorency,  dans  nue  déclaration  donnée  ;'•  Pézenas  le 
B  avril  1577,  avait  pourvu  les  protestants  il'1  Béziers.  Le  seigneur  de  Saint- 
Romain  avait  reçu  les  Fruits  de  l'évêché  <'t  les  maisons  de  Cazouls  el  de 
Gabian  pour  3  loger  -"n  économe  el  ses  agents  d'affaires.  Coll.  Languedoc, 
roi.  71. 

2.  Le  24  juin  i584,  Henri  III  écrivait  à  Bellièvre  qu'il  laissera  Montmo- 
rencv maître  du  Languedoc  0  pourvu  qu'il  Fasse  cesser  Jes  courses  et  rava- 
Lr<s  qui  se  font  .un lii  pays  h  qu'il  licentie  les  gens  de  guerre  qu'il  ;i  mis 
dans  Besicrs  et  laisse  la  garde  au»  habitans  et  à  l'évêque  sa  maison, 
.jm'iI  in  use  de  même  des  autres  villes  où  il  ■  mis  garnison,  se  contente  de 
Faire  sa  demeure  es  villes  de  Pézenas  et  Beaucaire.  »  Coll.  Languedoc 

• 

■sur  loua  le    détails  précédents,  voirie  Journal  </<•  Charùonnena  sur 
truern      de  Béziers  pendant  la  Ligue  (1  publie*   par  Gabriel 

//////.  >/r  1,1  Soc.  archéol.  <!>■  Béxiers,  ■••  série,  l.  \lll,  1"  livr. 
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Déjà  on  commençait  d'y  travailler  quand  le  prélat,  suivi  de  ses 
chanoines  et  des  personnes  les  plus  considérables  de  la  ville, 
vint  supplier  le  gouverneur  d'épargner  une  église  si  belle'. 
Ce  serait  donc  à  Thomas  de  Bonsi  que  nous  devrions  la  con- 
servation de  ce  magnifique  édifice  dont  la  façade  vermeille 
s'élève  au-dessus  des  plaines  de  l'Orb  comme  le  Capitule  chré- 
tien de  la  vieille  cité  romaine. 

Le  5  juillet  i585,  les  Etats  se  réunirent  sous  la  présidence 
d'Antoine  de  Subjet,  évèque  de  Montpellier,  assisté  des  évo- 
ques de  Béziers  et  d'Agde.  Le  1 1  juillet,  Thomas  faisait  partie 
d'une  commission  composée  de  l'évêque  d'Agde,  du  baron  de 
Rieux,  du  commis  d'Aleth,  des  consuls  de  Montpellier, 
Nîmes,  le  Puy  et  Lzès  pour  supplier  de  la  part  du  pavs  le 
duc  de  Montmorency  de  faire  réintégrer  l'évêque  de  Mont- 
pellier dans  son  château  de  Montferrand,  qu'occupait  le  sei- 
gneur de  Castelnau. 

Dans  la  séance  du  18  juillet,  la  recette  de  «  la  creue  du 
sel  »  fut  adjugée  à  Bernardin  Estore,  de  Béziers,  et  le  syndic 
de  cette  ville  fut  désigné  pour  soutenir  les  habitants  dans 
leurs  réclamations  contre  la  poursuite  du  procureur  du  roi. 
(Il  s'agissait  de  terres  franches)2. 

Les  Etats  finirent  ce  même  jour.  Ils  devaient  avoir  dans 
Béziers  des  conséquences  tragiques  auxquelles  l'évêque  se 
trouva  étroitement  mêlé. 

Dans  son  discours  à  cette  assemblée,  le  duc  de  Montmo- 
rency avait  prononcé  des  paroles  très  violentes  contre  Joyeuse, 
sur  lequel  il  faisait  retomber  les  responsabilités  des  derniers 

i.  Histoire  du  Languedoc  arec  V Est  ut  des  provinces  voisines,  par 
M.  Pierre  Andoque,  conseiller  du  Roy  au  sénéchal  et  sièt^e  présidial  de 
Béziers.  A  Béziers,  par  Jean  el  Henry  .Martel  et  Guillaume  Besse,  mdcxjlvhi. 

2.  Il7*8  vol.  18,  f°s  227,  232,  243,  249  y°,  25i  v°,  Arch.  nat. 
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troubles,  et,  au  mois  d'août  suivant,  lorsque  le  procureur  du 
roi  «lu  présidial  vint  le  solliciter  de  permettre  la  publication 
de  l'édit  de  Nemours  i m j >< >s«-  au   roi  par  le  parti  catholique, 

il  le  rej ssa  durement.  Les  officiers  du  présidial   jurèrent 

d'observer  cet  <;dit  et  l'enregistrèrent  un  lundi  qui  n'était  pas 
jour  d'audience,  c'est-à-dire  secrètement.  Le  m  décembre  de 
la  même  année,  clans  une  réunion  tenue  au  palais  épiscopal, 
Montmorency  leur  fit  prêt. m-  sermenl  d'exécuter  l'édit  de  paci- 
fication de  i"»77  et  de  renoncer  aux  édits  nouvellement  faits. 
Vainement  Jean  Douzon,  sieur  de  Villespassans,  président  et 
juge  mage  au  sénéchal  et  siè»r  présidial  fie  Béziers,  voulut-il 
haranguer  pour  s'en  dispenser,  le  duc  ne  le  lui  permit  point. 
Telles  sont  les  circonstances  dans  lesquelles  Douzon  lit  un 
voyagea  Paris.  Il  se  lit  présenter  au  roi,  lui  donna  connais- 
sance de  l'état  des  esprits  à  Béziers  et  lui  lit  entendit'  que 
seule  la  garnison  était  dévouée  au  gouverneur,  que  toul  le 
reste  était  prêt  â  mourir  pour  le  service  du  roi  »'i  que  rien 
ne  serait  plus  aisé  que  de  faire  rentrer  cette  \ill«'  s<»ms  son 
obéissance,  pourvu  que  les  garnisons  de  Narbonne  el  des 
cités  environnantes  qui  tenaient  le  parti  de  Sa  Majesté  eus- 
sent ordre  en  temps  opportun  de  se  jeter  dans  la  place. 
Henri  III,  sentant  l'importance  d'une  telle  proposition,  lit  un 
excellent  accueil  au  juge  mage,  lui  témoigna  qu'il  mettait 
beaucoup  de  prix  au  service  qu'il  proposait  de  lui  rendre, 
ajoutant  que,  bien  qu'il  y  fût  obligé  par  sa  naissance  h  par 
son  sermenl  de  magistrat,  il  m*  devait  pas  moins  s'attendre  .1 
i  reconnaissance  et  à  de  l'avancement,  o  Douzon,  animé 
par  ce  bon  accueil  et  par  les  promesses  royales,  promil  à  son 
lourde  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  la  réussite  de 

Ce  dessein  el  repartit  pour  le  I  .a  n»  nedoe  avec  des  ordres  pour 
le    mai  ii  liai   de  .lo\  eilse. 


186  LES    ÉVÊQUES   ITALIENS    DE    BÉZIERS. 

De  retour  à  Béziers,  il  ourdit  avec  adresse  les  trames  de  la 
conjuration.  Thomas  de  Bonsi ,  dont  il  connaissait  les  senti- 
ments dévoués  pour  le  roi,  reçut  ses  premières  confidences;  il 
promit,  dit-on,  au  prélat,  la  démolition  de  la  citadelle  et  des 
charges  pour  son  neveu  dans  la  maison  de  la  reine-mère.  Il 
fit  des  ouvertures  aux  sieurs  de  Maureilhan  et  de  Polhes  que 
la  conduite  despotique  du  sieur  d'Espondeilhan ',  gouverneur 
de  la  ville,  avait  mécontentés  et  assura  à  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier le  commandement  de  la  place  lorsqu'elle  serait  remise 
entre  les  mains  du  roi.  L'évêque  et  ces  deux  gentilshommes 
firent  entrer  leurs  amis  dans  le  complot.  De  son  côté,  Douzon 


i.  On  trouve  au  tome  VIII,  page  Vl"  des  Lettres  de  Henri  IV  publiées 
par  Berner  de  Xivrey,  la  lettre  suivante  adressée  à  «  M.  de  Spondillan,  uou- 
verneur  de  Béziers  »  le  10  janvier  i5q2  : 

«  Monsieur  de  Spondillan,  ainsy  que  j'ay  entendu  par  le  sr  de  Maussac, 
vostre  nepveu,  chose  dont  j'avais  désjà  toute  asseurance  puisque  c'était  sur 
l'entière  dévotion  que  vous  avès  à  mon  service,  vous  entendrés  aussyde  luy 
le  contentement  que  j'en  a y  eu,  et  comme  je  tiens  bonne  mémoire  de  vos 
services  el  mérites,  que  j'ay  très  bonne  intention  de  bien  reconnoistre  ;  et 
eusse  volontiers  commencé  de  ceste  heure,  mais  les  extrèsmes  dépenses  que 
j'ay  maintenant  à  supporter  avec  le  peu  de  moien  qu'il  me  reste,  me  tien- 
nent si  incommodé  que  je  le  ferois  le  plus  voluntiers,  qui  seroit  de  recom- 
penser mes  bons  serviteurs,  je  suis  conctraint  de  le  différer  à  un  aultre 
temps.  Ce  qu'estant  bien  considéré  de  la  pluspart,  ils  se  contentent  de  méri- 
ter de  moy,  et  s'asseurer  que  la  récompense,  pour  estre  un  peu  différée, 
n'en  sera  que  meilleure  quand  Dieu  m'aura  voulu  donner  la  victoire  de  mes 
ennemis,  ainsy  que  je  l'attends  bientost  de  sa  grâce.  Je  sçay  que  vous  estes 
des  umi's,  que  vous  serés  aussy  desaultres.  Vous  pouvés  aussy  estre  asseuré 
d'avoir  bien  bonne  part  en  mon  affection,  (pie  vous  trouvères  toujours  toute 
disposée  à  vostre  bien  et  contentement,  ainsy  (pie  plus  particulièrement  j'ay 
donné  charge  de  vous  dire  de  ma  part;  de  quoy  et  de  l'Estal  de  mes  affaires 
de  deçà  me  remettant  à  luy,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue,  que  pour 
prier  Dieu,  Monsieur  d'Espondillan,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  Escripf 
au  camp  devant  Rouen,  ce  Xp  jour  de  janvier  i5q2.  » 

Henry. 
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ne  négligeait  aucune  occasion  d'exciter  les  habitants  contre  le 
déplorable  étal  où  ils  étaient  réduits. 

Dès  que  les  conjurés  se  vin-ut  cm  assez  grand  nombre,  ils 
résolurent  de  ne  plus  attendre  pour  frapper  leur  coup  que  le 
dépari  du  duc  de  Montmorency  pour  quelque  expédition;  leur 
dessein  était  de  se  saisir  de  l'une  des  portes  de  la  ville,  de 
faire  mirer  les  troupes  de  Joyeuse  et  «l'investir  la  citadelle, 
étant  assurés  qu'elle  se  rendrait  au  boul  de  trois  jours  faute 
de  subsides.  L'occasion  m  vivement  attendue  ne  tarda  pa-<  à 
se  présenter.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  Mont- 
morency étanl  parti  de  Pézenas  pour  aller  assiéger  quelque 
place  dans  le  diocèse  d'Uzès,  Joyeuse  fit  avancer  des  troupes 
vers  Coursan  pour  les  jeter  de  là  dans  Béziers.  La  conjura- 
tion était  au  moment  de  réussir  lorsque  le  due,  informé  à 
temps  par  un  personnage  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  ren- 
tra inopinément  à  Béziers.  Ce  prompt  retour  étonna  les  conju- 
rés, les  remplit  de  crainte  ;  mais  ils  se  décidèrent  à  rester  dans 
la  ville,  pensant  que  leur  fuite  aurait  pu  révéler  au  dm-  l'exis- 
tence du  complot  qu'il  ignorait  peut-être.  Le  due,  à  peine 
arrivé,  lii  doubler  la  garde  des  portes  de  la  ville  et  plaça  des 
corps-de-garde  sur  les  places  publiques;  ces  premiers  ordres 
donnés,  il  tii  défendre  à  l'évêque  de  sortir  de  sa  chambre 
dont  la  porte  fut  gardée  militairement;  Maureilhan  et  Poilhes 
furent  arrêtés,  et  le  capitaine  du  duc  reçut  l'ordre  de  s'assurer 
de  Douzon  el  de  l'amener  à  l'évèché.  Celui-ci,  alarmé  par  le 
u vement  des  troupes,  feignit  d'être  retenu  par  une  indis- 
position et  pria  le  capitaine  d'envoyer  un  garde  avertir  le  *\^^ 
de  l'étal  ou  il  se  trouvait.  Le  garde  revint  peu  aptes  avec  un 
expier  commandant  au  capitaine  d'amener  le  président  »  sain 
<>M  malade.  »  <  m  le  lit  s'habiller  et  on  le  porta  dans  nue  chaise 
à  bras  à  l'évèché.  En  v  entrant,  Douzon  demanda  très  instam- 
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ment  de  parler  à  Montmorency,  ce  qui  lui  fut  refusé,  et,  quel- 
ques instants  plus  tard,  il  fut  porté  dans  l'église  Saint-Nazaire 
et  enfermé  dans  une  chambre  haute  du  clocher.  Maureilhan 
et  Pollies  furent  détenus  dans  la  chambre  au-dessous.  Mont- 
morency, partagé  entre  la  nécessité  de  faire  un  exemple  pour 
prévenir  le  retour  de  pareils  complots  et  la  crainte  de  se  ren- 
dre odieux  par  des  exécutions  multipliées,  employa  quelques 
jours  à  éclaircir  les  faits  d'après  les  aveux  des  prisonniers. 
Enfin,  le  i3  août,  il  ordonna  à  son  prévôt  de  faire  exécuter 
Douzon  pendant  la  nuit  même.  Quelques  heures  plus  tard,  le 
prévôt  entra  dans  la  prison  du  juge  mage  avec  un  confesseur, 
et,  lui  ayant  donné  le  temps  nécessaire  pour  se  préparer  à 
mourir,  il  commanda  ensuite  au  bourreau  de  l'étrangler. 

Après  l'exécution,  le  corps  fut  dépouillé  et  porté  sur  la  place 
de  la  Carteirade  ou  place  Couverte,  qui  était  celle  où  l'on  exé- 
cutait les  arrêts  de  justice;  il  fut  exposé  dès  le  matin,  attaché 
à  un  poteau  soutenu  par  deux  piliers,  avec  cet  écriteau  peu 
véridique  :  «  Traître  au  roi  et  à  la  patrie.  »  Le  soir,  le  bour- 
reau détacha  le  cadavre  et  en  sépara  la  tête  qu'il  alla  placer 
sur  un  poteau  à  l'un  des  bouts  du  pont  sur  l'Orb,  où  elle  de- 
meura longtemps  exposée  aux  regards  des  passants.  L'évêque 
dut  à  sa  dignité  de  ne  pas  subir  le  même  sort.  Polhes  et  Mau- 
reilhan furent  sauvés  par  les  prières  de  quelques  amis,  qui 
intercédèrent  pour  eux  auprès  du  duc1. 

L'on  connaît  les  détails  de  la  lutte  qui  continua  entre  Mont- 
morency ,  Joyeuse  et  les  ligueurs  jusqu'à  l'assassinat  de 
Henri  III  et  l'avènement  de  Henri  IV.  Les  deux  généraux 
conclurent   alors  une  trêve  de  quatre  mois,  pendant  laquelle 


i.   Sabatier,  Histoire  de  la  ville  et  des  évêques  de  Béziers,  pp.  3/(6  et 
suiv. 
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Montmorencj  assembla  à  Béziers,  le  27  septembre,  dans  le 
réfectoire  des  Cordeliers,  les  Etats  de  la  partie  de  la  province 
restée  sous  son  obéissance  *.  Thomas  de  lîmiM  \  assista,  ;iiasi 
que  Bernard  du  Puy,  évêque  d'Agde,  et  Antoine  de  Cavalesi, 
évêque  de  Nîmes,  qui  les  présida.  Après  avoir  fait  lire  ses 
lettres  de  commission  du  feu  roi,  le  duc  promit  de  s'employer 
pendant  toute  sa  vie  au  bien  de  son  gouvernement.  Après 
quelques  délibérations  sur  les  moyens  d'assurer  la  paix,  !>'-> 
Etais  se  séparèrent  le  \l\  octobre. 

A  l'expiration  de  cette  courte  trêve  la  guerre  se  ralluma. 
Joyeuse  obtint  des  secours  du  roi  d'Espagne  et  ouvrit  à  Cas- 
telnaudary,  le  20  février  1691,  une  réunion  des  Etats  de  la 

Ligue,  à  laquelle  Montmorency  rép lit  en  ouvrant  à  Pézenas, 

le  ■>')  février,  dans  l'hôtel  de  ville,  nue  assemblée  des  Etats 
royalistes.  Elle  fut  présidée  par  Antoine  de  Subjet,  évêque  de 
Montpellier,  assisté  des  évêques  de  Béziers,  d'Agde  et  de 
Saint-Pons.  L'assemblée  \  »  >i a  au  roi  cent  mille  écus  par 
1  forme  d'aide  et  subvention.  »  L'évêque  de  Saint-Pons,  le 
baron  de  Rieux  et  un  des  syndics  furent  chargés  de  porter  à 
la  cour  le  cahier  des  doléances  et  de  négocier  une  trêve  avec 
lr>  ennemis.  L'évêque  d'Agde  demanda  au  nom  i\\i  clergé 
qu'on  lit  souvenir  l<-  roi  de  sa  promesse  d'embrasser  la  reli- 
gion catholique;  les  Etats  se  séparèrent  !<•  12  mars   , 

Malgré  ers  nouveaux  efforts,  les  hostilités  recommencèrent 

entre   les    deux   partis)   mais    les   dissensions   intestines  qui 

déchiraient    le  parti   de  la    Ligue  amoindrirent  l'autorité  de 

Joyeuse;   l'appel  de  l'étranger    lui  aliéna    les  patriotes;    les 

ilistes  remportèrent  des  succès  de  plus  en  plus  nombreux, 


1 .  ilisi .  de  Languedoc,  t.  \l. 

11  •■m.  t.  \l.  p.  B10. 
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et  la  bataille  de  Yillemur  (19  octobre  1092),  qui  coûta  la  vie 
à  leur  chef,  anéantit  les  dernières  espérances  des  ligueurs. 

Nous  retrouvons  Thomas  le  22  décembre  i5g4  aux  Etats 
de  Villeneuve-lès-Avignon  que  Henri  IV  honora  de  sa  pré- 
sence. On  lit  dans  la  description  du  cérémonial  que  notre  pré- 
lat était  assis  «  au  bout  du  banc  placé  à  droite  de  l'estrade  où 
siégea  le  roi l.  » 

Son  rôle  fut  plus  important  aux  Etats  de  la  partie  de  la 
province  soumise  au  roi  convoqués  à  Béziers  par  le  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  général  du  connétable,  qui  s'ouvrirent 
dans  le  réfectoire  des  Carmes  le  vendredi  17  février  10952. 
L'évêque  de  Montpellier  y  présida,  assisté  des  évèques  de  Bé- 
ziers, Agde,  Castres  et  Saint-Pons,  et  du  vicaire  de  Nîmes. 
Le  sieur  Grasset,  syndic,  présenta  d'abord  les  excuses  du  duc 
de  Ventadour  qui,  se  trouvant  indisposé,  priait  Messieurs  des 
Etats  de  se  rendre  auprès  de  lui  au  palais  épiscopal,  ce  qui 
fut  fait  sans  difficulté.  L'assemblée  demanda  d'être  transférée 

1.  H7»8,  vol.  18,  fol.  29,  Arch.  nat. 

2.  En  i5g5,  la  garnison  placée  dans  l'évêché  ayant  été  soupçonnée  d'infi- 
délité, le  duc  de  Ventadour  en  tit  l'aire  le  changement,  ce  qui  occasionna 
cette  lettre  de  Henri  IV  aux  habitants  de  Béziers  : 

a  A  nos  chers  et  bien  amez  les  consuls,  manans  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Béziers.  Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entandu  le  changement 
que  nostre  cousin,  le  duc  de  Ventadour,  a  faict  de  la  garnison  qui  estoit  au 
fort  de  l'évesché  de  vostre  ville.  En  quoy  nous  louons  son  soing  et  pre- 
voïance  et  avons  à  plaisir  qu'il  n'avt  point  laissé  en  une  place  de  telle  impor- 
tance des  hommes  accuzés  d'infidélité.  Nous  approuvons,  au  reste,  l'ordre 
qu'il  a  donné  pour  la  garde  de  la  dicte  place  jusques  à  ce  que  nous  en  eus- 
sions aultrement  ordonné  et  désirons  qu'il  soit  suivy  entièrement.  A  quoy 
vous  nous  ferez  service  bien  agréable  de  tenir  la  main  de  vostre  pouvoir, 
vous  recommandant  de  tenir  tousjours  les  yeux  ouverts  pour  vostre  conser- 
vation. Donné  à  Paris  le  xvii'»c  jour  de  febvrier  i5g5.  Henry.  » 

{Lettres  de  Henri  IV,  t.   VIII,  p.   545.   publiées  par  Berger  de 
Xivrey  et  Guadel.  Paris,  1843-187G;  g  vol.  in-4°.) 
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à  Pézenas,  sous  prétexte  que  le  Parlement  était  à  Béziers  et 
qu'il  n'était  pas  d'usage  de  se  réunir  dans  la  ville  où  il  sié- 
geait «  à  cause  de  l'autorité  qu'il  voudroit  peut-être  s'arroger 
contre  les  privilèges  de  la  province.  »  Cette  demande  fui  re- 
poussée par  le  duc,  <jni  fil  assurer  les  députés  par  l'évêque  de 
Castres  qu'il  ae  serait  rien  fait  contre  leurs  privilèges.  Thomas 
de  Bonsi,  chargé  d'obtenir  de  Ventadour  la  continuation  de  la 
trêve  conclue  avec  les  ligueurs  et  expirant  le  [3  mars  suivant, 
obtint  six  mois  de  répit,  à  charge  de  faire  ratifier  cette  déci- 
sion par  le  roi  dans  le  délai  de  trois  mois  et  d'entretenir  aux 
frais  des  Etats  les  places  fortes  pendant  la  trêve.  Une  délibé- 
tion  rut  lieu  également  au  sujet  du  fort  de  Brescou,  prés 
d'Agde,  et  l'on  vota  des  subsides  pour  compléter  ses  travaux 
de  défense1.  L'évêque  de  Castres  et  deux  députés  du  tiers 
furent  délégués  pour  porter  à  la  cour  le  cahier  des  doléances. 
Les  Etats  se  séparèrent  le  1 1  mars a. 


i.  Le  i8mai,  Joyeuse  écrivait  au  roi  au  sujet  du  Fort  de  Brescou  :  i  Sire, 
je  fiz  entendre  dernièrement  ;'<  Vbatre  < I i «- 1 . ■  Majesté  que  d'autant  <|iic  tout 
le  commerce  que  les  \  i  1 1 •  ■-,  de  deçà  faisoit  sur  la  mer  sstoit  entièrement  osté 
par  le  moyeu  de  quelques  vaisseaux  que  les  huguenots  avoyent  mi>  but  mer, 
qui  rendoienl  telle  incommodité  à  toutes  les  bonnes  villes  de  deçà  qu'elles 
en  souffroyenl  de  grandes  extrémités,  p'  Fus  contrainct  pour  remettre  le 
commerce  «  I < -  Fère  baslir  ung  Fort  à  une  petite  ysle  dans  la  mer  près  d'Agde, 
nommée  Brescou,  <»i  ledicl  Forl  ;i  esté  bientôt  mis  en  deffence,  ce  qui  est 
bon.  I.n  outre  cela,  Vostre  Majesté  )  entretient  deux  Frégates,  qui  ;i  donné 
telle  assurance  aux  traffiqueurs  que  ledict  comerce  est  ;'i  Bt'beure  libre  el 
sans  dangier.  Ce  ne  sont  pas  Beullement,  Sire,  vos  subjects  quijouyssent 
du  bénéfice  de  ce  Fort,  car  les  eztrangiers,  Espaignols  et  Vtaliens,  avoyent 
presque  quitté  le  comerce  d'un  pays  à  aultre,  a  cause  des  volleries  que  l'on 
il  sur  eux;  tclleuicnl  que  despuis  la  construction  de  ce  Fort  le  comerce 
d'Espaignc  en  Vtalic  s'est  tellement  redressé  que  tous  !'■•>  marchans  venant  <!«■ 
<  licite  el  des  Bullres  ports  d'1  lalie  allans  en  Espaignc  et  d'Espaigne  en  Ytalie, 
viennent  prendre  terre  a  ce  Fort.  ■  (Ma.  Fs.  \'<'<-  •.  pièce  >3o.)  Bibl.  nai. 
II7*»  vol.  m,,  i  ■  28  vo,  Ai.h.  nat. 
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Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Joyeuse  '  ayant  appris  que  le 
roi,  après  avoir  examiné  les  articles  de  la  ligue  de  la  province, 
du  Parlement  et  de  la  ville  de  Toulouse,  avait  répondu  favo- 
rablement à  la  plupart  sans  donner  satisfaction  à  toutes  ses 
propres  demandes,  résolut  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Il 
commença  par  s'assurer  d'Albi  et  de  Gaillac,  mit  des  garni- 
sons à  Lisle,  Rabastens  et  Lavaur,  et  le  1 1  avril  s'empara  de 
vive  force  de  Toulouse.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV  rompit  la 
trêve  consentie  aux  Etats  de  Béziers,  et  les  hostilités  recom- 
mencèrent de  part  et  d'autre.  Elles  se  poursuivirent  jusqu'à  la 
fin  de  cette  année  i5o,5  où,  dans  la  conférence  de  Verfeil, 
Joyeuse  se  détermina  à  négocier  la  paix  avec  la  cour.  Pendant 
cette  négociation,  le  duc  de  Ventadour  convoqua  à  Pézenas  les 
Etats  de  la  partie  de  la  province  qui  obéissait  au  roi.  La  réu- 
nion eut  lieu  dans  la  maison  consulaire  ;  l'évêque  de  Montpel- 
lier la  présida.  Thomas  de  Bonsi  y  arriva  le  16  janvier,  s'ex- 
cusant  de  n'avoir  pu  assister  à  l'ouverture.  On  demanda  pour 
Béziers  la  réduction  des  quatre-vingts  hommes  de  la  citadelle 
à  soixante  et  le  licenciement  de  la  garnison  de  l'évêché  et  de 
celle  de  la  ville2.  Au  grand  mécontentement  du  duc  de  Ven- 
tadour, les  Etats  supprimèrent,  en  effet,  par  économie,  un 
grand  nombre  de  garnisons,  et,  le  6  avril,  le  duc  écrivait  au 
connétable  qu'il  avait  licencié  la  garnison  de  l'évêché  de  Bé- 
ziers, l'évêque  prétendant  se  garder  seul,  «  ce  qui,  du  reste, 
lui  paraît  difficile.  » 

La  négociation  pour  l'entière  pacification  de  la  province  se 
poursuivait  à  la  cour,  et,  le  24  janvier,  le  roi  rendit  l'édit  de 
Folembray,  par  lequel  était  conclu  raccommodement  définitif 


1.  Henri,  duc  de  Joyeuse  (10G7-1608). 

2.  Ms.  fs.  G 64i,  ff°s  200  et  suiv.  Bibl.  nat. 
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avec  les  ligueurs.  Joyeuse  reçut  la  lieutenance  générale  des 
villes  qu'il  avait  ramenées  à  l'obéissance  du  roi,  taudis  que  le 
reste  de  la  province  restail  soumis  au  gouvernement  du  duc  de 
Ventadour.  Ce  dernier  lit  l'ouverture  des  Elats  de  sou  dépar- 
tement à  Béziers  le  11  Dovembre  «le  la  même  année.  Thomas 
de  Btuisi  présida,  assisté  des  évêques  d'Amie  <i  de  Saint-Pons 

el   des  grands  vicaires  des  évèques  de  Mende,  l'/.èsel   Viviers. 

Le  syndic  et  les  députés  du  Gévaudan  exposèrent  leurs  do- 
léances sur  la  tyrannie  <[ue  le  maréchal  de  Joyeuse  exerçait 
sur  le  pays.  Le  due  de  Ventadour  présenta  un  arrêl  par  le- 
quel le  roi  ordonnait  la  construction  d'un  port  à  Cette  el 
exhortait  la  province  à  y  contribuer,  ce  <|ui  fut  refusé.  L'on 
délibéra  sur  l'entretien  de  diverses  garnisons  pour  la  défense 
du  pays;  enfin,  le  due  recommanda  à  la  bienveillance  de  l'as- 
semblée o  les  pauvres  capussins  de  Béziers.  »  Les  séances 
furent  closes  le  7  décembre.  Thomas  présida  la  clôture  el 
donna  la  bénédiction  '. 

Pendant  l'année  i5q6,  Thomas  de  Bonsi  résigna  son  évêché 
pu  faveur  de  son  neveu,  mais  il  continua  à  régir  le  diocèse, 
les  fonctions  de  celui-ci  ;'i  la  cour  ne  lui  permettant,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  l;i  suite,  d'y  faire  que  de  rapides 
séjours,  ("est  ainsi  que  Thomas  présida  les  Btatsde  Pézenas, 
réunis  par  le  duc  de  Ventadour  le  i">  décembre  i"»')7'  assisté 
de  l'évêque  de  Montpellier  et  des  grands  vicaires  «le  Béziers, 
viviers,  ^gde  et  I  zès.  Le  due  demanda  les  secours  néces- 
saires pour  l'entretien  des  garnisons  et  l'enregistrement  des 
lettre-,  de  survivance  pour  le  gouvernement  de  Languedoc  en 
faveur  de  Henri,  lils  du  connétable,  âgé  de  deux  ;ms  h  deux 
mois.  L'assemblée  protesta  contre  l'entretien  des  garnisons, 

1 .  Il  7 Vs .  roi.  19,  1  '■  no,  1 3 (,  1  8g  Ireh.  nat. 

I.: 
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et  une  députation  fut  envoyée  en  poste  à  la  cour  pour  prier 
le  roi  de  révoquer  les  commissions  extraordinaires  et  de  sup- 
primer les  nouveaux  offices  qu'il  venait  de  créer.  Gomme  quel- 
ques esprits  remuants  avaient  tenté  de  renouveler  la  guerre 
civile  dans  la  province,  on  conclut  que  tous  les  gens  des  Etats 
feraient  serment  de  se  conserver  dans  l'obéissance  du  roi  et 
d'observer  les  édits  et  les  arrêts  des  cours  supérieures  sous 
l'autorité  du  gouverneur  de  la  province.  Le  duc  de  Ventadour 
reçut  ce  serment  que  les  ecclésiastiques  prêtèrent  en  mettant 
la  main  sur  la  poitrine  et  les  autres  en  levant  la  main  droite. 
Enfin,  on  supplia  le  roi  de  réunir  les  deux  départements  de  la 
province  afin  qu'il  n'y  eût  à  l'avenir  qu'une  seule  assemblée 
d'Etats  qui  serait  tenue  la  première  fois  dans  une  ville  du 
département  du  duc  de  Ventadour.  Cette  session  se  termina 
le  21  décembre  par  la  procession  présidée  par  l'évêque  de 
Montpellier  et  l'assemblée  reprit  ses  séances  le  2  janvier  sui- 
vant. Une  gratification  fut  votée  à  Richard  Belle  val  pour  ses 
travaux  au  jardin  des  Plantes  de  Montpellier,  à  Jean  de  Ser- 
res, historiographe  du  roi,  qui  travaillait  à  un  ouvrage  sur  le 
Languedoc  et  à  un  homme  qui  avait  découvert  une  entreprise 
des  Espagnols  sur  Leucate.  La  crainte  qu'on  avait  des  Espa- 
gnols n'était  pas  sans  fondement  :  les  desseins  du  roi  d'Es- 
pagne sur  plusieurs  villes  du  Languedoc  étaient  connus;  le 
28  octobre  1597,  Thomas  de  Bonsi  avait  été  averti  qu'un 
Albanais  nommé  Mas  avait  levé  les  plans  de  la  ville  et  des 
environs  de  Béziers  et  qu'il  avait  promis  au  vice-roi  de  Na- 
ples  d'v  introduire  une  troupe  de  soldats  qui  devaient  secrè- 
tement faire  une  descente  au  bord  de  la  mer  '. 

Les  Etats  se  séparèrent  le  22  janvier  1098  après  avoir  con- 

1     Hist  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  872,  note  de  J.  Romans. 
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senti  à  l'enregistrement  des  lettres  de  survivance  pour  le  gou- 
vernement de  la  province  en  faveur  du  Bis  du  connétable, 
Bans  préjudice  des  privilèges  du  pays. 

Au  mois  de  mai  suivant,  Thomasde  Bonsi  fui  convié,  ainsi 
que  1rs  évéques  d'Agde  el  de  Nîmes,  à  assister  à  l'audience 
solennelle  de  la  cour  de  Montpellier  dans  laquelle  cette  survi- 
vance devail  être  proclamée;  sa  présence  n'esl  pourtant  pas 
mentionnée  dans  la  relation  «jm*  Ventadour  en  adressa  au 
connétable  le  8  juin  [5o8  '. 

A  la  suite  de  la  rentrée  dans  les  ordres  du  fameux  capucin 
Ange  de  Joyeuse,  qui  avait  pendant  la  Ligue  quitté  le  froc 
[tour  la  cuirasse,  faisant  ainsi  uiif  étrange  parenthèse  de  dix 
ans  en  vingt  ans  de  profession  religieuse,  Henri  IV  réunit  les 
deux  départements  de  la  province  de  Languedoc  sons  l'auto- 
rité du  duc  de  Ventadour.  Celui-ci  inaugura  sa  nouvelle 
charge  en  assemblant  les  Etats  ;'i  Pézenas  le  ■•■>.  avril  i r» < ( . » . 
Christophe  de  Lestang,  évêque  de  Lodève,  présida  (a  réunion 
à  laquelle  se  trouvèrent  avec  lui  les  évoques  d'Agde,  Castres, 
Mende,  Saint-Pons,  Montpellier,  le  Puy,  Nîmes,  Béziers, 
I  zès  el  s"|ii  grands  vicaires  des  évéques  absents.  Les  com- 
missaires du  roi  s'y  étant  rendus  l<-  ■>-  avril,  le  «lue  de  Venta- 
dour prit  la  parole  el  exhorta  les  habitants  de  la  province, 
alors  tons  réunis  sons  son  autorité.,  à  vivre  en  paix  el  en 
bonne  intelligence,  el  demanda  un  secours  extraordinaire  pour 
acquitter  les  dettes  <l<'  l'Etat,  savoir  :  cent  mille  écus  par  an 
pendant  si\  ans.  <  >n  délibéra  l<à  8  mai  sur  cette  demande  <■(  on 
conclut  d'accorder  au  roi  la  somme  de  deux  cenl  mille  écus 
payables  en  quatre  ans  s,nis  diverses  conditions,  entre  autres 
<|ur  le  pa\s  serait  conservé  dans  ses  privilèges  el  libertés  «-i 

i .    Ms.  ff.  iiii'i  i .  Il      m'i  \  '  'i    101,  Bibl.  n:il. 
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que    tous    subsides  et  nouveaux  offices  seraient   supprimés. 

Les  Etats  se  séparèrent  le  28  mai  après  un  Te  Deum  d'ac- 
tions de  grâces  '. 

Ventadour  écrivit  à  Montmorency  pour  lui  rendre  compte 
des  délibérations  des  Etats.  Il  l'informait  en  même  temps  des 
efforts  entrepris  pour  pacifier  Béziers  où  quelques  esprits  tur- 
bulents entretenaient  les  dissensions.  «  Cabrerolles,  juge  cri- 
minel et  ordinaire,  conduit,  disait-il,  M.  d'Espondeilhan  et 
l'excite  ' .   » 

L'agitation  régnait,  en  effet,  dans  la  ville  où  les  dernières 
années  avaient  été  marquées  par  de  déplorables  scènes  aux- 
quelles avaient  donné  lieu  les  élections  consulaires  3  et  la  sup- 
pression de  la  Chambre  du  Parlement  séant  à  Béziers4.  D'au- 
tres conflits  plus  récents  s'étant  élevés  entre  le  présidial,  Pévê- 
que  et  les  consuls,  un  arrêt  du  Parlement  du  7  avril  1098 
dut  statuer  sur  eux. 

Malgré  les  efforts  de  Ventadour,  l'effervescence  durait  en- 
core en  septembre  1O99,  date  à  laquelle  le  gouverneur  écrivait 
à  Montmorency  pour  se  plaindre  du  prévôt  général  Daugier, 
qui  refusait  de  lui  fournir  la  garde  d'archers  à  laquelle  il  avait 
droit.  Le  4  septembre,  un  mémoire  sur  la  situation  de  la  ville 
fut  adressé  par  les  consuls  au  connétable.  Ils  concluaient  en 
demandant,  vu  la  paix  générale,  la  suppression  de  la  cita- 
delle. Ventadour  était  proposé  pour  y  commander  à  la  place 
d'Espondeilhan,   et   le  gouverneur  offrait   de   «    demeurer    le 


1.  ffist.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  884. 

2.  Ms.  l's.  664i,   ffos  12,  i3,  24,  Bibl.  nat. 

3.  A.  Soucaille,  Le  Consulat  de  Béziers,  Bail,  de  \la  Soc.  arch.  de  Bé- 
ziers, 3e  série,  t.  I,  2e  Hvr.,  pp.  217  et  suiv. 

4.  L.  No<?uier,  Becherches  sur  les  anciennes  judicat tires  de  la  ville  de 
Béziers,  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  Béziers,  2«  série,  t.  X,  2elivr.  (p.  284.) 
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plus  souvent  qu'il  pourra  en  ladite  ville  de  Beziers,  el  logeant 
comme  il  faict  à  l'evesché  qui  esl  ung  lieu  asseuré  pour  ce 
temps...  il  apaisera  toutes  divisions  dans  Beziers.  »  On  lit 
encore  dans  ce  mémoire  que  Ventadour  venait  de  quitter 
Beziers  lorsqu'il  apprit  à  Montpellier  que  les  troubles  \  re- 
naissaient sur  quelques  soupçons  occasionnés  par  l'entrée 
«  par  la  fausse  porte,  dans  la  citadelle  »,  de  cens  de  guerre 
reconnus  huguenots.  Devanl  l'inquiétude  des  habitants,  e1 
avant  d'ailleu-s  appris  que  les  chefs  huguenots  étaient  'convo- 
qués «  par  billets  »,  Ventadour  remit  un  voyage  en  \  elaj  et 
revint  en  toute  hâte  à  Beziers  le  •>  septembre.  Il  y  fut  reçu 
avec  acclamations  et  on  lui  signala  les  réformes  à  taire.  Il 
xYiait  formé  dans  la  ville  un  parti  de  huguenots  pour  protes- 
ter contre  la  démolition  de  la  citadelle,  prenant  prétexte  de  la 
fondation  du  collège  des  Jésuites.  Un  second  parti  composé 
des  deux  évêques,  des  ecclésiastiques  et  «le  leurs  adhérents 
demandail  également  le  maintien  de  cet  édifice  par  mesure 
d'ordre:  satisfaction  leur  fut  donnée.  L'émotion  n'était  cepen- 
dant pas  tout  à  fait  calmée  en  décembre,  date  à  laquelle  \  en- 
tadour  écrivait  de  Carcassonne  à  Montmorency  que,  malgré 
ses  efforts,  il  n'avait  pu  o  mettre  une  entière  fin  à  l'assoupis- 
Bement  des  querelles  et  divisions  de  ladite  ville,  encore  que  la 
résolution  en  feust  bien  prinse  et  les  parties  disposées1.  » 
A  cette  époque,  une  circonstance  imprévue  faillit  enlever 

pour   un   temps  Tlioinas  de  lionsi   à  sa   ville  épiscopale. 

Lorsque  Henri  IV  sollicita  du  pape  la  dissolution  de  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois,  le  cardinal  d'Ossat,  alors 
..  Rome,  fut  appelé  â  régler  avec  le  cardinal  San-Marcello  la 
nomination  des  commissaires  chargés  d'instruire  la  cause.  I  e 

i.  Ms.  h.  664 1,  B      '".'•  Jo,  ii  t  .  .',.  Bibl.  oat. 
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pape  délégua  le  cardinal  de  Joyeuse  et  l'évèque  de  Modène. 
Comme  troisième  commissaire,  San-Marcello  demanda  l'arche- 
vêque d'Avignon  ou  quelque  autre  évêque  du  comtat  Venais- 
sin  ;  mais  sur  l'observation  que  ce  choix  témoignerait  de  la 

défiance  envers  les  prélats  de  l'église  gallicane  «  qui  s'en 
pourraient  plaindre  à  bon  droit  »,  celui-ci  ajouta  «  qu'il  y 
avait  en  France  des  evesques  italiens  de  nation,  lesquels  ayant 
évesché  en  France  pouvoient  et  dévoient  estre  tenus  pour 
evesques  françois1;  qu'il  avoit  ouv  dire  qu'ils  faisoient  serment 
de  fidélité  au  Roy,  et  ainsi  Sa  Majesté  s'en  pourroit  fier  et 
cependant  ce  seroit  au  pape  quelque  plus  grande  descharg-e 
et  satisfaction.  A  cet  effet,  il  proposa  le  vieil  évêque  de  Béziers 
où  le  nouvel  archevêque  d'Arles;  le  choix  du  pontife  s'arrêta 
sur  ce  dernier2.  »  Le  prélat  dut  se  réjouir  de  l'alliance  con- 
tractée par  le  roi  avec  la  fille  des  Médicis;  nous  savons  qu'il 
se  trouva  à  l'entrée  de  la  jeune  souveraine  à  Avignon,  le 
19  novembre  16003. 

A  ce  moment,  le  Languedoc  était  réuni  sous  l'autorité  du 
duc  de  Ventadour.  A  l'assemblée  de  Beaucaire  (octobre  1600), 
ce  dernier  avait  été  prié  de  tenir  à  l'avenir  les  Etats  alternati- 
vement dans  chacune  des  trois  sénéchaussées  de  la  province. 
Pour  satisfaire  à  cette  demande,,  le  connétable  fit  l'ouverture 
de  l'assemblée  suivante  le  mercredi  22  août  1601,  dans  la 
maison  consulaire  de  Pézenas.  Mais  étant  retourné  à  la  cour 
peu  après,  il  laissa  les  affaires  aux  mains  de  Ventadour  qui 


1.  Au  tome  837,  f°  3236,  v°  de  la  collection  Clairambault,  Thomas  1er 
est  r i t <'■  dans  une  longue  liste  d'aumôniers  ordinaires  de  Henri  IV. 

2.  Le&res  du  cardinal  d'Ossat.  Paris,  1624,  p.  38i.  Cf.  Histoire  du 
règne  de  Henri  IV,  par  A.  Poirson,  t.  II,  p.  544-  —  ^Economies  royales, 
Sully,  Paris,  1820,  t.  III,  p.  3oo,. 

3.  Godefroy,  Cérémonial  françois,  t.  I,  p.  o58.  Paris,  1649.  2  vol.  in-f°. 
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réunil  à  nouveau  iVs  Etats  dans  la  même  ville  en  octo- 
bre 1602.  L'archevêque  <!»•  Narbonne  présida,  Thomas  de 
Bonsi  j  siégea  aux  côtés  des  évêques  de  Mende,  Lodève, 
Saiut-Pons,  Nîmes  e!  Castres.  Le  duc  se  rendil  aux  Etats  le 
3o  octobre  et  représenta  les  motifs  qui  avaienl  engagé  !<■  roi 
à  construire  un  port  au  cap  deCettej  il  ajouta  que  ce  prince 
se  chargeait  d'en  Faire  la  dépense  el  qu'il  ne  demandait  pour 
cela  que  dix  mille  écus  à  la  province.  Mais  les  Etats  s'excu- 
Bèrent  d'accorder  cette  somme  sous  le  prétexte  que  la  cons- 
truction de  <•«'  porl  était  une  œuvre  royale.  Les  sessions  furent 
closes  l«'  16  novembre.  <  Mi  avait  accordé  au  r<>i  les  sommes 
ordinaires  »-t  député  à  la  cour  l'évêque  de  Saint-Pons,  !<•  <-<m- 
sul  de  Montpellier  «m  un  <l<-s  trois  syndics  pour  porter  le 
cahier1.  Ce  fut  la  dernier»'  assmililér  il»'s  KtaK  à  laquelle 
assista  Thomas  <!«■  Bonsi. 

i.  IIisi.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  I 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Thomas  de  Bonsi  et  les  aliénations  des  biens 
du  clergé.  —  La  réorganisation  religieuse  du 
diocèse. 


Le  prélav  que  nous  avons  vu  toujours  zélé  pour  la  défense 
des  intérêts  de  la  province  ne  le  fut  pas  moins  en  face  des 
cruelles  exigences,  conséquence  des  aliénations  du  temporel. 
A  l'exemple  de  plusieurs  membres  de  l'épiscopat  français 
de  jette  époque,  il  défendit  avec  courage  le  patrimoine  de 
l'Église. 

Dès  l'année  i58o,  Thomas  de  Bonsi  avait  interdit  à  tout 
son  clergé  de  payer  au  receveur  des  décimes  «  aulcune  na- 
ture de  deniers  »  ;  il  réitéra  formellement  cette  défense  dans 
une  lettre  du  6  novembre  de  cette  même  année  adressée  à 
l'archiprètre  du  Pouget  :  «  Tout  ceci,  dit  le  document  original, 
au  grand  préjudice  du  service  du  roy  et  dudict  Parlin,  rece- 
veur, qui  en  est  touts  les  jours  contrainct  et  emprisonné  à  la 
requeste  de  Monsieur  le  receveur  général  d'iceulx  deniers  '.  » 
Un  procès  s'ensuivit  devant  la  souveraine  Cour  des  Aides. 

Eu  i583,  Thomas  donna  encore  procuration  à  deux  agents 
généraux  du  clergé,  Jehan  Leroy  et  Pierre  de  Sarracin,  pour 


i.  G8  1 335,  p.  89,  Arch.  nat.  —  Cet  acte,  fait  à  Poussan,  est  signé  par 
Coste,  notaire.  La  copie  et  l'expédition  avaient  coûté  20  sols. 
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demander  au  conseil  privé  du  roi  le  dégrèvement  des  décimes 
dont  la  réclamation  violait  le  contrat  du  20  février  [58o  par 
lequel  le  clergé  s'était  engagé  au  payement  de  treize  cent  mille 
livres  pendant  six  années,  à  la  condition  qu'il  ne  serait  «  de- 
mandé ni  levé  sur  les  ecclésiastiques  aulcunes  décymes,  em- 
prunts ni  don  gratuict1.  » 

Malgré  ces  précautions,  le  diocèse  fut  longtemps  encore 
pressuré  par  les  receveurs.  Aux  Etats  de  Béziers  (juillet  i585  . 
des  doléances  furent  adressées  au  sujet  des  receveurs  des 
diocèses  pourvus  0  à  titre  d'office  qui  sont  plus  exigeants  que 
les  receveurs  collectifs1.  »  Celui  de  Béziers  avait  été  particu- 
lièrement reconnu  coupable  «  ayant  obtenu  provision  du  roy 
par  surprise  de  faux  »  pour  prétendre  à  d'injustes  levées. 
Les  Etats  députèrent  en  cour  pour  taire  révoquer  ladite  pro- 
vision3. 

A  la  même  date,  nous  trouvons  Thomas  de  Bonsi  aux 
prises  avec  certaines  difficultés  à  l'occasion  de  la  réunion  de 
ces  assemblées  du  clergé  <pii  tinrent  une  place  si  considérable 
dans  l'histoire  religieuse  de  la  France  à  la  fin  du  seizième 
Biècle. 

L'assemblée  de  Poissj  avait  été  le  point  de  dé-part  du  ré- 
gime de  contributions  régulières  et  périodiques  que  le  clergé 
consentait  à  payer  pour-  un  laps  de  temps  déterminé  au  bout 
duquel  le  rouirai  serait  renouvelé  ;'i  peu  prés  avec  les  mêmes 

clauses.   Celle   situation    financière   avait     rendu    nécessaire    la 

convocation  d'une  assemblée  particulière  tenue  ions  les 
dix  ans.  toutefois,  les  rapports  de  la  couronne  et  du  clergé 
étant  devenus  trop  nombreux   pour  attendre  la   réunion  des 

1 .    <i  "    l335,  p.   77.  Anli.  M.'il. 

■    l.<s  gagea  «In  receveur  de  Béziers  étaient  de  1  .•'"'"  livrai  par  an. 

S.    H'<».   VOl.   W  III  \irli.    „;,|. 
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assemblées  décennales,  celles-ci  n'empêchèrent  point  l'appel 
de  réunions  extraordinaires  qui  devaient  statuer  sur  les  ques- 
tions qu'il  importait  de  résoudre  au  plus  tôt. 

En  i586  eut  lieu  à  Saint-Germain-en-Laye  la  réunion  dé- 
cennale. Béziers  n'y  fut  point  représenté  «  à  cause  des  trou- 
bles notoires  et  des  invasions.  »  Les  lettres  de  convocation 
qui  avaient  été  expédiées  pour  le  diocèse  et  pour  ceux  de 
Nîmes,  Lodève,  Agrle,  Uzès  et  Montpellier  avaient  été  inter- 
ceptées par  le  commandant  de  Béziers.  Dans  la  séance  du 
3o  septembre,  le  syndic  du  clergé  de  Béziers  fut  condamné  à 
être  contraint  par  corps  pour  le  payement  des  deniers  du 
diocèse1. 

En  1695,  on  devança  l'expiration  du  terme  de  dix  ans  qui 
devait  amener  la  réunion  d'une  assemblée  générale,  et,  dès  le 
mois  de  mars,  le  roi  en  convoqua  une  à  Paris. 

La  nomination  des  députés  de  la  province  de  Xarbonne  fut 
à  cette  occasion  l'objet  d'un  long  débat  entre  l'évèque  de 
Montpellier  et  celui  de  Béziers,  le  premier  prétendant  au 
droit  de  ce  choix  comme  le  plus  ancien  en  promotion  et  le 
second  comme  doyen-né  de  la  province.  Le  28  novembre,  on 
présenta  à  l'assemblée  une  lettre  de  l'évèque  de  Béziers  dans 
laquelle  il  avertissait  les  agents  du  clergé  qu'en  l'absence  de 
Monsieur  de  Narbonne  il  avait  invité  ses  grands  vicaires  à 
faire  la  convocation  provinciale  en  vue  de  nommer  le  député, 
à  quoi  il  lui  avait  été  répondu  que  n'ayant  point  reçu  man- 
dement de  Sa  Majesté,  il  leur  était  impossible  de  le  faire. 
Thomas  de  Bonsi  terminait  en  priant  les  agents  du  clerg-é 
d'envoyer  à  Narbonne  les  lettres  du  roi  et  déclarait  que,  en 


1.    Recueil  des  procês-verbaux   des  Assemblées  générales  du   clergé. 
Quinet,  i65i,  t.  I,  pp.  4Iâ-41fl- 
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présence  d'un  nouveau  refus,  il  procéderai!  lui-même  à  la 
nomination.  Les  lettres  royales  ayanl  été  délivrées,  les  dé- 
putés de  Narbonne  arrivèrent  à   Paris  le  30  février*. 

<  le  Imt  de  l'assemblée  était  l«'  renouvellement  des  engage- 
ments du  clergé  envers  l'Hôtel-de-Ville  de  I *.)  1  i-~ .  La  « j  1 1  « '^ t i « >  1 1 
ue  fut  vidée  qu'après  un  long  débal  <>ù  le  clergé,  tout  en 
(••'■liant  dans  la  forme,  parvint  à   maintenir  ses  droits. 

Pendant  les  sessions  particulières,  le  \  décembre  [595, 
Gabriel  de  Rocoles,  chanoine  de  Saint-Nazaire,  présenta  une 
requête  des  diocèses  de  Béziers,  Nîmes,  Agde  el  Uzès,  qui 
se  plaignaient  de  ce  que,  malgré  les  anciens  règlements  de  la 
province  de  Narbonne,  certains  bénéfices  étaient  taxés  en 
plusieurs  diocèses,  ce  qui  avait  entraîné  divers  procès  devant 
la  Cour  des  Aiil'-s  de  Montpellier.  L'arrêl  de  l'assemblée  lui 
rendu  le  27  mars  1 596  . 

Le  nom  peu  connu  de  Gabriel  «If  Rocoles  mérite  cepen- 
dant d'arrêter  un  instant  l'attention,  car  il  lut  un  (\f>  plus 
zélés  auxiliaires  <lc  Thomas  de  Bonsi.  Chanoine  <'t  sous- 
chantre  de  Saint-Nazaire,  docteur  ru  droit  canon  h  l'un  des 

1.  Recueil  des  procès-verbaux  des  assemblées  générales  <lu  <■/,■/•>/>'■.  1.  I. 

2.  L'arrêl  était  conçu  en  ces  termes  :  t  Les  prélats  h  autres  ecclésiasti- 
ques tenant  l'assemblée  générale  «In  clergé  de  France  par  permission  'lu  roi 
en  la  ville  de  Paris,  vu  l<-  procès  pendant  au  I  onseil  privé  du  roi  entre 
Monsieur  Gabriel  de  Rocoles,  chanoine  de  Saint-Nazaire  de  Béziers,  Byndic 
des  diocèses  'l<-  Béziers,  Nîmes,  Uzès,  Mende  el  Agde,  Boni  d'avis  que  les 
bénéficiera  étant  au  dedans  des  diocèses  unis  et  annexés  .ni  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Montpellier,  abbaye  d'Aniane,  prieuré  de  Monta uban,  col- 
leta Trinité  de  Maguelonne,   Notre-Dame-du-Palais  et  Saint-Sauveur 

dudil  Montpellier  demeureront  compris  aux  iules  ci  départements  des  dé- 
cimes comme  ils  l'uni   été  par   le  passé,  <i  pour  l'avenir  seront  taxés  et 
s  ;,u\  autres  impositions  qui  pourront  être  faites  sur  le  clergé  desdits 
es  cl  .ni  s,,l  l.i  livre  ;"i  pied  desdites  dé<  in  tei'l  des  /■> 

1 1 1  ii.m.r  des  assemblées  générales  du  clergé,  t.  I,  p    ■  ■■ 
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aumôniers  du  roi  de  France,  il  mérita,  dit  le  Gallia,  par  la 
sagesse  de  ses  conseils,  son  activité,  sa  piété  et  son  savoir, 
d'être  promu  à  l'épiscopat,  et  le  maréchal  de  Montmorency, 
qui  avait  pu  l'apprécier,  n'aurait  pas  manqué  de  lui  procurer 
un  évèché  s'il  n'avait  redouté  de  faire  violence  à  une  modestie 
invincible.  Six  diocèses  le  choisirent  pour  syndic  et  procu- 
reur auprès  du  roi  de  Navarre  afin  d'obtenir  un  adoucisse- 
ment aux  maux  de  la  guerre.  Il  se  distingua  dans  cette  diffi- 
cile mission.  Au  retour,  fait  prisonnier  par  un  parti  de  li- 
gueurs, il  eut  à  endurer  tous  les  outrages  jusqu'à  ce  que  le 
connétable  écrivit  en  sa  faveur  au  duc  de  Mayenne  qui  lui  fit 
rendre  la  liberté,  ce  qui  n'empêcha  point  Montmorency  de  le 
persécuter  bientôt  après,  parce  que  les  diocèses  dont  il  avait 
été  le  député  refusaient  de  fournir  les  subsides  exorbitants 
qui  leur  étaient  demandés  pour  l'entretien  de  l'armée.  Gabriel 
de  Rocoles  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans,  le  i5  juillet  1600, 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Sainte-Marie-la-BelIe  de  la 
cathédrale1.  L'élog-e  de  cet  homme  de  bien  se  trouvait  dans 
le  registre  des  obits  des  chanoines  de  Saint-Nazaire 2. 

Thomas  de  Bonsi  ne  s'occupa  pas  seulement  du  temporel, 
il  donna  au  spirituel  tous  ses  soins;  ses  œuvres  l'attestent 
encore. 

L'apaisement  général  qui  fut  la  conséquence  de  l'abjuration 
solennelle  de  Henri  IV  permit  au  prélat  de  se  livrer  au  relè- 
vement de  l'Eglise  de  Béziers  et  d'entreprendre  l'œuvre  de  sa 


1.  La  chapelle  de  Sainte-Marie-la-Belle,  aujourd'hui  dédiée  à  saint  Félix 
de  Valois,  est  la  première  à  droite  du  grand  portail.  L'élégante  statue  de  la 
Vierge  qui  la  décorait  est  maintenant  placée  sur  l'autel  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  dans  l'église  Saint-Jacques.  —  Sabatier,  L'église  Saint-Jac- 
ques, Bail,  de  la  Soc.  arch.  de  Béziers,  t.  IV,  p.  193. 

2.  Gallia  christ.,  t.  VI,  p.  370. 
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réorganisation  religieuse.  A  cette  fin,  il  appela  l«'s  Capucins 
dans  le  courant  de  l'année  158a1.  Le  Journal  de  Charbon- 
neau  nous  apprend  qu'arrivés  sous  la  protection  du  duc  de 
Montmorency,  ils  Furent  «  logés  à  la  maison  Tindel  »,  où  ils 
vivaient  uniquement  d'aumônes.  En  [584,  le  duc  leur  donna 
la  maison  de  Raymond  Margeal,  qu'il  avait  payée  950  livres, 
et  dans  une  lettre  datée  de  Pézenas  le  22  janvier  i585,  les 
recommandait  aux  consuls  de  Béziers  dans  les  termes  les  plus 
pressants. 

En  i5q3,  ces  religieux  furent  l'objet  d'une  singulière  dépè- 
che adressée  au  roi  par  Montmorency  : 

Le  parlemenl  royaliste,  ècrit-il,  a  mis  les  Capucins  de  Béziers  dans 
l'alternative  de  partir  ou  de  prier  pour  le  roi  ;  ils  ont  offert  «le  prier 
mentalement  à  cette  intention,  a'ayanl  reçu  à  cri  égard  aucune  ins- 
truction «le  leurs  supérieurs.  Comme  ils  s'apprêtaient  a  ■><■  retirera 
Na  il  >on  ne,  on  a  accepté  «et  expédient  à  condition  que  dans  deux  mois 
ils  auraient  l'approbation  de  leur  général*. 

L'année  suivante,  Thomas  de  Bonsi  autorisa  officiellement 
l'établissement  de  ce  monastère  dont   l'église  est  occupée  de 

mis  juins  par  la  fervente  communauté  des  haines   Augus- 

lllies     . 

C'est     relie    c!iape||e    ijui    lut,    dînant     cette     même     année 

i.ii/i,  le  théâtre  de  la  conversion  d'une  pieuse  héroïne  que 

Béziers  n'a  jamais  cessé  de  \  énérer  comme  nue  sainte. 

Née  a  Béziers  en  1 55g  d'une  noble  famille  du  (  lambrésis  fixée 


1 .  Coll.  Languedoc  7 1 ,  Bibl.  aat. 

1    'il.  Dupuj  ,  6a,  Bibl.  aat. 

Lou  rayai)  1  cette  époque  dans  l'église,  sur  la  façade  du  couvent  et 
■Luis  le  dortoir  dea  Pérea,  lea  annea  de  Thomaa  de  Bonai.  »  (Gamurrini, 
Maria  dtlle  fanxiglit  toscane  <■  tunbre,  1  ■  fa'  rl  s|||N) 
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en  Languedoc  à  la  suite  du  connétable  Anne  de  Montmorency, 
Jacquette  de  Bachelier  n'avait  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
selon  l'expression  de  son  biographe,  «  songé  qu'à  plaire  au 
inonde  afin  de  le  captiver.  »  Touchée  par  la  grâce  au  cours 
d'une  mission,  elle  quitta  la  maison  paternelle  pendant  une 
tète  et  se  retira  dans  un  pauvre  logis  voisin  du  couvent  des 
Capucins  et  revêtit  le  costume  de  leur  ordre.  L'évêque  de 
Béziers  approuva  cette  vocation,  exemple  salutaire  dans  une 
époque  aussi  troublée,  et  lui  facilita  les  moyens  d'y  persévé- 
rer. Après  la  mort  de  ses  parents,  Mlle  de  Bachelier  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  édifia  la  cité  entière  par  sa  vie 
mortifiée.  Dès  lors,  sa  cellule  fut  sans  cesse  visitée  par  des 
gens  de  toutes  conditions  qui  avaient  recours  à  ses  lumières. 
Thomas  de  Bonsi  se  plaisait,  dit-on,  à  l'entretenir  des  affaires 
de  son  diocèse.  Elle  fut  l'âme  de  la  congrégation  que  fonda 
ce  prélat  sous  l'invocation  de  sainte  Elisabeth.  Sa  mort  arriva 
le  25  janvier  i635  '. 

La  congrégation  de  Sainte-Elisabeth  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  de  nos  jours  est  encore  florissante  à  Béziers, 
reçut  ses  constitutions  de  la  main  de  M?T  de  Bonsi,  qui  les  avait 
dressées  lui-même.  Elle  possédait  une  chapelle,  une  maison 
et  un  jardin  au  bourg  de  Saint-Jacques,  et  ses  membres,  jeu- 
nes filles  et  dames  mariées,  menaient  une  vie  approchant  de 
la  perfection  religieuse.  Les  statuts  prescrivaient  la  manière  de 
recevoir  les  associées  et  d'élire  les  officières,  les  jours  auxquels 
elles  devaient  s'assembler,  les  prières  à  réciter,  les  mortifica- 
tions à  pratiquer,  les  sacrements  à  fréquenter  et  surtout  leurs 
devoirs  envers  les  pauvres  honteux  et  les  malades.  Les  Pères 


i.  L'illustre  pénitente  de  Béziers  ou  Y  Histoire  de  3/1 1«  de  Bachelier, 
par  Casimir  de  Toulouse,  capucin,  op.  cit. 
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Capucins  étaient  chargés  de  la  direction  spirituelle  de  la  con- 
grégation '. 

Nous  savons  également  que  le  pieux  évêque  eu!  la  pensée 
d'établir  un  séminaire  «  pour  servir  à  l'entretènemenl  de 
douze  pauvres  enfans  qui  seraient  en  icelluy  nourris,  entre- 
tenus •■(  enseignez  aux  bonnes  lettres.  »  Il  forma  aussi  le  pro- 
jet de  l'établissement  des  Jésuites  qui  ne  devait  se  réaliser 
que  sous  son  successeur,  car  Clément  VIII  consulté,  par  un 
rescrit  touchant  la  translation  des  religieuses  du  Saint-Esprit, 
autorisait  de  donner  leur  «  monastère  et  revenu  d'icelluv  pour 
un  collège  de  Jésuites  «m  de  clercs  réguliers  théatins3.  a 

Le  zèle  de  Thomas  de  Bonsi  se  porta  enfin  sur  son  antique 
cathédrale  m  indignement  profanée  pendant  les  guerres  de 
religion.  Par  ses  soins  fut  réédifié  le  maitre-autel  à  la  place  de 
celui  que  les  huguenots  avaient  détruit  en  [562.  La  consécra- 
tion m  cul  lifu  le  2i  décembre  [5q4j  et  une  inscription  dont 
voici  la  traduction  en  perpétua  le  souvenir  :  «  L'an  du  Sei- 
gneur i.")i)'|  et  le  ai  décembre,  jour  de  la  fête  de  saint  Tho- 
mas, le  présent  grand  autel  de  la  cathédrale  des  Saints-Nazaire 
et  Celse  a  été  consacré  après  avoir  été  refait  à  neuf  par  suite 
de  la  [inné  du  précédent  due  aux  hérétiques  huguenots,  par 
Révérend  Père  Thomas  de  Bonzi,  prélatrévéque  de  ce  diocèse; 
on  j  a  enfermé  des  reliques  des  saints  Jean-Baptiste  et 
Vi/ me.  martyrs.  A  l'occasion  de  cette  consécration,  le  susdit 
prélat  accorde  à  tous  les  chrétiens  fidèles  qui  y  ont  assisté 
une  indulgence  de  quarante  jouis.  Ainsi  soit-il 3.    » 

Notre  cathédrale  renfermait  à  cette  époque  de   nombreux 

i.  A.  Soucaille,  l'.int  mona$tiqae  </>■  Bit  ter  $  avant  tj8g.  Itull.  de  lu 
Soc.  arch.  de  />'■  lérie,  t.  XI\  .  -•    livraison,  p 

hli-in. 

S.  GaJlt'a  chriil.,  t.  VI,  p. 
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monuments  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace.  Parmi 
eux  l'on  distinguait  le  tombeau  de  marbre  blanc  surmonté  de 
la  statue  couchée  d'un  jeune  enfant  et  décorée  d'une  inscrip- 
tion en  français  l,  que  Thomas  de  Bonsi  avait  fait  élever  à  un 
fils  de  Damville  mort  en  bas-âge  dans  les  environs  de  Béziers 
pendant  l'année  1682  "2. 

Nous  savons  par  le  Gallia  le  soin  avec  lequel  ce  prélat 
recruta  les  membres  de  son  clergé,  «  n'admettant  aux  ordres 
que  des  personnes  de  piété  assurée  et  instruites.  »  Enfin,  il 
s'efforça  de  rétablir  le  culte  des  différents  patrons  des  églises 
de  son  diocèse  en  ordonnant  de  chômer  le  jour  de  leur  fête. 
Le  il\  novembre  i5q3,  il  en  présenta  la  liste  à  l'approbation 
du  Parlement  de  Toulouse,  qui  tenait  à  ce  moment  Grands- 
Jours  à  Béziers.  Le  Parlement  crut  devoir  diminuer  le  nombre 
de  ces  fêtes,  et  le  roi  publia  l'arrêt  suivant,  document  singu- 
lier  lorsque  la  pensée  évoque  les  antécédents  de  celui  qui  tient 
la  plume  : 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
ceulx  quy  ces  présentes  verront,  salut.  Sçavoir  faisons  que  ce  jour- 
d'huy  veu  par  notre  court  de  parlement  de  Thoulouse  et  Béziers 
requeste  à  elle  présentée  par  notre  amé  et  féal  messire  Thomas  de 

1.  Gamurrini,  Istoria  délie  famiglie  toscane  e  ambre,  t.  I,  f°  491- 

2.  Ce  monument  existait  encore  en  1789  dans  la  chapelle  dédiée  aujour- 
d'hui à  saint  Augustin.  Conservé  intact  pendant  les  années  de  la  Révolution 
chez  un  particulier  qui  l'avait  acquis,  il  lut,  à  l'époque  du  rétablissement 
du  culte,  livré  à  un  marbrier  qui  s'engagea  en  retour  à  fournir  plusieurs 
autels  pour  l'église  Saint-Nazaire.  Dans  son  atelier,  le  cénotaphe  fut  scié  en 
tables  pour  recouvrir  des  meubles.  D'après  M.  Reboul-Coste,  la  face  où 
étaient  l'inscription  et  les  armoiries  se  trouverait,  après  avoir  été  retour- 
née, sur  l'autel  d'un  village  des  environs  de  Béziers,  et  la  statue  du  fils  de 
Montmorency  figurerait  sur  les  genoux  de  la  Vierge  dans  l'église  de  Mar- 
seillais [Bail,  de  la  Soc.  arc/i.  de  Béziers,  année  i83G,  t.  I,  ire  série, 
p.  221.) 
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Bonsy  évesque  de  Beziers  du  vingt-quatriesme  de  novembre  dernier 
en  observation  de  Pestes  quy  doibvenl  estre  festées  el  chômées  par 
toul  >>.  m  diocèze  et  par  nos  subjets  telles  quy  sont  prescriptes  el  rémi- 
ges devers  notre  dite  court;  et  ouy  judiciellement  M'  Pierre  de  Beloy 
notre  conseiller  <-t  advocal  général  qui  auroit  remonstré  que,  encores 
qu'il  suit  très-véritable  que  sur  la  terre  ont  esté  plantées  deux  excel- 
lentes lampes  par  la  clai  té  des  [uelles  le  monde  esl  esclairé,  l'une  con- 
ciste  en  l'authorité  et  direction  de  la  puissance  ecclésiastique  soubs  la 
dignité  et  pouvoir  des  pasteurs  quy  onl  le  gouvernement  et  règle  des 
âmes,  l'autre  en  la  majesté  et  dignité  des  roys  par  lesquels  la  puis- 
sance et  le  glaive  civil  et  politique  esl  mis  à  exécution  et  œuvre,  et 
qu'il  estoit  certain  aussy  ce  que  disoit  le  pape  Gelaise  Ier  à  l'empe- 
reur Ânastaze  que  l'ung  de  ces  deux  glaives  n'a  rien  de  commun 
avec  l'autre,  s'y  est-il  bien  vray  pourtant  que  i<uis  ces  deux  excrois- 
Bant  leur  puissance  en  une  mesme  esglise  et  soubz  l'empire  d'ung 
seul  Dieu  qu'ils  sont  obligés  à  servir  ils  doivent  se  secourir  l'ung  l'au- 
tre <'t  se  prester  la  main  comme  très  nécessaires  à  la  conservation  de 
societté  humaine  et  à  l'honneur,  gloire  et  advancement  du  monde 
de  I >ieu  ;  eu  telle  sorte  que  les  roys  onl  besoing  du  pontiffe  [mur  le 
gouvernement  de  la  vye  éternelle,  céleste,  spirituelle,  tout  ainsy  que 
ceux  cy  doiventet  peuvent  requérir  les  premiers  pour  le  maintien  de 
leur  authorité  el  «le  la  discipline  ecclésiastique. 


Après  avoir  successivement  cité  David,  Salomon,  Joas, 
Ezéchias,  Josias,  suint  Paul,  suint  Isidore,  s;iini  Augustin, 
sainl  Chrysostome  el  saint  Ambroise,  el  invoqué  l'appui  de 
plusieurs  conciles,  Henri  IV  continue  : 

Ki  sur  ce,  prins  advis  et  meure  délibération ,  notre  dite  court,  par 
s.iii  arresl  de  ce  jourd'huy,  ayant  aucunement  esgard  à  la  requeste 
■  lu. lit  evesque  de  Beziers  et  de  notre  dit  procureur  général,  auroit 
ordonné  que  les  Pestes  prescrites  par  l'esglise  seront  gardées  et 
observées  «-n  toutes  nus  villes  et  par  nus  subjets  de  quelle  qualité  el 
religion  qu'ilz  soient,  leur  ayant  Paict  inibition  et  deffances  de  con- 
enir,  Paire  el  negoi  iei  leurs  affères  les  jours  des  Pestes,  nain  leurs 
■  boutiques  ouvertes  nj  aucunement  servir  d'escandalle,  sui- 

14 
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vant  nos  édits  et  ordonnances,  à  peine  de  punition  corporelle  et  per- 
mise aux  juges,  magistrats,  consuls  et  autres  officiers  et  juges  de  la 
police  de  nos  villes  et  lieux  de  prandre  et  arrester  marchandises, 
charettes,  chevaulx  des  contrevenans,  informer  à  l'encontre,  d'eulx 
les  mulcter  et  autrement  procéder  suivant  nos  édits  et  ordonnances 
ainsin  que  de  raison.  En  temoing  de  quoy  avons  faict  mettre  notre 
scel  ausdites  présentes  par  lesquelles,  à  la  requeste  dudit  evesque  et 
procureur  général ,  mandons  et  comettons  au  premier  de  nos  juges, 
magistrats,  huissiers  ou  sergens  sur  ce  requis,  mettre  ledit  arrest  a 
deue  et  entière  exécution  en  constraignant  à  tous  ceulx  quy  pour  ce 
seront  à  contraindre  à  icelluy  obéyr  et  obtempérer  par  les  voyes  et 
manières  y  contenues  comme  deues  et  raisonnables  ;  mandons  à 
tous,  justiciers,  officiers  et  subjets  à  vous  et  à  toy  dit  huissier  ou 
sergent  ce  faisant,  obéissant.  Donné  à  Beziers  en  nostre  dit  parle- 
ment le  vingt-troisiesme  jour  du  mois  de  décembre  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  quatorze  et  de  nostre  règne  le  sixiesme1. 

M-t  de  Bonsi  communiqua  par  mandement  du  27  juillet 
1597  la  liste  approuvée  des  fêtes  à  chômer  dans  le  dio- 
cèse. 

Comme  l'observation  des  fêtes  est  une  espèce  de  participation  à  la 
vie  bienheureuse  que  nous  attendons  et  dans  laquelle  il  nous  sera 
donné  de  louer  Dieu  sans  cesse;  comme  en  honorant  les  saints  nous 
faisons  nos  propres  affaires  ;  comme  leur  fête  est  notre  fête  et  que 
pour  cela  l'Apôtre  a  dit  :  Tout  nous  regarde.  Or,  quand  Jésus,  dans 
son  amour,  met  tout  en  commun,  nous,  après  avoir  appris  que  plu- 
sieurs pèchent  sur  ce  point,  vu  qu'ils  ne  comprennent  pas  bien 
quelles  fêtes  ils  doivent  particulièrement  chômer,  désirant  remédier  à 
ce  désordre  autant  qu'il  nous  est  possible  avec  l'aide  de  Dieu,  après 
délibération  prise  en  notre  conseil  avec  plusieurs  membres  du  cha- 
pitre de  notre  église  cathédrale  et  d'autres  professeurs  de  notre  clergé 
eu  droit  et  en  sacrée  théologie,  décrétons,  arrêtons  et  ordonnons  de 
chômer  les  fêtes  ci-dessous  mentionnées  et  de  pratiquer  par  la  vertu 


1.  Arch.  de  l'Hérault,  document  ms.  C,  490. 
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de  la  sainte  obéissance  ce  que  nous  enjoignons  à  tous  et  à  chacun  en 
particulier  dans  notre  diocèse  de  quelque  él  tt  el  quelque  condition 
qu'ils  soient,  même  smis  peine  d'excommunication  »-i  autre  punition 
de  droit;  en  conséquence  nous  vous  mandons  de  faire  publier  et 
afficher  les  présentes  sur  le  pilier  de  vos  églises  pour  vos  paroissiens 
afin  que  personne  n'y  prétende  ignorance. 

Donné  et  tait  à  Béziers,  etc.  '. 


Suivait  la  liste  des  têtes  à  chômer;  elles  fiaient  au  nombre 
de  cinquante.  Le  Parlement  avait  supprimé  celle  de  saint 
Barnabe,  apôtre,  et  celle  de  la  Décollation  «le  saint  Jean- 
Baptiste.  Cette  ordonnance  enjoignait  aussi  de  célébrer  la 
fête  des  saints  patrons  «le  toutes  les  églises  du  diocèse,  en 
particulier  dans  chaque  localité.  Elle  défendait ,  d'après  les 
décrets  du  concile  de  Trente,  de  célébrer  les  mariages  depuis 
l'Avent  jusqu'à  l'Epiphanie,  et  depuis  le  jour  des  Cendres 
jusqu'à  l'octave  de  Pâques  inclusivement.  Elle  portail  la 
signature  de  Thomas  de  Bon  si  el  au-dessous  celle  de  Fon- 
tanes,  secrétaire*. 

I  ne  autre  délibération  du  Parlement  de  Toulouse  pendant 
les  Grands-Jours  de  Béziers,  en  t5o3,  fui  la  confirmation 
par  provision  d'une  sentence  du  sénéchal  de  Béziers  donnée 
le  28  janvier  i5qo,  condamnant  Thomas  à  payera  l'hôpital 
Saint-Jacques  la  (tension  qu'il  s'était  engagé  à  faire.  La  sen- 
tence en    est     rédigée  dans  (les   tenues   sé\èivs  : 

Sauf  ces  solutions  et  payes  demeurant  à  concurrance  de  r>'  que  se 
trouvera  deub  tant  pour  le  principal  'pic  arreyrages  despuis  ladite 


1.  Cette  ordonnance,  publiée  par  M-  il'1  la  Pijardière  dans  le  troisième 
rolume  des  Chronique*  <l>'  Languedoc,  est  traduite  du  latin. 
■i.  La  Pijardière,  Chron.  de  Languedoc,  troisième  volume,  |>.  77. 
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sentence  les  deniers  et  grains  saisis  comme  des  biens  dudit  évesque 
ez  mains  de  ceulx  qui  en  sont  débiteurs  luv  octroyant  la  recréance  et 
faisant  tant  que  bezoing*  est  main  levée  de  tout  ce  qui  se  trouvera  de 
surplus  ez  mains  desdits  débiteurs  dudit  évesque,  oultre  et  pardessus 
le  principal  et  arreyrages  escheus  despuis  ladite  sentence  et  de  payer 
et  rendre  audit  de  Bonsy  le  surplus  seront  constraints  lesdits  débi- 
teurs par  toutes  voies  dues  et  raisonnables  et  par  arrest  de  leurs 
personnes  sy  besoing  est,  tous  despens  réservés  en  fin  de  cause1. 

L'année  i6o3  fut  la  dernière  de  Thomas  de  Bonsi.  «  Plein 
d'années  et  de  mérites  »,  dit  le  Gallia,  il  rendit  son  âme  à 
Dieu  le  lundi  22  décembre.  Il  s'était  dévoué  à  son  beau  dio- 
cèse pendant  quarante-six  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  Saint-Etienne  de  sa  cathédrale  et  son  tombeau 
reçut  l'inscription  latine  dont  voici  la  traduction  : 

A  Dieu  très  bon  et  très  grand. 

A  Thomas  de  Bonsi,  sénateur  de  Florence,  fils  de  Robert  de  Bonsi 
et  de  Marie  Soderini,  l'un  et  l'autre  d'une  noblesse  distinguée,  neveu 
d'Antoine  de  Bonsi,  évêque  de  Terracine,  ambassadeur  de  Clé- 
ment VII  auprès  du  roi  François  Ier,  conseiller  du  roi.  Après  avoir 
pendant  plusieurs  années  parfaitement  administré  ce  diocèse  en  qua- 
lité de  vicaire  général  de  Laurent ,  cardinal  Strozzi ,  évêque  de 
Bèziers,  son  parent,  il  succéda  sur  ce  siège  à  Julien  de  Médicis,  son 
cousin,  transféré,  en  1074,  de  l'évêché  de  Béziers  à  l'archevêché 
d'Aix.  Devenu  évêque  de  cette  cité,  en  ces  temps  déplorables  où 
l'hérésie  naissante  et  les  guerres  intestines  désolaient  la  France,  il 
brilla  surtout  par  sa  piété  envers  Dieu,  sa  fidélité  envers  le  roi,  son 
affection  dévouée  pour  son  troupeau  et  se  montra  incomparable  par 
sa  constance,  sa  droiture  et  sa  prudence.  Le  roi  Henri  III  l'envoya 
comme  ambassadeur  auprès  de  François,  grand  duc  de  Toscane.  Il 
mourut  octogénaire  à   Béziers  le    22   décembre   i6o3.  Il  repose  dans 


1.  Extrait    des    registres   du  Parlement  de   Toulouse  séant    à  Béziers, 
ul\  mai  1593.  Arch.  de  l'Hôtel-Dieu  de  Béziers. 
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la  cathédrale  Saint-Nazaire,  martyr,  en  la  chapelle  de  Saint-Etienne 
où  repose  avec  lui  son  aeveu  François,  chevalier,  général  de 
cavalerie  ' . 


i.  (initia  christiana,  t.  VI,  p.  36g.  —  D'après  Andoque  el  Gamurrini, 
il  n'v  ,i  jamais  eu  ai  inscription  ai  monument  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Etienne  de  la  cathédrale  <!•'  Bézîers  à  l'endroit  où  repose  Thomas  [•»  de 
Bonsi.  L'inscription  citée  par  le  Gallia  esl  certainement  une  des  quatre  <\n>* 
Clémenl  «li*  Bonsi  tii  placer  vers  1637,  ;'<  la  mémoire  des  prélats  de  sa 
Famille,  dans  la  chapelle  d<-  Saint-Charles-Borromée  que  Thomas  II  de 
Bonsi  avait  fait  construire  dans  l'église  des  Frères-Prêcheurs.  Ces  inscrip- 
tions, gravées  en  caractères  assez  Frustes  sur  des  tables  de  marbre  noir  et 
dont  on  [»'ut  lire  le  texte  aux  pièces  justificatives,  Furent,  après  la  Révolu- 
tion, transportées  ;'<  la  cathédrale  et  placées  dans  l<'  pavé  du  sanctuaire  près 
de  la  porte  de  la  sacristie.  C'esl  là  que,  vers  i83o,  l'avide  archéologue  Du 
Mège  les  vit  et  obtint  l'autorisation  de  I  ss  enlever.  Il  les  céda  au  musée  de 
Toulouse  "i'i  elles  »<>m  encastrées  dans  les  murs  du  petit  cloître. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Les  premières  années  d'épiscopat. 


Jean  I\  de  Bonsi,  fils  <lr  Constance  Vettori  et  "le  Domini- 
que, sénateur  de  Florence,  premier  ministre  d'Étal  du  grand 
dur  Ferdinand,  président  < i«-  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Etienne,  lieutenant  <!<■  François,  «lin-  de  la  grande  Etrurie1, 
était  m''  à  II'  irence  «mi  i  56o  2. 

Ses  trois  frères  occupèrent  d'importantes  charges  et  contri- 
buèrent à  maintenir  leur  maison  au  premier  rang  des  |»lu^ 
iinhlcs  de   |i iscane. 


1.  Ma.  Fs,  29657,  dossier  bleu   '777.  p.  i'i.  Bîb.  oat.  —  Ma.  1 
■uppl.  Lr'iir.1|,,._r.  Je  Dom  Gabriel  de  Sainte-Anne,  Buppl.  io5.  Bibl.  oat. 
I  Dominique  Ronsi   .i\.ni  épousé  Constance   Vettori   le   16  iuin    i55o.    Il   fut 
élu   sénateur   l<-  ig  août    1  •  ■« > 7 -         Constance  Vettori  était   fille  il'-  Pierre 
Vettori  et  d'Hélène  de  Médias.  Dossier  bleu,  vol.  1 1  a,  dossier  277*7. 
il    Dupuy,  \..l   I  <  <  M.  Bibl.  oat. 
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L'aîné,  Robert,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  mourut 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Florence'. 

François,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Etienne  et  général 
de  cavalerie,  s'illustra  au  siège  d'Amiens,  se  fixa  en  Langue- 
doc pendant  les  g-uerres  religieuses  et  défendit  Béziers  contre 
les  huguenots  à  la  tête  d'une  compagnie  levée  à  ses  frais2.  11 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  près  de  son  oncle 
Thomas  Ier  dont  il  avait  été  l'habile  auxiliaire3. 

Pierre  vécut  à  Florence  honoré  de  l'estime  et  de  l'amitié 
des  grands  ducs.  Le  22  juin  1600,  il  fut  investi,  à  la  prière 
de  Marie  de  Médicis,  de  la  charge  de  sénateur  résignée  par  son 
frère  Jean4.    Il  avait   épousé  le   11    octobre    i5go5    Lucrezia 

1.  Gamurrini,  [storia  délie  famiglie  toscane  e  ambre,  vol.  I,  p.  4p,5- 

2.  M  s.  fs.  32023,  suppl.  100.  —  Gamurrini.  Dans  les  lettres  de  natu- 
ralité  accordées  à  Thomas  II  de  Bousi  par  Henri  IV  en  mars  1609,  il  est  dit 
que  le  cHevalier  de  Bonsi  a  rendu  de  «  grands  services  pendant  les  derniers 
troubles  »  et  qu'il  est  mort  au  service  du  roi.  XIA  8648,  Arch.  nat. 

3.  Gallia  christ.,  t.  VI,  p.  370. 

4<  Le  3  mai  iOo/|,  .Marie  de  Médicis  écrivait  de  Fontainebleau  au  grand 
duc  de  Toscane  :  «  Mon  oncle,  vous  sçavez  combien  j'ay  de  subject  d'aimer 
et  affectionner  le  sr  de  Bonsi,  évesque  de  Beziers,  et  ceux  qui  luy  appar- 
tiennent, pour  les  bons  services  que  j'en  reçois  continuellement  :  c'est  pour- 
quoy  ledit  évesque  de  Beziers  ne  pouvant  retourner  à  Florence  pour  y  rési- 
der estant  attaché  icy  à  mon  service  et  à  l'administration  de  son  evesché,  et 
désirant  à  ceste  occasion,  soubs  vostre  bon  plaisir,  résigner  la  charge  de 
sénateur  en  ladite  ville,  que  vous  luy  octroyastes  il  y  a  quelques  années,  au 
proffict  du  s'-  Pierre  Bonsi  son  frère,  affîn  que  telle  charge  ne  demeure  inu- 
tille,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  vouloir 
en  ma  laveur  et  recommandation  donner  ladite  place  à  son  dit  frère,  qui 
s'en  acquitera  très  dignement  et  à  vostre  contentement  tant  pour  la  suffi- 
sance et  autres  bonnes  qualitez  qui  sont  en  biv,  que  pour  l'affection  parti- 
culière que  luy  et  les  siens  ont  tousiours  portée  à  votre  service.  Et  outre  ce, 
je  participeray  à  la  grâce  que  vous  ferez  en  ce  faisant  à  l'un  et  à  l'autre. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.  »  A  Fontainebleau  le  nje  may  i6o4-  Cinq 
cents  Colbert,  86,  f°  171  v°,  Bibl.  nat. 

5.  Ms.  fs.  26057.  Dossier  bleu,  2777,  p.  14.  Bibl.  nat. 
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Manelli,  de  la  célèbre  famille  gibeline;  de  cette  union  naqui- 
rent trois  (ils  qui  occupèrent  successivement  le  siège  épisco- 
j)al  de  Béziers. 

Ses  deux  su-urs  contractèrent  d'illustres  alliances.  Hélène, 
L'aînée,  fut  mariée  à  Pierre  del  Nero,  neveu  du  pape  Léon  XI  ; 
la  seconde,  Elisabeth,  épousa  Jean  de  Bernado,  de  la  famille 
«le  Giovanni  Capponi1.  «  Cette  dernière  »,  a  dit  un  contem- 
porain, «  est  cette  célèbre  dame  morte  en  odeur  de  sainteté 
dont  le  P.  Jean-Baptiste  Castaldo,  religieux  théatin,  a  écrit 
la  vie  si  exemplaire  et  si  remplie  de  bonnes  œuvres,  de  la 
grande  austérité  qu'elle  pratiquait.  Cette  sainte  daine  fui  en- 
terrée dans  (a  chapelle  même  qu'elle  avait  fait  édifier  chez 
les  PP.  Théatins  en  l'honneur  de  la  Nativité  «le  Notre- 
Seigneur,  à  laquelle  elle  était  très  dévote,  sous  le  même  autel 
et  dans  une  grande  vénération  et  estime2.  » 

Quant  à  Jean,  quatrième  Mis  de  Dominique  et  futur  évéque 
de  Béziers,  il  fut,  dit  le  même  historien  «  destiné  aux  ('tu- 
iles1. » 

Le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède un  de  ses  portraits,  la  reproduction  en  est  placée  en  tête 
de  ees  pages.  Les  traits  qu'accentuent  une  moustache  et  une 
barbiche  soyeuses  sont  pleins  de  distinction  et  éclairés  par 
des  \  >ux  calmes  et  pénétrants.  C'est  bien  le  doux  prélat, 
"  prudent,  circonspect,  même  un  peu  flegmatique  »  que  dé- 
peignent  les  dépèches  des  ambassadeurs  florentins.  Axant 
tout  homme  de  devoir,  il  remplit  simplement  et  consciencieu- 
sement les  missions  dont  il  fut  chargé  durant  les  différentes 
phases  de  Ba   laborieuse  existence.  Evéque,  ses  œuvres  par- 

:  •    Ms.  ffl  Suppl.    i  05,  Mil),  n.i I . 

2.  Gamurrini,  foc.  cit. 
.',.  Idem, 
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lent  de  son  zèle;  ambassadeur,  les  dépèches  diplomatiques 
témoignent  de  ses  travaux;  grand  aumônier  de  Marie  de 
Médicis  et  conseiller  de  Louis  XIII,  c'est,  chose  peu  com- 
mune, dans  la  correspondance  de  la  reine  de  France  que 
nous  trouverons  en  quelque  sorte  son  histoire  et  l'attestation 
des  services  rendus. 

Notre  prélat  fit  à  Padoue  ses  premières  études  et  prit  dans 
cette  université  le  titre  de  docteur.  «  De  Padoue,  dit  Gamur- 
rini,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  délimiter  la  frontière  de  cette 
célèbre  cité,  et  dans  cette  charge  il  s'acquit  en  peu  de  temps 
une  si  grande  estime  que  le  grand  duc  François  le  choisit 
pour  terminer  ses  différends  avec  les  Ftats  de  Ferrare  et  peu 
après  celui  qu'il  avait  avec  le  pape  Clément  VIII  sur  les 
limites  des  Etats  ecclésiastiques.  Jean  réussit  si  bien  dans 
cet  arbitrage  que  le  grand  duc  le  fit  sénateur;  mais  comme 
son  âge ~ ne  lui  permettait  pas  d'exercer  cette  charge,  il  fut 
choisi  comme  ambassadeur  résident  en  Espagne,  où  il  n'alla 
d'ailleurs  pas,  empêché  qu'il  fut  par  la  maladie.  » 

C'est  alors  que  Pévêque  de  Béziers  son  oncle  sollicita  l'au- 
torisation de  lui  céder  son  siège  épiscopal l. 

Jean  quitta  à  regret  sa  belle  patrie.  Dans  une  lettre  adres- 
sée six  ans  plus  tard  à  M.  de  Bellièvre,  il  rappellera  «  les 
grandes  occasions  et  perspectives  louables  qu'il  a  abandon- 
nées là-bas2.  »  En  effet,  le  grand-duc  Ferdinand,  successeur 
de  François,  venait  de  lui  offrir  l'archevêché  de  Florence 
dans  le  but  de  le  retenir3. 

i.  Coll.  Languedoc,  vol.  LXXI,  Bibl.  oat. 

2.  Ms.  fs.  10897  Bibl.  nat. 

3.  P.  Andoque,  Catalogne  des  évesques  de  Béziers,  p.  i58.  —  Andoque 
rapporte  également  que,  le  18  décembre  i5ny,  Jean  de  Bons!  reçut  du  con- 
nétable de  .Montmorency,  par  une  lettre  datée  de. Fontainebleau,  le  don  de 
la  tour  qu'il  avait  fait  construire  à  ses  frais  pendant  les  guerres  civiles  et 


JEAN    IV    DE   BONSI.  2Î9 

Jean  refusa  et  partit  pour  Rome  où  il  fut  sacré;  il  se  rendit 
ensuite  à  Paris  pour  remercier  le  roi  Henri  IV.  Il  pril  seule- 
ment possession  de  sou  sit'-^t-  en  i  ;">i)8  *. 

De  ce  premier  séjour  nous  savons  peu  de  élu. se;  mais 
doux  faits  en  ont  été  relatés  par  tous  1rs  historiens  des  évé- 
qut's  de  Béziers  :  c'est  d'abord  l'acte  du  3o  septembre  i")o,8, 
par  lequel  Jean  de  Bonsi  recouvrait  la  seigneurie  de  I  Sastelnau 

que  le  capitaine  Pompeo  Silvanî  avait  acquise  j r  une  somme 

importante  lors  de  la  vente  d'une  partie  du  temporel  de  l'évê- 
*- ht-,  et  l'achat  de  la  vicomte  de  Vailhan  qui  ;i\;iii  fait  partie 
de  la  mense  épiscopale.  Ces  deux  domaines,  sous  le  titre  l'un 
de  Itaronnie,  l'autre  de  comté,  formèrent  les  biens  patrimo- 
niaux de  Thomas  II  de  Bonsi  lorsqu'il  fui  nommé  page  de 
Louis  XIII,  et  passèrent  à  la  mort  de  celui-ci  à  Clément  son 
frère  et,  enfin,  au  cardinal  Pierre  de  Bonsi3. 

Mais  le  fait  le  plus  important  <le  la  première  année  de  l'ad- 
ministration du  nouvel  évéque  fut  l'installation  des  Jésuites 
dans  la  ville  épiscopale  . 

En  septembre  i5q4,  Henri  IV  avait  autorisé  la  ville  de  Bé- 
ziers à  créer  un  collège  sur  le  modèle  de  celui  de  Nîmes.  La 
pénurie  des  finances  n'avait  \>-^  encore  permis  la  construction 
des  bâtiments,  et,  après  trois  années  d'hésitation  et  d'attente, 
1rs  consuls  s'adressèrent  au  roi.  Celui-ci,  se  souvenant  de  la 
fidélité  des  habitants  de  Béziers,  les  autorisa  à  lever,  à  partir 

qui  était  contiaruë  au  palais  épiscopal  de  Bésiers.  Le  prélat  y  installa  une 
riche  bibliothèque.  f>/>.  cit.,  p.  i5g. 

i.   Galli a  christ.,  t.  VI,  p,  '.'>-o. 

■'.  Gamurrini,  Ittoria  genealogica  délie  fanxiglie  toscane  t  ombre,  vol.  I. 
p.  \>\'<.  La  somme  iln<-  par  Jean  de  Bonsi  à  Jérôme  de  Mercoranl  tur  la 
rente  de  Vailhan  fut  payée  le  -■>  mai  i6o5.  Andoque,  Catalogue  de* 
l       r/ne»  '/>■  /:<  .  t'en,  \<    160. 

I  ail.  Languedoc .  vol.  LXXI,  1    ■,<■  1      Bibl.  nat. 
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du  Ier  octobre  1097  et  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
3,ooo  écus,  une  crue  de  2  sols  par  minot  de  sel  qui  se  débi- 
terait dans  les  huit  greniers  de  Xarbonne,  Sigean,  Pevriac, 
Béziers,  Pézenas,  Mèze,  Marseillan  et  Frontignan.  Les  mêmes 
lettres  patentes  portaient  que  cette  crue,  une  fois  le  collège 
terminé,  serait  réduite  à  1  sol  6  deniers  par  minot  de  sel,  et 
la  somme  annuelle  qui  en  proviendrait  devait  être  consacrée 
à  l'entretien  et  aux  honoraires  des  maîtres. 

Les  consuls  achetèrent  donc,  le  21  novembre  1097,  moyen- 
nant le  prix  de  5, 000  écus,  la  maison  de  M.  de  Cisternav, 
receveur  particulier  du  diocèse,  au  bourg-  de  Montibel.  Le 
nouveau  collège  reçut  l'ameublement  nécessaire.  On  ne  négli- 
gea point  les  intérêts  religieux  :  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes de  juillet  1698,  Henri  IV  permit  d'élever  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Louis,  de  placer  à  l'entrée  son  effigie,  et  nomma 
principal  du  collège  M.  Fiacre  Picard,  docteur  en  théologie, 
conseiller  d'Etat,  et  l'un  de  ses  aumôniers  ordinaires.  Des  ré- 
gents laïcs  furent  chargés  de  l'enseignement  ;  mais  ces  der- 
niers devinrent  bientôt  suspects  par  leur  qualité  d'étrangers 
et  plus  encore  comme  étant  partisans  de  la  nouvelle  religion. 
Enfin,  le  Conseil  général  de  la  commune  avait  désapprouvé  la 
teneur  des  provisions  qui  instituaient  Picard  recteur  et  prin- 
cipal, au  préjudice  des  droits  de  la  ville,  cessant  par-là  d'être 
maîtresse  du  collège  que  le  roi  lui  avait  concédé.  Sept  mille 
six  cent  quarante-six  écus  avaient  été  déjà  dépensés  pour  cette 
fondation,  et  elle  était  loin  d'être  terminée.  D'après  la  rela- 
tion des  experts,  il  restait  encore  à  dépenser  huit  mille 
cent  quatre  écus.  Le  nouvel  établissement  était  donc  menacé 
d'une  prochaine  ruine  quand  la  sag-esse  des  consuls  vint  y 
porter  remède. 

Dans  l'assemblée  du  7  avril  1099,  ils  offrirent  aux  Jésuites, 
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(]ni  possédaient  déjà  plusieurs  maisons  en  Languedoc  e!  en 
Guyenne,  la  direction  du  collège  de  Béziers.  Pour  régler  toutes 
les  conditions,  le  Conseil  général  de  la  commune  assemblé  le 
3  mai  délégua  M-'  Jean  de  Bonsi,  Guillaume  du  Caylar,  gou- 
verneur, Jacques  d'Arnoye,  lieutenant  général  el  président  de 
la  sénéchaussée,  et  plusieurs  autres  personnes  de  distinction 
qui  entrèrent  en  conférence  avec  les  Jésuites,  représentés  par 
le  P.  Alexandre  Georges,  provincial  de  Guyenne  et  Langue- 
doc, «m  le  P.  Jean  Gontery.  Les  religieux  s'engagèrent  à  faire 
venir  de  Toulouse  des  maîtres  expérimentés,  capables  de  bien 
instruire  la  jeunesse.  Il  y  aurait  sept  classes  et  huit  régents  : 
un  pour  la  rhétorique,  un  pour  les  humanités,  trois  pour  la 
grammaire,  deux  pour  la  philosophie,  auxquels  étaient  affectés 
les  revenus  de  la  prébende  préceptoriale  de  l'église  de  Saint- 
Nazaire,  et  un  pour  1rs  cas  de  conscience  ou  théologie  posi- 
tive. L'instruction  serait  donnée  gratuitement  à  ions  1rs  en- 
fants qui  fréquenteraient  les  classes  commençant  à  la  cin- 
quième. Les  Jésuites  étaient  déclarés  exempts  <le  toute  espèce 
de  charges  el  d'impôts,  et,  en  retour,  ils  étaient  tenus  de  faire 
dire  le  .jour  de  saint  Louis  une  grand'messe  pendant  laquelle 
brûlerait  sur  l'autel  un  cierge  de  cire  blanche  aux  armes  <lu 
roi  el  de  la  ville.  Le  recteur  du  collège  exercerait  une  surveil- 
lance sur  tous  les  pédagogues  de  la  ville,  qu'il  inspecterait  ou 
ferait  inspecter  tous  les  mois.  La  ville  se  réservait  la  réversi- 
bilité. Ni  les  Jésuites  quittaient  Béziers,  ils  n'auraient  le  droit 
<l<-  revendiquer  «pu-  ce  qui  serait  le  fruit  de  leur  travail  ou  le 
résultat  «  1  «  -  libéralités  particulières.  Le  collège  resterait  la  pro- 
priété '!<•  la  ville.  Enfin,  il  fut  conclu  que  les  consuls  feraient 
valider  !«•  contrat  par  !•■  Parlement  <l«'  Toulouse  et  que  les 
Jésuites  en  demanderaient  en  moins  d'un  an   la  ratification  A 

leur    L'eue  rai. 
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Les  nouveaux  maîtres  justifièrent  les  espérances  que  l'évê- 
que  et  les  consuls  avaient  fondées  sur  eux.  Les  élèves  affluè- 
rent à  leur  collège.  Ils  ne  nég-lig-èrent  rien  pour  exciter  l'ému- 
lation dans  les  classes  :  une  petite  académie  fut  créée  ;  on  s'y 
livrait  aussi  au  délassement  des  représentations  théâtrales. 

Grâce  à  de  nombreuses  libéralités,  les  Jésuites  purent  ter- 
miner quelques  années  plus  tard  la  chapelle,  qui  devint  «  un 
des  plus  beaux  monuments  de  la  ville.  »  Elle  comprend  une 
vaste  nef  bordée  de  quatre  chapelles;  l'élégante  façade  pré- 
sente une  superposition  des  ordres  corinthien  et  composite, 
avec  un  fronton  brisé  et  un  portail  à  plein  cintre.  La  biblio- 
thèque, dont  une  grande  partie  est  rentrée  depuis  la  Révolu- 
tion dans  les  collections  publiques  de  la  ville,  renfermait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  importants  '. 

En  1 699,  le  collèg-e  de  Béziers  célébra  solennellement  le  cente- 
naire de  sa  fondation 2.  Dans  un  poème  récité  aux  Jeux  séculaires 
présidés  par  Mgr  de  Biscaras,  on  lisait  cet  hommage  touchant 
rendu  à  la  mémoire  des  Bonsi  et  à  la  fidélité  de  la  cité  biterroise  : 

«  Beziers  fut  également  fidèle  à  ses  rois  et  à  son  Dieu, 
quoique  l'hérésie  contemptrice  de  Dieu  et  des  rois,  en  se  pro- 
pageant dans  la  contrée,  eut  réuni  dans  un  pacte  criminel  les 
villes  voisines.  Tandis  que  l'impiété  et  l'erreur  grondent  fu- 
rieuses dans  les  autres  cités  et  que  les  campagnes  environ- 
nantes sont  en  proie  à  l'horreur  d'épaisses  ténèbres,  la  reli- 
gion victorieuse  règ-ne  sur  la  terre  biterroise  et  brille  d'un 

1.  Le  2  janvier  1604,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  permet  aux  Jésui- 
tes rie  demeurer  «  où  ils  sont  ».  Suit  une  liste  de  onze  villes  dont  les  deux 
dernières  sont  Aubenas  et  Béziers.  Annales  de  Dangeau.  Ms.  fs.  22620/ 
Bibl.  nat. 

2.  Compte  rendu  des  Jeux  séculaires  du  collège  de  Béziers  publié  dans 
le  Mercure  galant  d'avril  1700.  (Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  Béziers,  3e  sé- 
rie, t.  II,  2e  livraison,  p.  336.) 
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éclat  pareil  â  celui  de  l'écharpe  d'Iris  mu  sein  des  nuées.  D'où 
iVsi  venue,  Béziers,  une  telle  lumière  au  milieu  des  ombres 
pendanl  que  la  fraude  el  le  crime  ravageaient  autour  «le  loi 
les  bergeries  du  Christ.?  A  qui  donc  appartenait  alors  !•• 
soin  de  te  défendre  el  de  chasser  au  loin  les  ténèbres?  Qui  t'a 
montré  une  divinité  amie  ?  Quia  fait  briller  sur  ta  région  des 
astres  si  éclatants?  Cette  insigne  louange,  si  grande  soit-elle, 
s'adresse  à  votre  nom,  el  Beziers  vous  en  gardera  une  éter- 
nelle reconnaissance,  illustres  âmes  des  Bonsi,  longue  suite  de 
pontifes  que  cette  famille  nous  a  donnés  sans  interruption  <"i 
« 1 1 1  » •  1 1 «*  nous  envoya  des  bords  italiens!  Si  je  voulais  suivre 
ici  les  progrès  de  votre  gloire,  la  ville  entière  s'empresserait 
d'applaudir  el  les  larmes  d<-  ses  habitants  ajouteraient  à  la 
sincérité  du  panégyrique  '.   » 

i.         Ipvj  su.is  pariter  Reges  et  ouminis  aras 

Fida  ulim  coluil  :  quamquam  i^iis  soevior  agris 
Undique  vicinaa  scelerata  in  Foedera  junxil 
Numinis  ci  Regura  Contemptrix  hoeresis  orbes. 
I  >  1 1 1 1 1  reliquis  circum  furil  urbibus  impius  error, 
liin.i  que  densatis  horrent  vicina  lenebris 
.Victrix  Relligio  Bliterensibus  imperal  arvis 
Non  Becus  ;"■  Débutas  inter  mical  Iridia  arciis. 
I  niic  iiIh  i.'iiiium  média  îater  aubila  lumen, 
Blitlera,  dura  <  Ihrîsti  populalur  ovilia  circum. 
Fraua  Bcelerata  .'  Tui  cui  lune  data  cura  luendoe, 
Arcendique  procul  Lenebras?  quoe  Numen  amicum, 
Quoe  tara clara  luis  ostendil  Bidera  terris? 
Hoec  vestrum  quanta  est  spécial  laus  înclita  oomen, 
El  memor  aetarnas  peraolvel  Blitlera  irrates, 
Bonziadum  dluslres  animae  seiiesque  perennia 
Pontificum  quos  uns  dedil  Btirps  Bonzis  nobis 
Ordine  perp  tuo,  stque  Italie  bue  mi>ii  ab  oris. 
Hic  tnihi    i  «restras  libeal  decurrere  1. unies, 
Continuo  i"tis  spplaudal  Blitlera  mûris, 
l.i  lacrymia  lynccra  probel  praeconia  civis. 
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En  1738  de  nouvelles  fêtes  eurent  lieu  à  l'occasion  de  la 
canonisation  du  plus  illustre  des  élèves  de  l'école  :  saint 
François  Régis  '. 

Les  Jésuites  occupèrent  leur  maison  de  Béziers  jusqu'en 
1762,  date  de  leur  expulsion  de  France. 

1.  Les  détails  précédents  sont  empruntés  à  la  Notice  historique  sur  le 
collège  de  Béziers,  d'après  les  archives  municipales,  par  M.  Antonin  Sou- 
caille.  (Bu\l.  de  la  Soc.  arch.  de  Béziers,  2e  série,  t.  V,  ire  Hvr.,  p.  5.) 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Jean  de  Bonsi,  aumônier  de  Marie  de  Médicis. 
—  L'entrée  solennelle  à  Béziers. 


Les  édifiants  débuts  de  cel  épiscopal  allaient  être  interrom- 
pus par  une  série  d'événements  qui,  en  éloignant  le  prélat  de 
son  diocèse,  devaient  partager  désormais  son  existence  en 
deux  parts  bien  distinctes. 

Pendant  l'année  i5q8,  dans  une  conversation  avec  Su 1 1 \ . 
donl  les  «  ^Economies  royales  »  nous  ont  transmis  les  termes 
nu  peu  gaulois,  Henri  IV,  résolu  au  divorce  et  passant  en 
revue  1rs  princesses  de  l'Europe  dignes  «le  remplacer  la  reine 
Marguerite,  <lis;iit  an  sujet  de  Marie  de  Médicis  :  «  Le  duc 
de  Florence  a  une  nièce  que  l'on  dit  assez  belle;  mais  étant 
mu  < !»•-.  moindres  maisons  de  la  chrétienté  qui  porte  le  litre 
<le  prince,  n'\  ayant  pas  plus  de  soixante  ou  quatre-vingts  ans 
que  ses  devanciers  n'étaient  qu'au  rang  <li's  plus  illustres 
bourgeois  de  leur  ville,  et  «le  la  même  race  de  la  reine-mère 
Catherine  qui  a  tant  fait  de  maux  à  la  France  et  à  moi  en 
particulier,  j'appréhende  cette  alliance  de  crainte  d'y  rencon- 
trer aussi  mal  pour  moi,  les  miens  et  l'Etat,  o  C'est  cepen- 
dant la  petite-fille  de  ces  bourgeois  que  le  roi  de  France  allait, 
moins  de  trois  mis  plus  lard,  faire  asseoir  sur  son  trône.  Des 
lu-us  de  reconnaissance  unissaient,  il  <■-!  vrai,  la  cour  de 
France  à  la  cour  de  Toscane;  non  seulement  !<•  grand-duc 
avait    fourni  à   Henri    l\    les  plus  importants  subsides  pour 

15 
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soutenir  la  guerre,  il  avait  été  aussi  l'intermédiaire  principal 
de  sa  réconciliation  avec  le  Saint-Siège. 

Malgré  de  nouvelles  prétentions  pécuniaires  de  la  part  de 
Henri  IV  qui  faisait  déclarer  par  son  ambassadeur  qu'il  vou- 
lait «  une  forte  dot  pour  son  honneur  et  son  utilité  »,  Ferdi- 
nand était,  en  réalité,  fort  désireux  de  voir  le  mariage  se 
conclure.  A  cet  effet,  il  choisit  Jean  de  Bonsi  pour  son  négo- 
ciateur et  le  chargea  d'aller  à  Paris  muni  d'une  «  très  ample 
procuration  »  pour  aller  y  traiter  le  mariage  de  sa  nièce.  Le 
roi  de  France,  à  son  tour,  envoya  dans  le  même  but  le  jeune 
prélat  à  Florence,  où  il  fît  éclater  «  son  habileté  et  sa  pru- 
dence. » 

L'évèque  avait  déjà  acquis  des  droits  à  la  bienveillance  et 
à  la  gratitude  du  souverain  en  s'employant  l'année  précédente, 
conjointement  avec  le  cardinal  d'Ossat,  le  cardinal  de  Joyeuse, 
l'archevêque  d'Arles  et  l'évèque  de  Modène,  à  la  dissolution 
de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois.  Le  zèle  déployé  en 
cette  circonstance  avait  été  remarqué  par  d'Ossat  et  fut,  di- 
sent quelques  auteurs,  l'origine  de  son  élévation  au  cardi- 
nalat2. 

Après  de  longues  négociations,  les  conditions  du  mariage 
de  la  princesse  florentine  furent  arrêtées.  MM.  de  Sillery3  et 

i.  Archon,  Hist.  ecclés.  de  la  chapelle  des  rois  de  France.  Paris,  171 1  , 
2  vol.  in-4°,  t.  II,  p.  700.  —  Lhermitte  de  Soliers,  La  Toscane  française. 
—  Gamurrini,  loc.  cit.  —  X'a8G48.  Arch.  nat.,  ms.  fr.  15897,  f°  I27»  Bibl. 
nat. 

2.  Lhermite  de  Soliers,  La  Toscane  française,  p.  196. 

3.  On  lit,  dans  les  instructions  données  le  8  janvier  r5gg  à  Sittery  allant  à 

Rome  pour  traiter  le  second  mariage  de  Henri  IV  :  «  Ledit  sieur  de  Sillery 

trouvera  aussy  par-delà  le  sieur  Léon  Strozzi  et  les  sieurs Sachant  qu'ilz 

sont  bien  inteutionnez  et  affectionnez  à  ceste  couronne leur  donnera  de 

la  bonne  volunté  de  Sa  Majesté  tout  te  asseurance.  Il  fera  le  semblable 
envers   l'évesque  de   Bézieis,   s'il   se    trouve  encore   par-delà et   aussi 
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d'Alaincourl  se  rendirent  à  Florence  pour  dresser  le  contrat, 
el  le  5  octobre  1600  le  cardinal  Aldobrandini  bénit  les  royales 
épousailles  auxquelles  Henri  IV  étail  représenté  par  Ferdi- 
nand de  Médicis. 

Jean  de  lionsi  eul  l'honneur  d'accompagner  la  nouvelle 
reine  en  France1.  L'embarquement  eul  lieu  à  Livourne  au 
milieu  d'un  luxe  incomparable.  La  galère  royale  était  dorée 
au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison;  la  poupe  était  faite  de 
marqueterie  précieuse;  les  vitres  des  galeries  étaient  en  cris- 
tal, «'i  de  riches  tentures  frangées  d'or  tapissaient  les  appar- 
tements. En  face  du  siège  de  la  reine  étincelaienl  les  armes 
de  France  et  de  Médicis  serties  de  diamants, de  rubis,  d'éme- 
raudes  et  d'un  «  saphir  de  la  grosseur  d'une  balle  de  pis- 
tolet. » 

Le  débarquement  eut  lieu  à  Marseille,  où  le  roi,  retenu  par 
les  soins  de  la  guerre,  ne  se  trouva  point.  Le  [9  novembre, 
à  huit  heures  «lu  matin,  la  reine  arriva  à  Avignon,  où  elle 
fut  reçue  hors  les  portes  par  l'archevêque  de  cette  ville  el  par 
celui  <le  Narbonne,  qui  montèrent  pour  I'  «entrée  »  dans  le 
carrosse  royal,  suivi  par  les  autres  évéques  vêtus  de  violet  e1 
à  cheval.  Parmi  ces  derniers,  dit  naïvement  Godefroy,  étaient 
a  les  deux  évoques  de  Beziers,  le  vieux  el  le  jeune  »,  ceux  de 
Montpellier,  d'Uzès,  de  Lodève,  d'Orange,  de  Cavaillon,  etc. 

envers el   les   asseurera  «  |  •  j  •  -  Sa   Majesté  s'emploiera   pour  eux  a  leur 

■dvancemenl  quand  lea  occasion*  s'en  présenteront.     (Ms.  fa,  7071,  I 
Btbl.  nat.) 

1.  Ils.  lï.  1  "•  B97,  i"  127,  Bibl.  aat. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Sillerj  à  Henri  IV  du  a8  mai  1600  :  Monsieur  le 
cardinal  Aldobrandin  m'a  communicqué  la  lisir  des  prélats  el  s,-  gneurs 
qu'il  Lui  estai  de  mener  en  son  voyage  el  m'a  'lit  que  avec  leur  suite  il/ 
pourront  estre  de  cinq  ■<  six  cens.  •  Ron      l  oondance,  vol.  VII,  1* 

fl  ■ 
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Le  cortège,  d'après  le  même  auteur,  était  magnifique  et  com- 
prenait plus  de  deux  mille  chevaux  '. 

Après  la  traversée  de  la  Durance  et  un  court  séjour  à  Va- 
lence, la  reine  fit  son  entrée  solennelle  à  Lyon,  où  le  peuple 
l'accueillit  avec  allégresse.  La  cérémonie  du  mariage  y  fut 
célébrée  le  dimanche  17  décembre.  Les  historiens  de  Marie 
de  Médicis  nous  ont  transmis  le  récit  de  ces  magnifiques 
cérémonies  que  les  tableaux  de  Rubens,  placés  de  nos  jours 
dans  l'ancienne  salle  des  Etats  au  Louvre,  nous  ont  rendues 
familières.  Tout  le  monde  connaît  l'élégante  composition  dans 
laquelle  la  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char  doré,  contemple 
dans  le  ciel  les  deux  époux  sous  la  figure  de  Jupiter  et 
de  Junon.  Oui  n'a  admiré  l'invention  délicieuse  des  deux 
petits  génies  aux  ailes  de  papillon,  dont  l'un  regarde  d'un  air 
malin  le  spectateur,  taudis  que  l'autre  agite  vers  le  ciel  son 
flambeau  enjolivé  de  rubans  rouges. 

Aussitôt  après  les  fiançailles  de  la  reine,  l'on  avait  procédé 
à  la  composition  du  personnel  de  sa  maison  ;  combinaison 
sous  tous  les  règnes  fertile  en  conflits,  mais  particulièrement 
délicate  en  cette  circonstance  où  les  Italiens  formant  la  suite 
de  la  souveraine  allaient  faire  naître  de  si  déplorables  riva- 
lités. 

Il  avait  été  stipulé  dans  le  contrat  de  mariage  que  le  roi 
choisirait  les  officiers  et  serviteurs  de  la  princesse  dont  l'état 
serait  porté  sur  le  compte  de  l'épargne2.  Une  liste  fut  dres- 
sée à  cet  effet  à  Florence  par  Sillerv  et  envoyée  à  Henri  IV, 
qui    la   retourna   après  l'avoir  annotée3  et   l'accompagna   de 

1.  Godefroy,  Cérémonial  français,  t.  I,  p.  g58. 

2.  K  539,  p.    10,  Arch.  nat. 

3.  Halphen,  Lettres  inédites  de  Henri  IV  à  .1/.  de  Sillery.  Paris,  18C6, 
in-80,  p.  93. 
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ces  mots  pour  l'ambassadeur  :  «  Je  n'ai  rien  à  adjouter  à  ce 

que  je   vous  ai   escripl   touchanl   le  mémoire  c :ernant  1rs 

dames  h   officiers...   sii que,   [>lns  je   \oi>  avant,  plus  je 

me  confirme  en  ma  première  opinion  qui  est  de  faire  assister 
et  servir  ladicte  princesse  par  «les  dames  el  serviteurs  < !<■ 
oostre  Dation,  tant  pour  mon  soulagement  et  contentement  que 
pour  ce  que  je  m'asseure  qu'elle  en  sera  mieulx  servie.  J'ai 
jà  prié  ma  tante  la  duchesse  de  Nemours  «l<-  accepter  la  su- 
perintendance de  sa  maison...  Je  ne  vous  parlerai  point  des 
autres,  car  je  n'en  ai  encore  faicl  eslection...  Mais  à  mesure 
que  j'en  choisirai  el  ordonnerai  d'autres,  je  vous  en  adverti- 
rai,  car  je  serai  bien  aise  que  l«'s«li<-is  grand  Duc  et  Duchesse 
en  ^oirni  informez  par  vous  el  par  conséquent  ladite  prin- 
cesse1. «  Giovannini,  résident  du  grand-duc  Ferdinand,  écri- 
vait de  son  côté  à  son  maître  :  <•  I  »n  s'arrangera  pour  que  la 
reine  prenne  les  serviteurs  que  lui  donnera  le  roi,  et  que  dès 
son  arrivée  ici  elle  se  dépouille  de  toute  passion  et  intérêt 
pour  la  bande  de  là-bas2.  » 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  nomination  de  son  grand  aumônier, 
Marie  de  Médicis  témoigna  le  désir  de  voir  investi  <le  ce  titre 
le  chanoine  Baccio  Giovannini,  résidenl  pour  la  Toscane  à  la 
cour  île  France,  h  ancien  serviteur  de  ^a  famille;  mais  dès 
le  [a  mai  une  dépêche  de  ce  dernier  annonçai)  que  •>  l'évèque 
de  Béziers  a  été  proposé  el  qu'il  est  très  estimé  <!«■  M.  «le 
\illiuc.\    .    .  Quelques  jours  plus  lard,  Gondi,  se  promenant 


i.  Halphen,  Lettre»  inédite»  de  Henri  (V,  p.  64. 

\  Firenze,  vngliono  tare  a  mczzo  cou  queato  regno  e  bisoarnera  che 
l.i  li.  lui  i  |iiirli  servi lori  che  le  dara  il  Re,  e  che,  corne  Ella  è  qua,  Ella  si 
s|pi>if|i  d'oajnipassione  e  intéresse  délia  banda  di  là.      \be\  Desjardins,  \ 
cîation»  avec  In  Totcane,  t.  V,  p,  'i''i- 

'.     \l»l  Desjardins,   Négociation»  avec  ta  Toscane,  \,  V,  p.  \\\ 
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à  Saint-Cloud  avec  le  résident,  lui  confiait  que  le  roi  verrait 
avec  plaisir  Bonsi  auprès  de  la  reine  comme  grand  aumônier 
à  cause  de  la  confiance  dont  l'honorait  le  pape1.  Enfin, 
le  28  juin,  Giovannini,  rapportant  une  conversation  avec 
Sully  sur  le  même  sujet,  écrivait  à  son  maître  :  «  Je  lui  com- 
muniquai ce  que  j'avais  traité  avec  le  roi  sur  les  choses  de 
Rome  et  de  l'évêque  de  Bonsi.  Sur  ce  dernier,  il  me  dit  que 
le  roi  n'avait  pas  reçu  spécification  de  la  volonté  de  Votre 
Altesse  de  la  même  manière  qu'Elle  me  l'avait  écrite ,  et 
qu'il  n'était  pas  étonnant  que  le  roi,  maintenant  qu'il  l'a  bien 
comprise ,  l'ait  approuvée  comme  Elle  et  fasse  toute  chose 
au  premier  désir  qu'exprimera  Votre  Altesse  à  ce  sujet2.  » 

Ce  fut  donc  aussi  à  la  recommandation  du  grand-duc  que 
Jean  de  Bonsi  dut  sa  nouvelle  dignité". 

1.  A  bel  Desjardins,  Négociations  arec  la  Toscane,  t.  Y,  p.  421. 

2.  Gli  communieai  ancora  quanto  io  avevo  trattato  con  il  Re  sopra  le 
cose  di  Roma  e  dcl  vescovo  Bonsi.  Sopra  questo  mi  disse  che  al  Re  non  era 
stata  specificata  la  volunta  di  Vostra  Altezza  nella  maniera  che  Ella  l'ha 
scritta  a  me;  e  che  non  si  maravisdi  che  il  Re,  ora  che  l'ha  bene  intesa, 
l'abbia  provata  si  corne  la  prova  egli,  e  fara  ogni  opéra  che  Vostra  Altezza 
ne  senta  quanto  prima  la  rezoluzione.  —  Giovannini  au  grand-duc,  28  juin 
1600.  Négociations  avec  In  Toscane,  t.  Y,  p.  426. 

3.  Un  conflit  soulevé  à  cette  occasion  par  Renault  de  Beaune,  archevêque 
de  Sens,  nous  a  été  rapporté  par  Dupeirat,  contemporain  et  ami  de  notre 
prélat.  «  C'est  chose  notoire,  dit-il,  que  de  notre  temps  les  rovnes  ont  une 
chapelle  particulière;  mais  je  n'av  point  lu  que  les  rovnes  de  la  première  et 
de  la  seconde  race  aient  jamais  eu  un  Apocrisiaire;  c'est  pourquov  Messire 
Renault  de  Beaune.  archevesque  de  Sens,  grand  aumosnier  de  France  sous 
Henry  le  Grand,  fut  sur  le  point  de  s'opposer  lorsque  Monseigneur  de 
Bonsi,  evesque  de  Beziers  et  depuis  très  digne  cardinal  du  Saint-Siège  (vray 
François  de  zèle  et  d'affection  envers  cette  couronne) ,  fut  créé  s>rand 
aumosnier  de  la  très-chrestienne  rovne  Marie  de  Médicis,  mère  du  très- 
chrestien  roy  Louis  XIII  et  le  miroir  de  toutes  vertus,  soutenant  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  grand  aumosnier  en  la  Cour;  a  sçavoir  celui  du  Rov  appelé  par 
honneur  grand  aumosnier  de  France.  Néantmoins,  pour  le  respect  de  la 
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Après  l'arrivée  «le  la  i velle  reine  à  la  cour  de  France,  il 

devint  son  confesseur,  Henri  IV  ayanl  désii-é.  dit  un  contem- 
porain, «  mettre  auprès  d'elle  un  directeur  fidèle  et  recom- 
mandable  par  ses  mœurs  el  sa  vertu.  »  Le  même  auteur  nous 
apprend  que  le  roi  «  le  prit  en  même  temps  comme  conseiller 
dans  ses  conseils  d'Etal  el  privé1,  »> 

A  partir  « I « ■  cel  instant,  l'on  ne  compte  plus  les  témoignages 
de  la  bonté  de  la  souveraine  envers  son  grand  aumônier  :  sa 
correspondance  en  offre  presque  journellement  des  preuves  el 
l'on  peul  \  Buivre  1 1 1 -»*  j 1 1 *; 1 1 1  dépari  définitif  de  Jean  pour  Rome 
en  i  i'm  fi  1rs  manifestations  d'une  bienveillance  qui  saisit  tou- 
tes les  occasions. 

C'esl  d'abord  en  faveur  de  Pierre  de  Bonsi,  frère  de  notre 
prélat,  lequel  soutient  en  Italie  un  procès  contre  le  comte 
Lelio  Arrivabene  pour-  la  restitution  (l'une  somme  importante, 
que  Marie  <le  Médicis  sollicite  instammenl  la  protection  «lu 
«lue  de  Mantoue*.  Quelques  mois  plus  tard  el  à  peine  relevée 
de  ses  deuxièmes  couches8,  c'esl   dans   les  termes   les   plus 

Royne  que  chacun  devoit  infiniment  honorer  pour  infinies  considérations,  il 
ne  passe  pas  outre;  î  > î n t  que  m'ayanl  Fait  l'honneur  de  m'en  parler,  pour 
ce  qu'il  Bçavoîl  que  i''  m'amusoia  à  ces  recherches  ie  lui  remonslraj  < | ■  i •-  du 
temps  de  la  très-chrestienne  Royne,  mère  des  derniers  Roys  de  la  branche 
de  Valois,  Catherine  de  Médicis  (pendant  lequel  j'ai  este  eslevé  ieune  dans 
son  palais  des  Thuileries  ,i  Paris  par  le  sieur  de  Vernoilleb-Chaponay,  mon 
oncle  maternel,  qui  <-n  a  esté  capitaine  l'espace  de  trente  ;ms  el  plus),  le 
cardinal  Salviati,  évesque  de  Clermont  en  Auvergne  avait  desîa  porté  la 
mesme  qualité  de  grand  aumosnierde  la  Royne,  voire  mesme  que  cela  avoîl 
esté  pratiqué  en  faveur  des  Roynes  ses  devancières.  Dupe  ira  t,  Histoire 
islique  delà  Cour,  in-fo,  i645,  |>.  108. 
i.  Coll.  Dopuy,  vol.CCCXI,  Bibl.  nat. 

1  inq  cents  Colbert,  v.   LXXXVI,  fa  m,  Bibl.  oat.  Marie  de  Médicis 

.■m  duc  de  Mai ie,  nov.  160 1 . 

h  de  cel  événement  que  Marie  de  Médicis  adrea 
■on  grand  aumônier  la  missive  suivante  :     Monsieur  de  Beziers,  me 
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pressants  qu'elle  écrit  dans  le  même  but  à  la  duchesse1.  Nous 
la  verrons,  en  avril  i6o4,  revenir  avec  passion  sur  ce  sujet2. 

Au  début  de  l'année  i6o3,  c'est  à  M.  de  Béthune,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome,  que  la  reine  s'adresse  pour  solli- 
citer du  pape  l'autorisation  pour  Jean  de  Bonsi  de  résider  à 
la  Cour.  «  Je  veux  croire,  ajoute-t-elle,  que  Sa  Sainteté  ne  la 
lui  desniera  pas  quand  vous  luy  représenterez  les  bons  et 
utilles  services  qu'il  me  rend  journellement,  et  combien  sa 
présence  m'est  nécessaire3.  »  Elle  terminait  en  assurant  que 
le  diocèse  de  Béziers  ne  souffrirait  nullement  de  cette  déci- 
sion, Thomas  de  Bonsi  continuant,  malgré  son  grand  âge, 
à  exercer  la  charge  épiscopale.  Des  lettres  pressantes,  ayant 
le  même  objet,  se  succèdent  à  cette  époque  adressées  à  des 
cardinaux  influents  en  cour  de  Rome.  Les  «  services  utilles  et 
agréables  »  du  grand  aumônier  y  sont  rappelés  ainsi  que  la 
bienveillance  du  roi  «  qui  le  voit  très  volontiers  à  la  Cour 
pour  ses  bonnes  qualités4.   » 

Des  devoirs  impérieux  appelaient  cependant  Jean  dans  son 
diocèse.  Le   22  décembre   i(5o3,  Thomas  Ier  était  mort  dans 

tantost  au  terme  de  mon  accouchement.  C'est  pourquoy  je  désire  que  vous 
voïez  de  ma  part  Monsieur  le  Cardinal  de  Gondy  et  que  vous  le  priez  de 
faire  commencer  à  Paris  et  autres  lieux  de  son  pouvoir  les  prières  des 
quarante  heures  que  l'on  a  accoustumé  de  faire  en  semblables  occasions. 
Tenez-y  donc  la  main,  car  j'espère  que  ce  faisant  Dieu  me  donnera  une 
bonne  et  heureuse  délivrance  et  au  contentement  d'un  chacun.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  etc.  »  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  f°  62. 

1.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  f°  66  vo.  Marie  de  Médicis  à  la 
duchesse  de  Mantoue,  1602. 

2.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fo  164.  Marie  de  Médicis  à  la  grande 
duchesse  de  Mantoue,  avril  1604.  —  Au  duc  de  Mantoue,  même  date. 

3.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  f"  83  v°.  Marie  de  Médicis  à  M.  de 
Béthune,  i6o3. 

4-  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fus  77-83.  Marie  de  Médicis  au  car- 
dinal Aldobrandini,  i6o3. 
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son  évêché  de  Béziers,  et  ccl  événement,  outre  la  vacance  du 
siège,  avail  eu  pour  suite  un  certaii mbre  de  procès  pen- 
dants devanl  la  cour  «lu  Parlement  de  Toulouse.  Vers  la  fin 
il";t\ril  i6o4j  précédé  par  les  lettres  les  plus  bienveillantes 
adressées  par  la  reine  au  président  de  ce  Parlement  et  autres 
personnages  influents1,  l'évèque  prit  le  chemin  de  son  dio- 
cèse.  .Mais  l'absence  ne  diminue  pas  la  sollicitude  de  la  souve- 
raine. Le  22  avril,  elle  s'adresse  à  M.  de  Bélhune  pour  le 
prier  «  d'embrasser  et  avoir  en  toute  recommandation  »  les 
affaires  que  son  grand  aumônier,  «  s'en  allant  présentement 
.•h  s, m  evesché  »,  peut  avoir  en  cour  de  Rome,  car,  ajoute- 
t-elle,  o  il  m'a  si  bien  et  utillement  servv  jusipies  à  présent 
et  ay  t;uit  de  subject  d'affectionner  ce  qui  le  touche,  que  je 
recevra^  à  service  très  agréable  l'assistance  et  faveur  qu'il 
recei  ra  de  vous*.  » 

Le  même  jour,  elle  écrit   à  dame  Constance   Bartollini   de 
Florence  pour  préparer  l'union  du  seigneur  Leonari  Ginnori, 

Bon  fils,  avec  Marie  de  Bonsî,  nièce  de  Jean.  «  axant,  dit- 
elle,  beaucoup  de  sujet  d'aimer  ci  affectionner  la  maison  des 
seigneurs  de  liousi.  et  ce  mariage  me  semblant  bien  conve- 
nable laui  pour  l'aage,  noblesse,  doct  et  autres  qualitez  — 
je  vous  en  aj  voulu  faire  la  proposition  de  m<>\  mesme  et  vous 

i  .  Cinq  cents  Colbcrt,  vol.  LXXXVI,  P>i  i  V'-i  '17  'i  1  '17  v°.  Marie  deMédicîs 
■u  présideal  du  Parlement  de  Toulouse,  janvier  i6o4>  fd.,  A  M.  de  Cometz, 
janvier  1Ô04.  ld.t  à  M.  de  Caminade,  janv.  i6o4<  l-'1  reine  demandait 
l'enregistrement  des  lettres  de  naluralilé  accordées  a  Jean  de  Bonsi  pour 
son  neveu  Dominique.  '  les  lettres  avaient  été  obtenues  en  septembre  16 
charge  i  Dominique  de  fournir  dans  les  bix  mois  un  bref  du  pape  déclarant 
< j m-  lis  bénéfices  dont  il  pourrait  être  pourvu  reviendraient  après  lui  a  la 
nomination  'lu  i"i  il'-  France.  Elles  furent  confirmées  par  des  lettres 
du  1  octobre  i6o3  et  enregistrées  au  Parlement  !<•  8  m. h-  16  \ 
1 7117.  1     ■>,- .  \i eh.  nat. 

H.)  cents  Colberl,  vol.  LXXXVI,  1    168,  i3  avril 
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dire  qu'affectionnant  ces  deux  maisons  ce  mariage  me  serait 
tant  agréable  que  j'aurais  occasion  de  prendre  l'un  et  l'autre 
en  toute  protection  et  de  rechercher  toutes  occasions  de  pro- 
curer leur  bien  et  advancement  '.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  c'est  le  grand-duc  qu'elle  sollicite 
de  conférer  à  Pierre  de  Bonsi  le  titre  de  sénateur  résigné  par 
l'évêque  de  Béziers2,  tandis  qu'elle  adresse  d'instantes  sup- 
pliques à  divers  cardinaux  pour  leur  recommander  les  affaires 
que  ce  dernier  traite  en  ce  moment  à  Rome  «  à  cause  de  son 
évèché3.   » 

Nous  possédons  également  les  lettres  de  Marie  de  Médicis 
à  Jean  de  Bonsi  pendant  le  séjour  à  Béziers  de  i6o4  à  1606. 
Elles  sont  empreintes  de  cordialité.  La  reine  remercie  des 
envois  d'huile  et  de  fruits  récoltés  sans  doute  dans  le  riant 
domaine  de  Lignan  4. 

Elle  ~accuse  réception  des  lettres   reçues,  en   demande  de 

1.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI.  Marie  de  Médicis  à  Constance  Bar- 
tollini,  22  avril  1604. 

2.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fo  171  vo.  Marie  de  Médicis  au 
grand-duc  de  Toscane,  3  mai  160/j. 

3.  Cinq  cenls  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fos  181-182,  mai  i6o/|. 

[[.  L'on  connaît  la  charmante  description  en  langue  romane  que  le 
P.  Martin,  poète  biterrois  du  dix-septième  siècle,  a  consacré  à  ce  domaine  : 

Del  castel  de  Lignan  lou  soûl  aspect  encanto  ! 


Flanquât,  dins  sa  loungou,  d'un  double  pavilloun 
De  fort  lent  espandis  tout  l'esclat  (\c  soun  froun. 

...  Cal  veyre  la  terrasso 
Quand  lous  fiers  irangès  sou  cadun  à  sa  plasso 
Lou  parlerro  couvert  de  la  pus  raros  flous 
Englausis  lous  dous  oels  per  sas  vivos  coulous. 

(Las  Merveillos  de  Bêziès,  poésies  biterroises  du 
P.  Jean  Martin.  Bull,  de  la  Soc  arch.  de  Béziers, 
3e  série,  t.  III,  ire  Hvr.) 
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pouveiies,  le  prie  de  ne  poinl  hâter  son  départ  tant  « j u»-  sa 
présence  sera  util»'  dans  sa  ville  épiscopale,  mais  l'assure 
<|iiVlle  «aura  o  bien  agréable  n  de  1**  o  voir  icy  <\<>  retour1.  » 
.Iran  avait  trouvé  sod  diocèse  presque  complètement  paci- 
fié; les  troubles  qui  avaient  a::ii<;  quelque  temps  auparavant 
la  ville  de  Béziers  à  propos  de  la  destruction  de  la  citadelle, 
étaienl  calmés3,  <-t.  sons  le  gouvernement  du  duc  *  !  «  *  Venta- 
dciiir.  elle  jouissait  de  l'apaisement,  conséquence  «!«'  l'édil  de 
Nantes.  Si  ;',  la  guerre  avait,  comme  on  l'a  «lit.  succédé  la  chi- 
cane3,  du  moins  1rs  armes  matérielles  étaienl  tombées  des 
in;iins  des  combattants.  Le  connétable,  retiré  comme  un 
vieux  lion  dans  sa  retraite  quasi-royale  de  la  Grange-des-Prés, 
préparait  la  succession  de  son  jeune  fils  Henri  II  au  gouver- 

i.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  f<"  167-230-292;  vol.  LXXXVII, 
-1  '\'>.  Nous  possédons  également  lc^  lettres  de  Marie  de  Médicis  écrites 
en  novembre  i6o4ef  janvier  i6o5  ;'i  l'archevêque  de  Narbonne  et  tau 
rjnrs  de  <  iarcassonne  et  de  Montpellier  pour  les  prier  de  Paire  Dommer  Jean 
de  Bonsi  député  de  la  province  de  Narbonne  à  l'assemblée  du  clergé  de 
i6o5.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fo«  :>34-238. 

2.  En  1090,  les  consuls  de   Béziers  ayant,  dans  un  Mémoire  adressé  à 

Montmorency,  conclu  que,  vu  la   paix  générale,  on  | vait  supprimer  la 

citadelle,  suscitèrent  une  vive  opposition.  Les  protestants  formèrent  un  syn- 
dical pour  lutter  contre  ce  projet,  prenant  prétexte  de  la  fondation  du  col- 
lège des  Jésuites.  I  H  second  parti,  composé  desévèques  et  quelques  ecclé- 
siastiques <!<•  la  dite  ville  »,  demanda  également  le  maintien  <!<•  la  forteresse, 

»'•  fondant  mm-  l'introduction  dans  Béziers  de  plusieurs  familles  de  la  reli- 
gion i|ni  leur  pouvaient  apporter  une  juste  crainte.  •>  L'émotion  engendrée 
par  cette  affaire  fut  assez  considérable  pour  obliger  Ventadour,  alors  eu 
pour  le  Velay,  i<  rentrer  en  toute  bâte  à  Béziers.  Il  y  fut  reçu  avec 
acclamations.  !.<•  maintien  <l<-  la  citadelle  fut  décidé  par  mesure  d'ordre  pu- 
blic. Mb.  fs.  «"> «•  '1 1 .  foi  $o,  '1 1 .  ')■■•  'i'i.  54.  Bibl.  nat.  <»n  sait  que  cet  édifice 
lui  détruit  le  7  octobre  i63a  par  ordre  de  Louis  MM  après  la  révolte  de 
Henri  II  de  Montmorencj . 

1  ii  Chambre  du  Parlement  qui  siégeai)  à  Bézien  possédait 

soixante  procureurs  occupés  aux  procédures  relatives  aux  affaires  de  reli- 
gion. 
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nement  de  la  province.  Le  brigandage  était  sévèrement  ré- 
primé, les  assemblées  des  Etats  tenues  régulièrement,  et  rien 
ne  faisait  prévoir  la  nouvelle  guerre  civile  qui,  seize  ans  plus 
tard,  devait  encore  ensanglanter  cruellement  ce  pays. 

Cet  état  de  choses  permit  à  l'évêque  de  se  préparer,  à  l'imi- 
tation de  ses  prédécesseurs,  à  la  cérémonie  si  chère  aux  Biter- 
rois  de  l'entrée  solennelle,  et,  après  en  avoir  conféré  avec  les 
consuls,  il  la  fixa  au  17  avril  i6o5;  mais  un  conflit  faillit  em- 
pêcher cette  cérémonie. 

L'on  sait  que  d'après  l'usage  établi,  les  évêques  de  Béziers 
étaient  tenus  d'offrir  un  festin  général  aux  consuls  et  aux 
habitants  le  jour  de  la  prise  de  possession.  Or,  Jean  annonça 
l'intention  de  se  décharger  de  cette  obligation.  Cette  détermi- 
nation étonna  les  consuls,  qui  eu  exprimèrent  un  vif  mécon- 
tentement et  déclarèrent  que  l'entrée  solennelle  n'aurait  pas 
lieu.  L'évêque  s'irrita  à  sou  tour;  il  se  pourvut  devant  le  Par- 
lement de  Toulouse  et  obtint  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  «  tenant  les  sommations  que  ledit  seigneur  évèque  aurait 
faites  auxdits  consuls  de  se  disposer  à  ladite  entrée,  il  leur 
était  enjoint  de  ce  faire  avec  les  solennités  en  tel  cas  requises 
à  peine  de  dix  mille  livres  d'amende1.   » 

La  teneur  de  cet  arrêt  redoubla  rauimosité  des  Biterrois. 
Le  Conseil  de  la  commune  consulté  déclara  qu'il  fallait  plai- 
der, et  un  commissaire  extraordinaire  fut  expédié  à  Toulouse 
pour  faire  réformer  l'arrêt. 

L'ne  transaction  amiable  mit  fin  à  la  contestation.  L'évêque 
fit  offrir  une  somme  de  3oo  livres  tournois  pour  être  déchargé 
du  festin  et  tint  quitte  la  ville  du  présent  qu'elle  était  dans 
rhabitude  de  faire  au  nouvel  élu.  Cet  accord,  accepté  par  déli- 

1.   Arch.  de  la  Haute-Garonne  B  23 1,  fo  23. 


JEAN   IV   DE   BONSI.  837 

bération  expresse  au  Conseil  de  la  ville,  tut  rédigé  par  Jean 
Gayon,  aotaire  royal,  secrétaire  du  consulat. 

La  réception  ne  se  ressentit  point  «le  la  contestation  qu'elle 
avait  soulevée.  Une  relation  très  détaillée  nous  en  a  été  trans- 
mise par  le  notaire  I  hiibal. 

Le  jour  des  Rameaux,  à  huit  heures  du  soir,  les  sieurs  de 
Maureilhan,  de  Rosset  •■!  De  villa,  consuls,  suivis  des  plus  no- 
tables habitants,  s'avancèrent  hors  les  murs  à  la  rencontre 
de  l'évêque.  Ils  étaient  précédés  d'archers  habillés  à  la  turque 
et  conduits  par  un  capitaine  et  quatre  sergents  «le  bandes 
portant  sur  leur  uniforme  une  écharpe  <le  taffetas  cramoisi, 
de  deux  trompettes  du  consulat  et  d'une  douzaine  <le  tam- 
bours. Le  cortège  rencontra  l'évêque  sous  le  grand  bastion, 
aux  tuileries  dites  de  Crouzel  ;  auprès  il»'  lui  étaient  rangés  l<- 
sieur  d'Espondeilhan,  gouverneur  de  la  ville,  et  «  une  fort 
belle  troupe  de  gentilshommes,  ses  parents  et  amis,  brave- 
ment montés  et  «mi  hrl  équipage.  »  Les  deux  cortèges  réunis  se 
mirent  en  marche.  !>•■  prélat,  coiffé  <lu  chapeau  noir  fourré  de 
vair,  montait  une  haquenée  harnachée  de  s  >i"  blanche  el  don- 
nait la  bénédiction  à  la  foule  massée  sur  les  bords  du  chemin, 
tandis  que  cinq  ou  six  pièces  de  campagne  liraient  des  salves 
d'honneur.  Devant  la  porte  th-s  Carmes,  ornée  des  armes  du 
roi,  du  c  mnétable,  du  du  :  de  Ventadour,  de  l'évêque  <•!  de  la 
ville,  le  tout  entouré  de  guirlandes  de  huis,  chacun  mit  pied  à 
.  Les  consuls  prirent  place  sur  un  banc  recouvert  d'un 
tapis  vert  aux  armes  de  la  \ill<\  el  Indre  de  Castilhon,  syn- 
dic, prononça  une  harangue  ornée  sans  doute  <h'  l'érudition 
fastueuse  à  la  mode]  puis  l'évêque,  agenouillé  et  les  deux 
mains  posées  sur  le  livre  consulaire,  prononça  l«'  serment 
d'usage.  La  cérémonie  terminée,  le  cortège  se  remit  en  mar- 
che au  lu'iiit  de  nouvelles  s;il\c^  el  se  dirigea  vers  l'église  des 
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Carmes.  Là,  l'évêque  revêtit  ses  ornements  pontificaux,  et 
étant  remonté  à  cheval  s'avança,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse 
à  la  main,  sous  un  poêle  de  taffetas  blanc  porté  par  quatre 
chanoines  et  précédé  du  clergé  des  églises  de  Saint-Nazaire  et 
de  Saint- Aphrodise. 

Sur  son  passage  l'attendaient  les  spectacles  accoutumés  en 
ces  circonstances.  Ce  fut  d'abord  une  galère  armée  de  voiles 
aux  couleurs  de  la  ville  sur  laquelle  étaient  placés  des  musi- 
ciens et  des  chanteurs.  Sur  un  autre  point,  un  jeune  enfant 
déguisé  en  Pan  prononça  un  discours  en  vers  à  la  louange  de 
l'évêque,  interrompu  par  des  chœurs  chantés  par  des  sirènes. 
Sur  la  place  de  la  Fontaine,  aujourd'hui  de  l'Hôtel-de-Ville, 
s'élevait  une  estrade  chargée  d'enfants  couronnés  de  lauriers, 
du  milieu  desquels  s'avança  le  fils  du  baron  de  Sorgues,  repré- 
sentant la  ville  de  Béziers  et  tenant  dans  ses  mains  un  cœur 
sur  lequel  étaient  peintes  les  armes  de  la  ville,  qui  offrit  à 
l'évêque  «  avec  plusieurs  discours  d'amour  et  bonne  vo- 
lonté »,  ce  symbole  de  l'affection  des  habitants.  Enfin,  après 
avoir  franchi  plusieurs  arcs-de-triomphe  l'on  rencontra  un 
jeune  enfant  qui  loua  en  langue  romane  les  vertus  et  les 
belles  actions  du  prélat,  notamment  les  visites  faites  en  divers 
lieux  de  son  diocèse,  et  l'invita  «  à  aller  visiter  le  lieu  de 
Montady  où  il  lui  serait  servi  du  bon  vin.  » 

Arrivé  à  la  chapelle  de  la  Trinité,  située  à  l'entrée  de  la 
place  Saint-Nazaire  et  qui  ne  s'ouvrait  que  pour  la  réception 
des  évêques,  le  prélat  prononça,  en  présence  du  chapitre,  le 
serment  accoutumé  ;  puis,  au  chant  du  Te  Deu/n,  l'on  se  ren- 
dit à  la  cathédrale  où  la  messe  pontificale  fut  célébrée.  L'of- 
fice terminé ,  l'évêque  fut  conduit  à  son  palais  et  le  syndic 
Castilhon  lui  remit,  au  nom  de  la  ville,  une  coupe  d'argent 
doré  «  pesant  un  marc  et  deux  onses  »  ;  le  prélat  daigna  s'en 
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servir  aussitôt  pour  boire  «  à  la  bonne  grâce  des  dits  sieurs 
consuls  et  de  la  ville,  et  sermonna  ledit  sindic  qu'il  avoit  re- 
tenu pour  digne  r  '.   » 

Ainsi  finit  heureusement  ce  conflit  éphémère. 

Andoque  nous  apprend  que  peu  de  jours  après  la  cérémo- 
nie de  l'entrée  (10  mai  i6o5),  Jean  de  Bonsi  reçut  le  serment 
de  fidélité  de  Pierre  IV  Dalmas,  abbé  de  Saint-Aphrodise 
Ce  serment  dut  comprendre  quelque  réserve,  car  l'évêque 
avant  résolu  de  visiter  l'église  de  Saint-Aphrodise,  l  *  ;  1 1  >  1  >  #  *-  sou- 
tint vivement  que  si  la  visite  de  la  paroisse  appartenait  à 
l'évêque,  l'église  et  l'administration  du  chapitre  ne  regar- 
daient <|ut'  l'abbé  -\ 

Quelques  jours  plus  lard,  laissant  le  soin  de  son  diocèse  à 
son  vicaire  général,  Jean  reprit  le  chemin  de  la  cour4. 

La  date  du  retour  de  notre   prélat   est   déterminée  par  une 

lettre    de     la     reine    au    duc    de    Montmorency.    A    la    date    de 

juillet  r6o5,  on  lit.  en  effet,  dans  sa  correspondance  : 

Mon  Cousin, 

Le  sr  Evesque  de  Beziers  me  présentant  à  son  retour  vos  lettres 
n'a  rendu  particulier  tesmoignage  de  l'affection  el  bienveillance 
que  vous  me  portez,  dont  encores  que  je  Pusse  desja  assez  asseurée 
pour  li-s  démonstrations  que  vous  m'en  avez  tousjours  l'aides  parois- 

i.  La  relation  de  l'entrée  de  Jean  de  Bonsi  ;i  été  publiée  au  tome  IV, 
|p.  :•-,  du  Bulletin  ,!••  la  Société  archéolog.  de  Béziers. 

Indoque,  Catalogue  '/'-s  Eoetqneade  Beziers,  \>.  160.  Gallia  christ., 
1.  VI,  p.  .'.71. 

Fisquet,  la  France  pontificale.  Montpellier,  1.  II.  p. 
f\.  I 'h  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  du  r 9  février  10 tvait  enjoint 

"  de  Bonsi  de  nommer  un  ricaire  général  de  nationalité  française  : 
mais  un  arrêt  du  même  Parlement  'lu  i"  avril  suivant  l'autorisa,  par 
dérogation  à  l'ordonnance  de  Blois,  a  prendre  pour  vicaire  général  !>•  Flo- 
rentin Jacques  Catastin.   Irch.  de  la  Haute-Garonne  B  1  II,  s 
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tre  et  que  j'en  ay  tousjours  faict  estât;  néantmoings  j'ay  esté  très- 
aise  d'en  avoir  encores  cette  confirmation  et  vous  prie  de  me  la 
continuer,  et  de  vous  asseurer  aussi  de  la  mienne  envers  vous  et  les 
vostres,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  audit  sr  de  Beziers  de  vous 
escrire  encores  plus  particulièrement,  vous  représentant  ce  que  je  luy 
ay  dict,  tant  sur  ce  subject  que  sur  ce  qu'il  m'a  proposé  de  vostre 
part  priant  Dieu,  etc.  '. 

Ce  nouveau  séjour  ne  fut  pas  très  long,  car,  dès  1607, 
nous  verrons  l'évèque  reprendre  le  chemin  de  son  diocèse  ; 
mais  dans  ce  peu  de  temps  il  put  réfléchir  sur  le  danger 
de  la  fortune  et  l'inconvénient  des  grandeurs.  Il  trouvait, 
en  effet,  la  Cour  livrée  aux  plus  basses  rivalités.  L'avenir 
avait  donné  un  cruel  démenti  aux  promesses  de  Henri  IV  à 
sa  fiancée2.  Marie  de  Médicis,  torturée  dans  son  orgueil  de 
reine  et  d'épouse,  se  débattait  dans  l'inextricable  réseau 
d'intrigues  dont  la  marquise  de  Verneuil  était  l'âme  et  les 
Italiens  de   son   entourage   les   instruments. 

Nul  n'échappait  aux  soupçons  :  le  grand  aumônier  n'évita 
pas  le  même  sort.  Giovannini  écrivait  au  Grand-Duc  :  «  Si 
Votre  Altesse  savait  qui  a  dit  au  Roi  que  tous  les  Italiens 
sont  des  espions  à  votre  service  et  que  M.  de  Beziers  est  le 
plus  grand  de  tous,  Elle  en  serait  stupéfaite.  Le  Roi  l'a 
confié  brusquement  à  quelqu'un  qui  me  l'a  dit  ainsi  qu'à 
l'évèque   de   Beziers3.  »  Mais,  en   1606,  c'est  la  jeune   reine 

1.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  fo  319,  r<>.  A  cette  lettre  en  était 
jointe  une  autre  rédigée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  et  adressée  à 
la  duchesse  de  Montmorency.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVI,  f°3iQ,  vo. 

2.  Henri  IV  écrivait  à  Marie  de  Médicis  à  la  veille  de  son  départ  pour  la 
France  :  «  Ma  femme  aymés-moi  bien,  et,  ce  faisant  vous  serez  la  plus 
heureuse  femme  qui  soit  sous  le  ciel.  »  Lett.  Mis.,  t.  V,  p.  33o. 

3.  «  E  se  Ella  sapesse  chi  a  detto  al  Re  che  tutti  li  Italiani  sono  spioni 
dell'  Altezza  Vostra  e  che   M.  di   Beziers  sia   il    piu  grande  di  tutti  Ella  si 
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en  personne  qui,  en  butte  aux  intrigues  avides  qui  se 
disputent  sa  faveur,  en  vient  à  douter  <l»'  ses  pins  fidèles 
sen  iteurs. 

A \ an I  cru  deviner  des  intelligences  entre  un  certain  Luigi 
Bracci  el  la  marquise  de  Verneuil,  elle  avait  expédié  le  pre- 
mier à  Florence  sous  prétexte  de  prendre   possessi le   la 

statut'  équestre  de  Henri  IV,  que  venait  de  terminer  Jean  de 
Bologne,  et  prié  le  grand-duc  de  le  retenir  el  de  l'interroger. 
Mai>  la  marquise,  mise  au  courant  des  désirs  de  la  reine  el 
profitant  d'une  vive  recrudescence  de  passion  de  la  part  de 
Henri  IV,  mil  toute  son  obstination  à  obtenir  la  liberté  de 
Bracci.  Le  roi  eul  le  triste  courage  d'arracher  à  la  reine  une 
lettre  par  laquelle  < •  1 1 < *  sollicitait  du  grand-duc  la  délivrance 
de  son  ennemi.  Or,  Bracci  étant  très  lié  avec  Jean  de  Bonsi, 
«  la  reine  en  \iut  à  craindre  que  la  maîtresse  du  roi  n'eût  été 
chercher  jusque  dans  le  secret  du  confessionnal  «les  armes 
contre  elle1  ».  Vaine  supposition  d'une  femme  abandonnée 
et  aigrie. 

In  procès  dont  <»u  lira  plus  loin  les  détails  occupait  égale- 
ment l'évéque  el  hâta  probablement  son  retour  dans  son  dio- 
\oiis  le  retrouvons,  en  effet,  au  commencement  <lc 
l'année  1607  poursuivant  l'œuvre  de  restauration  monastique 
qu'il  avait  entreprise  dès  les  débuts  de  son  épiscopat3. 

Les  Cordeliers  «lu  couvent  de  Béziers  s'étaient  montres 
relu-Iles  à  la   réforme  de  leur  ordre  commencée  en   France 

•tupirebbe.  Il  I '■  •  I"  refera  ■  subito  a  uno  che  lo  disse  a  me,  e  |><ii  al  vesetw  o 
Bonsi  ancora  ,  Uiovannini  au  Grand-Duc,  8  octobre  1601.  A.  Desjardins, 
/".-.  cit.,  t.  V,  p.  $68. 

i.   15.  Zeller,  //-•/,/•/   /i    cl    \tarit    de    Médiat.    Didier,   Paris, 
I».  sOo. 

•  il.  I  .  Strowski,  Saint  François  de  Sales.  Introduction.  Le  sentiment 
religieux  en  France  de  r56o  à  lâoo,  pp.  >•>  el  luiv.  Paris, 

t., 
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vers  i53o  et  nécessitée  par  l'affaiblissement  de  la  discipline 
au  seizième  siècle.  Jean  de  Bonsi  résolut  de  les  remplacer  par 
des  Récollets,  c'est-à-dire  des  Cordeliers  revenus  à  la  règle 
primitive  de  saint  François.  Cette  mesure  allait  avoir  de  sin- 
gulières conséquences;  en  les  étudiant,  on  croirait  volon- 
tiers assister  à  l'un  de  ces  épisodes  de  la  vie  monastique  de 
l'Espagne  où  la  réforme  d'un  couvent  produisait  parfois,  selon 
l'expression  d'un  chroniqueur,  «  plus  de  rumeurs  qu'une 
soudaine  apparition  des  Maures.  » 

Par  une  lettre  du  10  octobre  16061,  Henri  IV  avait  enjoint 
au  provincial  des  Cordeliers  de  Languedoc  de  céder  son  cou- 
vent à  l'évêque  de  Béziers;  celui-ci,  s'autorisant  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  27  juin  de  la  même  année,  et  s'appuvant 
sur  les  bulles  des  papes  Clément  VII,  Grégoire  XIII  et  Clé- 
ment VIII,  établit,  avec  l'agrément  des  consuls,  les  Récollets 
dans  la  maison  des  Cordeliers  et  leur  confia  la  cure  et  le  gou- 
vernement des  religieuses  de  Sainte-Claire  (17  janvier  iOoyi. 
Le  syndic  des  Cordeliers  introduisit  immédiatement  au  Parle- 
ment un  appel  comme  d'abus  contre  l'évêque  et  les  consuls. 
L'affaire  était  pendante  lorsque,  dans  la  nuit  du  19  février, 
les  Cordeliers  envahirent  leur  ancien  monastère  et  chassè- 
rent les  Récollets  qui,  devant  cette  subite  agression,  jugeant 
la  résistance  inutile,  allèrent,  sous  la  conduite  d'un  vieux 
moine  qui  portait  un  crucifix,  demander  asile  au  palais  épis- 
copal. 

Cependant  le  Parlement,  faisant  droit  à  la  requête  du 
syndic,  décidait  que  l'affaire  serait  mise  en  jugement  et  qu'il 
y  serait  examiné  l'acte  d'opposition   de  l'évêque,    des  consuls 


1.  Lettres  de  Henri  IV,  par  B.  de  Xivrey,  t.  \\\\,  p.  <j43.  L'original  est 
aux  Archives  municipales  de  Béziers. 


JKAN   IV   DE   BONSI.  '^13 

et  «lu  s\inlir  des  Récollets.  Cel  événement  avait  excite  un 
véritable  émoi  dans  la  ville.  Suit  mutinerie,  suit  convic- 
tion, les  Biterrois  se  montraient  prêts  à  soutenir  leurs  Cor- 
deliers.  Le  ■>.  mai,  un  nombre  considérable  de  notables  com- 
parut  devant  le  lieutenant  au  siège  présidial  pour  demander 
■<  que  les  religieux  de  la  religieuse  observance  «  I •  *  saint  Fran- 
çois vivent  continuez  et  maintenuz  au  couvent  de  Béziers 
pour  y  continuer  le  service  divin  suivant  l'antienne  cous- 
lume  »  et  déclarer  «  l'introduction  faicte  audict  couvent  des 
Pères  Recollets  comme  l'aide  contre  la  volonté  et  intention 
«lu  plus  grand   nombre  des  habitants  de  ladite  ville.  » 

Mais  la  victoire  ne  devait  j>;is  rester  aux  Cordeliers.  L'af- 
faire fut  plaidée  durant  trois  audiences,  et  la  cour,  faisant 
droit  à  la  requête  de  l'évêque,  déclara  que  l'ordonnance  du 
prélat  sciait  exécutée  «  selon  v;i  teneur1,  a  Les  Cordeliers  ne 
s'émurent  point  de  cette  condamnation  et  continuèrent  à 
occuper  paisiblement  leur  ancienne  demeure.  En  face  de 
ccitc  résistance,  Jean  de  Bonsi  lit  appel  au  Souverain-Pon- 
tife. Paul  \  approuva  la  conduite  du  prélat  et  donna  une 
huile  par  laquelle  les  religieux  réfractaires  devaient  être  trans- 
férés dans  (les  maisons  régulières  et  leur  couvent  remis  entre 
les  in;iins  des  Récollets.  L'émoi  était  à  -><>n  comble.  Malgré 
la  peine  d'excommunication  édictée  par  la  bulle,  les  contre- 
venants s'obstinaient  à  rester  dans  leur  maison,  et  rien  ne 
faisait  prévoir  la  fin  de  ces  étranges  débats  si  l'on  n'avait 
imaginé    un    subterfuge,  digne  fin    de    ce    romanesque  épi- 


i.  Dans   une  lettre  au  duc    de  Montmorency    datée  du    •■  avril    1607, 

Henri  IV  décrétait  que      les  dits   ■  R      dtcla  seront    rétablis  tu  «  1 1 « ~ t 

couvent  Buivanl  1.1  possession  qui  leur  en  a  voit  esté  donnée  |>ar  le  seigneur 

nvesque  de  Bcsiers.   ■  Lettrée  misMt'oet  de  Henri  IV,  t.  \ll.  |>.  101.  me.  fa. 

»,  t     m.  Bibl.  nal , 
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sodé.  Un  jour  que  les  Cordeliers  étaient  sortis  de  leur  cou- 
vent pour  faire  une  procession  dans  la  ville,  on  força  les 
issues  et  on  y  introduisit  les  Récollets.  A  leur  retour,  les 
premiers  trouvèrent  la  place  prise  et  les  portes  closes.  Ni 
protestations  ni  menaces  ne  purent  faire  déloger  les  derniers 
occupants.  Les  Cordeliers  n'avaient  qu'à  se  retirer;  ils  se 
désistèrent  et  se  dispersèrent  dans  d'autres  couvents  de  leur 
ordre ' . 

Au  commencement  de  l'année  1608,  Jean  de  Bonsi  retourna 
à  la  cour,  laissant  le  soin  de  son  diocèse  à  son  vicaire  géné- 
ral Fulcrand  de  Barrés.  Ce  dernier  fut  chargé  de  le  représenter 
au  concile  provincial  de  Narbonne  tenu  au  mois  d'avril.  Les 
statuts  de  cette  assemblée,  dont  quelques-uns  particulièrement 
piquants  pour  la  curiosité  moderne,  furent  distribués  en  qua- 
rante-neuf chapitres2,  et,  dit  Sabatier,  imprimés  à  Béziers 
en  1612-par  les  soins  de  Monseigneur  de  Bonsi. 

Il  est  probable  que  Narbonne  ne  possédant  pas  d'impri- 
merie à  cette  époque,  l'archevêque  eut   recours   à   la  ville  la 

1.  Arch.  de  la  Haute-Garonue ,  B  267,  fo  392.  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  t.  VII,  p.  G02,  ms.  fs.  3  45o,  fo  90,  Bibl.  nat. 

2.  On  y  voit  l'excommunication  contre  les  magiciens,  sorciers,  devins, 
augures  et  astrologues,  et  contre  les  personnes  qui  usent  de  sortilèges  et  de 
charmes  à  l'encontre  des  gens  qui  se  marient  ;  la  défense  après  le  baptême 
des  enfants  de  les  exposer  de  nouveau  sur  l'autel  pour  y  être  rachetés  par 
les  parrains  avec  de  l'argent  ou  des  présents;  celle  des  représentations  dans 
les  églises,  la  nuit  de  Noël,  des  prophètes  ou  des  pasteurs,  d'y  chanter  les 
prophéties  des  sybilles,  d'y  faire  voler  des  pigeons  et  d'y  faire  pleuvoir  de 
l'eau  et  du  feu  le  jour  de  la  Pentecôte;  celle  d'amsner  dans  le  lieu  saint 
des  animaux  pour  en  faire  l'offrande  et  de  s'y  livrer  à  des  danses  ;  la  dé- 
fense particulière  au  prêtre  célébrant  sa  première  messe  et  aux  autres  prê- 
tres assistants  de  danser  dans  l'église  et  de  se  livrer  en  cette  occasion  à  des 
banquets  somptueux,  et  de  faire,  soit  dans  leur  maison  soit  ailleurs,  le  repas 
qu'on  appelait  de  frne'n.  Sabatier,  Histoire  des  évêqaes  de  Béziers, 
pp.  357^358. 
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plus  rapprochée  possédant  un  typographe  pour  ce  travail,  qui 
dut  être  exécuté  sous  la  surveillance  de  l'évêque  <lc  Béziers 
ci  qui  esl  considéré  comme  le  plus  ancien  spécimen  de  l'im- 
primerie biterroise  '. 

C'est  à  la  fin  de  cette  même  année  1608  que  se  termina  le 
long  procès  que  Jean  de  Bonsi  avait  eu  à  soutenir  devanl  le 
Conseil  d'État  <'M  -a  qualité  d'héritier  de  son  oncle  et  prédé 
cesseur  Thomas  Ier. 

L'on  sait  avec  quelles  difficultés  Thomas  <lc  Bonsi  avait, 
pendant  les  années  i">7«i  et  suivantes,  tenu  en  échec  les  forces 
des  huguenots  au  moyen  des  troupes  réunies  dans  Béziers. 
Une  compagnie  de  cinquante  soldats,  entretenus  par  lui  dans 
l'évêché,  avait  entraîné  la  dépense  de  5,8i3  écus.  L'évêque 
axant  demandé  à  l'assemblée  «les  Etats  le  remboursement  de 
cette  somme  avait  essuyé  un  premier  relus.  Après  sa  mort, 
Jean  présenta  au  roi  la  même  requête  (i3  mais  [606).   L'état 

«If    la    dette  cl    1rs    pièces    pis!  ilica  1 1  \  es   |'i.  ren  I    I  c n  \  i  >\  es  ;m  \    | ,  ,'■_ 

soriers  généraux  de  France  établis  à  Béziers  parmi  arrêt  <  1 1 1 
Conseil  d'Etat  du  26  janvier  1607*.   Ceux-ci  déclarèrent  que, 

1 .   Conciliam  provinciale  prooinciae  Narbonentit  sab  fllaslrissimo  et 

/:       h.l>.   Ludovico  de    Veroins,  archiepiscopo  et  primate  /Varbonensi 

habit um  anno  Domini  r6og.  Biterris,  apud  Joannem  Pecb,  lypoarraphum, 

Buperiorum  permissu.  16 1  2. 

Cet  ouvrage  esl  déformai  in-8*el  se  compose  de  5  Feuillets  préliminaires, 

"i  -  Feuillets  d'errata  ou  de  tables.  Au  centre  «lu  frontispice  sont 

gravées  les  armes  <l<-  l'archevêque  Louis  de  VervinSj  avec  la  légende  :  Ubi 

fuerint  duo  vel  très  congregati  m  nom i ne  mvn  :  ibi  sam  m  medio  eoram. 

Emile  Bonnet,  L'imprimerie  à  Béziers  aax  dix-septième  et  dix-huitième 

'es.  linll.  de  la  Soc.  arch.  <lr  Béziers,  3*  série,  t.  II.  1"  livraison. 

Sur  l>-  rapport  Faict  au  Conseil  du  R03  de  l'estat  au  vraj  de  la  des- 

•    Faicle  par  le  Feu  messire  I  homaa  de  I5"ii^\ ,  vivant  évesque  de  Béziers, 

pour  la  solde  et  |  aiemenl  des  gens  de  guerre  ordonnes  pour  tenir  garnison 

dans  la  mais >piscopalle  dudict  Béziers  es  années  \  •  K\i\.  îîiju, 

par  !<■  -'  I  »  •  1  «  -  de  Montmorency,  lora  marescbal  <l<-  France,  trouver* 
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vu  les  exemples  précédents,  le  Languedoc  devait  être  chargé 
de  cette  dette  (10  décembre  1607).  Enfin,  le  8  août  1608,  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  déclarait  que  des  lettres  patentes 
seraient  expédiées  aux  commissaires  des  prochains  Etats  de 
Languedoc  accordant  à  l'évêque  de  Béziers  une  indemnité  de 
10,000  livres,  à  la  condition  de  renoncer  à  toutes  ses  autres 
prétentions.  Alors  surgirent  d'autres  difficultés.  L'arrêt  du 
8  août  fut  signifié  le  12  décembre  aux  Etats  de  Languedoc 
réunis  à  Beaucaire;  mais  ceux-ci  refusèrent  de  payer,  allé- 
guant la  pauvreté  du  pays  et  l'ordonnance  du  connétable  de 
Montmorency  donnée  à  Pézenas  le  7  septembre  1607  qui  dé- 
clarait (pie  les  garnisons  seraient  payées  des  deniers  du  roi. 
Le  différend  revint  au  Conseil  d'Etat,  et  le  12  juin  suivant, 
Jean  obtint  enfin  arrêt  pour  assigner  le  syndic  de  Languedoc. 
Les  termes  en  sont  durs  pour  les  Etats;  il  est  signé  par  Sully, 
et  l'on  y  reconnaît  la  rude  manière  du  grand  ministre. 

«  Sur  la  Requeste  présentée  au  Roi  par  le  srEvesque  de  Béziers, 
Conseiller  au  Conseil  d'Estal  de  Sa  Mté,  et  Grand  Aumosnier  de  la 
Royne,  tendant  à  ce  qu'aiant  feu  messire  Thomas  de  Bonsy  son  oncle 
et  prédécesseur  Euesque,  pour  conseiller  ladite  ville  de  Béziers  en 
l'obéyssance   de   sadite    Majte   es    années   m.vc    soixante    dix    neuf, 

ncur  et  lieutenant  général  pour  sa  Ma'é  au  pais  de  Languedoc,  présenté 
par  Me  Jehan  de  Bonzy,  à  présent  évesque  dudit  Béziers,  nepveu  et  héritier 
p;  r  bénéfice  d'inventaire  dudit  feu  Me  Thomas  de  Bonzy,  afin  qu'il  feust 
proceddé  à  la  vériffication  de  ladite  despense  suivant  Parrest  donné  au 
Conseil  le  xxiiije  juillet  mil  vie  mj.  Le  Boy  en  son  Conseil  a  renvoyé  et  ren- 
voyé ledit  estât  avec  les  pièces  juslifficatives  d'iceluy  aux  trésoriers  néné- 
raulx  de  France  establiz  à  Béziers  pour  donner  advis  à  Sa  Ma1*  tant  sur  la 
dcbte  prétendue  par  ledit  s1'  Evesque  de  Béziers  que  sur  les  moyens  de  la 
pouvoir  acquicter,  pour  ledit  advis  raporté  et  veu  audit  Conseil  estre  par  Sa 
Ma1*  ordonné  ce  que  de  raison. 

o  Faict  au  Conseil  d'Estat  du  Boy  tenu  a  Paris  le  xxvj*  jour  de  janvier 
1607.  »  Ms.  fs.  18  171,  f°37ro,  Bibl.  nat. 
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quatrevingtz  ud  el  quatrevingtz  deux,  en  vertu  de  la  commission  et 
ordonnance  <  I  «  *  Monsr  de  Montmorancy,  gouuerneur  de  la  Prouince 
de  Languedoc,  aprBl  Connestable  de  France,  entretenu  une  compa- 
gnie de  cinquante  soldatz  dans  la  maison  épiscopalle  dudil  Bëziers, 
eu  laquelle  les  Gouverneurs  el  Lieutenans  de  ladite  Prouince  Font 
leur  demeure  lorsqu'ils  sont  en  ladite  ville,  lesquels  soldatz  il  auroil 
paies  de  ses  propres  deniers,  el  pour  ce  employé  jusques  â  la  somme 
de  cinq  mil  huit  cent  treize  escus  vingl  solz  comme  il  appert  par  1rs 
roolles  des  monstres,  «le  laquelle  somme  ledicl  deffuncl  auroil  de- 
mandé remboursemenl  aux  depputés  de  l'assemblée  des  Estatz  de 
ladite  prouince,  lesquels  o'auroienl  voulu  y  pourveoir,  Ce  que  auroil 
le  suppliant,  héritier   par  bénéfice  d'inuentaire  dudict  defunct  son 

oncle,  endebté  de  grandes  sommes  de  deniers se  trouuanl  ladite 

somme  véritablement  deue  audit  Sr  Euesque,  Sa  M1,  s,,ul>/.  son  bon 
plaisir  en  peut  et  doibl  ordonner  le  payement  sur  le  corps  général 
ilnilit  pais  «le  Languedoc  qui  a  pendant  les  troubles  porté  semblable 
despense  pour  les  garnisons  qui  ont  esté  établies  tant  en  ladite  ville 
de  Béziers  qu'aux  autres  principalles  villes  dudil  pals.  Et  pour  ces! 
effect  expédier  lettres  patentes  aux  Commissaires  présidans  pour  Sa 
\\  auxdits  Estatz,  affin  d'imposer  sur  le  corps  d'iceluy  ladite 
somme  de  cinq  mil  buicl  cent  treize  escus  vingtz  solz  sans  aucuns 
interests.  Le  Ro\  en  son  Conseil  pour  certaines  considérations  et 
sans  tirer  à  conséquence,  A  ordonné  el  ordonne  que  Lettres  patentes 
seront  expédiées  aux  Commissaires  présidentz  pour  Sa  M1'  aux  pro- 
chains Estatz  généraulx  dudil  pais  de  Languedoc  pour  imposer  sur 
icelu)  la  somme  de  dix  mil  "  tant  seulement  que  dans  un  an, 
laquelle  somme  de  dix  mil  livres  sera  leuée  par  les  receueurs  dudil 

aux  moindres  Irais  que  Faire  sr  pourra,  el  icelle  après  paiée 
audit  S!  Euesque  de  Béziers  pour  toutes  les  prétentions  el  despenses 
susdites. 

Signé:  X.  M .  de  Béthune.  M.  de  Vie. 

I  aict  à  Paris  le  ix*  aoust  i 608.  d 

Kegistl  e  original  du  <  lonseil.    '. 

. .  I.  i8«,  f"  i5i  el  ■  ni\ .  ;  E5»,  i-  164,  v  1 .- 1 1 .  u.-ii. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Jean  de  Bonsi  à  la  cour.  —  Le  cardinalat. 


A  partir  de  l'année  1608,  Jean  de  Bonsi,  désormais  fixé  à 
la  cour1,  fut  associé  à  tous  les  événements  du  règne.  Pas  une 
circonstance  solennelle  où  il  n'ait  un  rôle  assigné,  soit  en  sa 
qualité  de  conseiller  d'Etat ,  soit  par  sa  dignité  de  grand 
aumônier  de  Marie  de  Médicis.  C'est  ainsi  que  nous  le  trou- 

1.  Voici  le  texte  du  règlement  qui  régissait  les  voyages  de  la  cour,  alors 
que  Jean.de  Bonsi  était  grand  aumônier  de  la  reine.  Arrêté  le  G  juillet  1606, 
il  fut  renouvelé  le  3i  mai  1624. 

Louis...,  etc..  Le  feu  roy  dernier  deceddé...  par  ses  lettres  patentes  du 
sixme  juillet  mvje  six  ayant  faict  auec  meure  délibération  un  bon  règle- 
ment sur  le  faict  des  logis  de  ceux  de  sa  cour  et  suitte...  les  mesmes  désor- 
dres ont  recommancé  par  la  licence  que  les  derniers  troubles  et  mouue- 
mens  ont  permis...  nous  auons  estimé  nécessaire  de  renouueller  et  faire 
exactement  garder  et  obseruer... 

Tous  ceux  de  notre  Conseil  qui  sont  de  robbe  longue  et  des  finances 
seront  logez  auprès  de  nostre  très  cher  et  féal  garde  des  sceaux  de  France 
auquel  sera  baillé  ordinairement  logis  le  plus  commode  et  plus  prochain 
de  nous  que  faire  se  pourra. 

Et  pour  ne  laisser  aucun  subjcct  de  plainte  sur  le  faicte  de  payement, 
nous  voulons  et  ordonnons  qu'il  soit  payé  par  les  seigneurs  gentilshommes 
et  autres  estant  à  la  suitte  de  notre  cour  cinq  sols  par  jour  pour  un 
lict  capable  de  coucher  deux  personnes  en  fournissant  par  les  hostes  de  lin- 
teaux de  huict  en  huict  jours,  et  deux  solz  pour  l'atache  de  chacun  cheval. 

Et  pour  le  regard  des  officiers  tant  de  nous  que  desdites  Roynes  nostre 
très  chère  espouze  et  dame  et  mère  et  de  nosdictz  frères  et  sœurs  ils  ne 
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vmis  le  i3  mai  1610,  au  couronnement  qui  eut  lieu  à  Saint- 
Denis,  cette  fête  magnifique  dont  (a  reine  disait  quelques 
mois  plus  tard,  à  l'ambassadeur  florentin  André  Cioli,  «  qu'elle 
avait  été  semblable  en  beauté  ;'•  l'ordre  divin  <lu   paradis. 

Le  roi  et  la  reine,  conformément  au  programme  arrêté  par 
les  lettres  du  16  avril  précédent,  arrivèrent  le  \>  mai  à  Saint- 
Denis,  où  ils  descendirent,  le  premier  chez  le  prieur,  la  se- 
conde an  leyis  al>l>alial.  Apres  avoir  pris  quelque  repos. 
Marie  de  Médicis  se  rendit  à  la  basilique  ou  les  religieux,  en 
aube  et  en  chape,  la  reçurent  à  l'entrée  avec  la  croix  et  Iran 
bénite,  tandis  que  les  orgues  faisaient  entendre  nue  marche 
triomphale.  On  entonna  le  Te  Deum  auquel  la  souveraine 
assista  agenouillée  devant  le  maître-autel,  et  après  lequel  elle 
rentra  à  l'abbaye. 

Le  lendemain  [3  mai  eut  lieu  la  cérémonie  du  sacre.  De- 
puis plusieurs  jours,  la  basilique  avait  reçu  nue  riche  décora- 
tion, consistant  en  superbes  tapisseries  de  velours  brodé  d'or 
et  de  haute  lisse  également  rehaussées  d'or  et  d'argent;  au 
indien  du  chœur  se  dressait  nue  estrade  élevée  de  seize  mar- 
ches et  tendue  de  riches  tapisseries  de  la  Chine,  sur  laquelle 
était  placé  le  siège  de  la  reine  recouvert  de  velours  \i<>let 
semé  de  Heurs  de  lis  >i><r  et  surmonté  d'un  dais  également 
fleurdelisée.  A  droite  et  à  gauche  étaient  préparés  quatre  fau- 
leuils  :  ceux  de  droite,  pour  le  dauphin  et  Madame,  fille  aînée 

payeront  que  imis  boLe  | ►■  .m i-  lici.  aussv  capable  < !»•  coucher  deux  per- 
sonnes, ii  un  sol  pour  l'attache  de  chacun  cheval... 

I.i  d'aullanl  qu'aux  cabaretz  privilégiés  par  nostre  commandement  il  \ 
\  .1  plusieurs  personnes  inconnues  don)  l<-  séiour  peut  nous  estre  préjudi- 
ciable... imiis  enioignons  très  expressément  a  ceux  qui  tiennent  lesdits 
■  'i/  qu'ils  ayenl  .1  apporter  tous  les  soirs  au  greffe  de  la  prévoslé  •  i  «  - 
nostre  hostel  1rs  noms  et  surnoms  « I •  •  leurs  hostes... 

\   >, j  1  ■'■  \   .   \ rch.  h. ii . 
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de  France;  ceux  de  gauche,  pour  le  duc  d'Orléans  et  la  reine 
Marguerite.  En  avant,  deux  bancs  couverts  de  drap  d'or 
étaient  destinés  aux  princesses  du  sang;  plus  bas  devaient 
prendre  place  Mme  de  Guercheville,  dame  d'honneur,  les  gen- 
tilshommes et  les  filles  de  la  reine.  A  droite  de  l'autel  s'éle- 
vaient deux  estrades  :  la  première  pour  les  cardinaux,  la 
seconde  pour  les  maréchaux  et  les  chevaliers  du  Saint-Esprit  ; 
en  face  devaient  s'asseoir  les  ambassadeurs  et  les  secrétaires 
d'Etat. 

Enfin,  une  immense  tribune  qui  environnait  tout  le  chœur 
était  garnie  «  de  toutes  les  dames  principales  de  la  France 
venues  à  la  cour  »,  sans  qu'il  s'y  mêlât,  dit  le  chroniqueur, 
«  ny  une  sous-dame,  ny  femme  de  chapperon  de  drap.  » 

A  onze  heures,  le  roi,  seul  et  sans  gardes,  fit  son  entrée  dans 
la  basilique  et  alla  se  placer  à  droite  de  l'autel  sur  une  estrade 
vitrée  entendue  de  velours. 

Le  grand  aumônier  de  France,  ayant  alors  béni  les  objets 
qui  devaient  servir  à  la  cérémonie,  les  cardinaux  de  Gondi  et 
de  Sourdis  se  rendirent  au  logis  abbatial  pour  aller  prendre  la 
reine  qui  attendait,  revêtue  d'une  robe  de  velours  violet  à  cor- 
sage d'hermine  et  du  manteau  royal  fourré  d'hermine  et  cou- 
vert, comme  la  robe,  de  semis  de  fleurs  de  lis  d'or.  Le  cortège 
fit  son  entrée  dans  l'ordre  suivant  :  en  tête  marchaient  les 
suisses  de  la  garde  du  roi,  habillés  de  velours  bleu  avec  la 
toque  de  velours  surmontée  d'un  panache,  et  les  deux  cents 
gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  vêtus,  les  uns  de  velours 
brun,  les  autres  de  velours  bleu,  portant  leurs  bâtons  dorés  à 
bec  de  corbin  ;  ils  étaient  suivis  des  gentilshommes  de  la 
chambre  et  des  chambellans;  puis  venaient  les  chevaliers  du 
Saint-Esprit  ayant  le  grand  ordre  au  coL  les  douze  trompettes 
revêtus  de  leurs  sayes  de  velours  tanné  et  les  douze  hérauts 
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couverts  de  leurs  cottes  d'armes  de  velours  cramoisi,  semées 

de  fleurs  de  lis  d'or;  puis,  précédée  «les  princes  richement 
relus  de  toile  d'or  et  d'argent  semée  de  pierreries,  marchait 
la  souveraine,  conduite  par  les  cardinaux  et  accompagnée  «lu 
dauphin  et  <lu  due  d'Anjou  porté  par  un  gentilhomme,  à 
cause  de  son  lias  âge.  La  petite  Madame,  la  reine  Margue- 
rite et  les  princesses  «lu  sang  terminaient  ce  brillant  cortège. 

Chacun  ayant  pris  place,  la  reine  fut  conduite  en  grande 
cérémonie  devant  le  maître-autel,  <»ù  le  cardinal  de  Joyeuse, 
après  avoir  récité  les  oraisons,  lui  lit  les  onctions  sur  la  tête 
et  sur  la  poitrine.  Il  lui  remit  ensuite  l'anneau,  le  sceptre  et  la 
main  de  justice;  enfin,  prenant  la  couronne  que  Jean  «le 
Bonsi  présentait  en  qualité  «le  grand  aumônier,  il  la  posa  un 
instanl  sur  la  lête  «l«-  la  reine,  <>ù  elle  fut  soutenue  par  le  dau- 
phin et  le  duc  d'Anjou. 

I..'  sacre  terminé,  le  cardinal  de  Joyeuse  célébra  la  messe, 
assisté  par  de  nombreux  prélats.  A  l'évangile,  la  reine  revint 
à  l'autel  pour  taire  l'offrande  «les  pains,  du  vin  et  «lu  cierge 
garni  de  <s  treize  besants  d'or,  o  Dès  qu'elle  eut  repris  place 
«  son  trône,  M.  de  l»li<>«les.  maître  des  cérémonies,  conduisit 
auprès  d'elle  Jean  «le  Bonsi,  qui  lui  présenta  diverses  hosties 
sur  un  corporal  :  elle  en  choisit  une  .<  de  laquelle  M.  de 
Béziers  ayant  fait  l'essai  retourna  à  l'autel.  »  A  VAgnus  l)<i, 
la  reine  reçut   !<•  baiser  «!«•  paix  «lu   cardinal  de  Gondi,  puis. 

avec  le   même  cérémonial  et    | r  la   troisième  fois,   elle  se 

rendit  au  pied  <l<'  l'autel  où,  après  avoir  ôté  la  couronne,  elle 
reçut  la  communion  «  en  grande  humilité  et  révérence. 

La  messe  terminée,  les  hérauts  d'armes  crièrent  :  •  Lar- 
gesse! »  en  jetant  des  poignées  de  pièces  d'argent  où  étaient 
gravés,  «I  un  côté,  l'effigie  de  la  reine,  de  l'autre,  une  cou- 
ronne, un  épi  et   «leu\  branches  d'olivier  avec  cette  inscrip- 
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tion  :  S ceculi  félicitas.  La  reine,  accompagnée  par  ses  deux 
fils  et  dans  le  même  ordre  qu'à  l'entrée,  rentra  alors  dans 
ses  appartements,  où  le  roi,  dit  le  chroniqueur,  «  la  receut 
avec  mille  baisers  embrazez  d'amour  et  de  respect.  »  La  fa- 
mille royale  «  soupa  sans  festin  et  de  là  s'achemina  à  Paris  », 
où  ce  triomphe  éphémère  allait  avoir  un  triste  lendemain'. 

Henri  IV  fut  assassiné  vers  quatre  heures  le  \!\  mai.  A 
six  heures,  le  nouveau  gouvernement  était  installé;  un  arrêt 
du  Parlement  conférait  la  régence  à  Marie  de  Médicis,  et,  selon 
l'expression  de  Richelieu,  «  nul  ne  s'aperçut  un  seul  moment 
d'interruption  dans  l'autorité  royale.  » 

Le  lendemain,  ces  dispositions  reçurent  la  sanction  de  celui 
qui  s'appelait  désormais  Louis  XIII.  Le  roi,  monté  sur  une 
petite  haquenée  blanche,  suivi  par  la  cour  et  acclamé  par  le 
peuple,  se  rendit  au  couvent  des  Augustins  et  y  tint  lit  de  jus- 
tice :  l'arrêt  de  la  veille  y  fut  solennellement  confirmé.  Nous 
savons  par  le  Journal  de  V  Estoile  que  Jean  de  Bonsi  était 
présent  et  occupait  la  première  place  du  banc  des  conseillers 
d'Etat2. 

Nous  n'avons,  au  contraire,  aucune  preuve  de  sa  présence 
aux  funérailles  de  Henri  IV;  mais  deux  mois  plus  tard,  nous 
le  retrouvons  à  l'assemblée  du  clergé  réunie  dans  l'hôtel  du 
cardinal  de  Joyeuse. 

i.  Godefrov,  Le  cérémonial  françois,  édit.  Cramoisy,  i04p,,  L  C  l'P-  556 
et  suiv.  —  Jean  Chenu,  de  Bourses,  Livre  des  offices  de  France.  Paris, 
in-4°,  Bibl.  Mazarine,  p.  957.  — Mercure  français,  1.  I.  —  Doni  Félibien, 
Hist.  <le  la  cathédrale  de  Saint-Denis,  p.  433,  LK?  8647,  Bibl.  nat.  — 
Dans  un  tableau  représentant  le  couronnement  de  la  reine  placé  dans  la 
sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  Jean  de  Bonsi  est  peint  présentant 
la  couronne  royale.  La  ressemblance  est  1res  grande  avec  le  portrait  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

2.  Journal  de l'Estoile,  édition  Michaud  et  Poujoulat, p.  601. —  J.  Chenu, 
op.  cit.,  p.  8."). 
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Les  conséquences  des  assemblées  de  la  fin  du  seizième  siè- 
cle  avaient  été  considérables;  elles  avaient  t'ait  reconnaître 
par  la  couronne  le  droit,  pour  le  premier  ordre  de  l'Etat, 
d'avoir  son  administration  fiscale  propre  comme  il  avait  déjà 
M-s  propres  juridictions.  Réunies  pour  statuer  Mir  des  deman- 
des d'impôts,  elles  avaient  été  naturellement  amenées  à  traiter 
d'une  Foule  d'affaires  qui  se  liaient  à  la  jouissance  du  temporel 
ecclésiastique  et  à  prendre  des  résolutions  auxquelles  tout  le 
clergé  de  France  dut  se  conformer  et  qui  eurent  dès  lors  pour 
lui  le  caractère  de  véritables  lois.  Prononçant  en  dernier  res- 
sort sur  des  questions  soumises  à  sou  examen,  suit  par  des 
clercs  isolément,  ^>ii  par  le  Conseil  du  roi  lui-même,  elles 
devinrent  un  tribunal  suprême  en  matière  de  temporel  ecclé- 
siastique. 

Le  règne  de  Henri  IV  s'éiait  achevé  sans  que  la  représen- 
tation de  cet  ordre  eût  créé  à  la  couronne  de  réelles  diffi- 
cultés «'i  soulevé  des  contestations  entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Tout 
se  bornait  aux  réclamations  particulières  qui  accompagnaient 
inévitablement  le  vote  des  décimes  et  la  vérification  des 
comptes.  C'est  ce  qui  eut  lieu  aux  assemblées  de  [610  et  de 
161  •• 

La  première  se  réunit  le  rr  août.  Nous  n.i\,.m-,  que  le  len- 
demain Jean  de  Bonsi  s'y  trouva  en  qualité  de  député  de 
la  province  de  Narbonne  que  représentaient  également  l'évè- 
que  de  Saint-Pons  '■!  le  seigneur  de  Toiras1. 

Dans  la  même  séance,  l'assemblée  le  désigna,  ainsi  que  l'ar- 
chevêque d'Embrun  et  les  évéques  d'Acqs  et  de  Tarbes,  pour 
aller  supplier   la   reine  de  vouloir  bien  remettre  au  clergé  la 


I  .     I  I  !     lift     fil  :  I  r    '/'>        I  I       il  II 

i .  Il,  pp.  a  ri  iuîv. 
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somme  de  4oo>ooo  livres  accordée  à  Henri  IV  par  la  dernière 
assemblée.  La  députation  devait  aussi  visiter  M.  le  Chancelier, 
M.  de  Sully  et  MM.  du  Conseil.  Le  7  août,  l'archevêque  d'Em- 
brun rendit  compte  de  cette  démarche  :  la  reine  se  retran- 
chant derrière  la  propriété  de  son  fils,  avait  promis  d'en 
conférer  au  Conseil  d'Etat.  Ayant  pu,  grâce  à  la  protection 
des  cardinaux,  se  faire  entendre  devant  le  Conseil,  l'arche- 
vêque déclara,  dans  la  séance  du  20  août,  que  la  reine  avait 
fait  espérer  qu'il  serait  pourvu  à  cette  demande  dans  la 
réponse  du  cahier. 

Le  jeudi  26  août,  l'évêque  de  Béziers  remontra  Y  «  extrême 
nécessité  et  pauvreté  de  son  diocèse,  à  cause  des  ruines  souf- 
fertes pendant  les  derniers  troubles  et  interversions  de  de- 
niers »  et  déclara  que,  s'étant  pourvu  au  Conseil  d'Etat  pour 
obtenir  décharge  de  100,000  livres  de  dettes  dont  il  était 
grevé,  la  requête  avait  été  envoyée  à  l'assemblée  pour  en 
donner  avis  à  la  reine.  Les  évêques  de  Vienne  et  de  Beau- 
vais  et  un  sieur  Claret  furent  nommés  pour  voir  les  pièces 
justificatives  et  faire  le  rapport. 

Le  lendemain,  le  cardinal  de  Joyeuse  ayant  remontré  que, 
pour  abréger  les  affaires,  «  il  serait  à  propos  de  vaquer  sépa- 
rément )>,  l'on  désigna  pour  faire  l'état  des  nouveaux  con- 
vertis le  cardinal  Du  Perron,  les  évêques  de  Saint-Papoul, 
Condom  et  Béziers,  et  les  sieurs  de  Loupes,  de  Toiras  et 
Arnauld. 

Le  mercredi  3  septembre,  l'évêque  de  Beauvais  ayant  pré- 
senté le  rapport  sur  la  requête  de  l'évêque,  des  syndics  et 
députés  du  diocèse  de  Béziers,  il  fut  arrêté  que  a  il  serait 
donné  avis  à  Sa  Majesté  et  aux  seigneurs  de  son  conseil  vou- 
loir pour  les  susdites  considérations  décharger  ledit  diocèze 
et  bénéficiers  de  leurs  décimes  de  quatre  années  suivantes, 
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;ifin  de  se  pouvoir  relever  dans  ce  ti'injis  d'une  partie  des 
pertes  qu'ils  onl  faites  h  acquitter  leurs  dettes1.  » 

Les  doléances  de  l'évêque  il»-  Béziers  ne  restèrent  jt;i>  s;ms 
réponse.  Le  3o  du  même  mois,  Louis  XIII  accordait  par  bre- 
vet royal  la  somme  de  20,000  livres  sous  certaines  conditions 
dont  le  prélat  était  chargé  d'assurer  plus  tard  l'exécution*,  et 
le  :>7  février  1612,  Jean  de  Bonsi  passa,  en  son  domicile  <!•■  la 
rue  des  Petits-Champs,  paroisse  Saint-Eustache,  un  acte  no- 
tant'- par  lequel  il  en  donnait  quittance  au  receveur  général 
du  clergé  devant  les  notaires  Claude  de  lli^vs  et  Denis 
Turgis  -\ 

Pendant  le  cours  de  ces  événements,  notre  prélat  avait  été 
élevé  à  la  dignité  cardinalice  le  17  aoûl  iiiii  '.  Cette  nomina- 
tion était  l'œuvre  <lr  Henri  IV.  diverses  circonstances  l'ayant 
transformée  en  une  sorte  de  question  nationale  et  d'enjeu  pour 

1.  <;s  (•,-,,, t.  ,  i"-  2,  18,  22,  .'!■.  34,  3g,  \o,  \g.  AitIi.  aat.  —  Collect.  des 
procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France,   pp.    :•. 

'.  Doat,  vul.  LXIII ,  p.  38g.  Donation  faite  par  le  Roy  Louis  i3*  du 
consentement  <  1  «  -  ta  Reyne  régente  sa  mère,  à  Jean  de  Bonzi,  évesque  de 

rs,  et  à  tout  l>-  clergé  de  son  diocèse,  de  la  somme  de  20. Ii\n-s 

pour  estre  employée  au  paiement  des  dettes  dudil  clergé,  à  condition  que 
ledit  évesque  et  ses  successeurs  fairoienl  dire  une  messe  imis  les  iours  dans 
l'Eglise  cathédrale,  el  qu'on  en  diroil  deux  hautes  tous  1rs  ;ms  dans  chaque 
Eglise  collégiale  et  ilaus  toutes  1rs  Eglises  «1rs  abbayes,  prieurés  el  cures 
dudil  Diocèse,  laquelle  somme  Sadite  Majesté  B'estoil  réservée  «1rs 
100,000  li\  rcs  qu'elle  avoil  quitésel  remis  au  <  llergé  de  si  m  Royaume  d'une 
plus  grande  somme  que  ledit  clergé  avoil  consentie  au  Roi  Bon  père.  Mu 
3o  sept.  1612.   1  Copie  prise  à  l'éi  èché  de  Béziers  par  Doat,  \  sept.  i6< 

•'••  <,,c'7'  première  pièce,  Arch.  oat.        On  lis.iii  dans  1rs   registres  de 
Saint-Eustache  brûlés  pendant  la  Commune  que  Jean  >\*-  Bonsi  avait  été 
parrain  de  Marguerite  du  Moustier,  baptisée  dans  cette  église  le  1  g  décem- 
bre  1610.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire;  > 
Paris,  1872. 

\.  Coll.  Languedoc,  vol.  LXXI,  1 
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l'amour-propre  royal.  L'intérêt  personnel  de  Marie  de  Médicis 
pour  son  grand  aumônier  y  contribua  plus  encore.  Trois  let- 
tres au  pape  et  plus  de  vingt  dépêches  adressées  par  la  souve- 
raine à  son  ambassadeur  sont  là  pour  en  témoigner,  et  c'est 
à  l'aide  de  ces  documents  que  nous  essayons  d'en  relater  les 
péripéties. 

Dès  le  mois  de  janvier  1609,  Marie  de  Médicis  écrivait  à 
M.  de  Brèves,  ambassadeur  à  Rome  :  «  Je  désire  que  vous 
continuiez  de  tenir  la  main  et  favoriser  aultant  que  vous  pour- 
rez l'affaire  de  l'Evesque  de  Beziers  ;  c'est  chose  que  j'affec- 
tionne et  que  j'ay  à  cœur  et  me  suis  resjouye  de  l'asseurance 
que  vous  me  mandez  avoir  eue  du  Pape  sur  ce  subiect1.  »  Or, 
l'on  apprenait  peu  après  à  la  cour  de  France  que  la  pro- 
chaine promotion  devait  comprendre  deux  cardinaux  espa- 
gnols et  un  seul  cardinal  français.  A  la  nouvelle  de  la  préfé- 
rence accordée  à  la  nation  rivale,  Henri  IV  s'émut  et  adressa 
à  de  Brèves  ces  lignes  qui  laissent  soupçonner  que  dans  le  roi 
très  chrétien  un  reste  de  la  vieille  âme  huguenote  vivait  en- 
core : 

...  Il  semble,  par  ce  que  Sa  Saincteté  vous  a  dict,  que  je  la  vou- 
lois  brider  en  sa  volonté  pour  les  promotions,  qu'elle  ayt  quelque 
envie  de  franchir  le  sault  que  nous  apprehandons;  mais  vous  avés 
bien  faict  aussv  de  luy  déclarer  absolument,  si  Elle  en  vient  là,  ce 
que  vous  estes  résolu  de  faire  pour  ma  réputation  ;  ce  que  j'estime 
debvoir  tenir  lieu  en  son  esprit  et  opérer  pour  moy  et  pour  Elle  tout 
ensemble.  Que  si,  neantmoins,  transportée  de  mauvais  conseil,  Elle 
excédait  en  ce  faict  les  bornes  d'un  père  commun,  vous  scavés  le 
commandement  qne  vous  avès  receu  de  moy..  Je  persiste  cependant 
tousjours  à  désirer  que  vous  tentés  la  main  que  les  subjects  que  je 
lui  ay  recommandez  soient  advancez  au  degré  du  cardinalat  à  la 
première  promotion,  selon  l'ordre  et  la  forme  que  vous  ay  cy-devant 

1.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVII,  fr  320. 
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escript,  quand  Le  nonce  m'aura  fait  entendre  ce  dont  il  aura  esté 
chargé  sur  ceste  congrégation  de  cardinaux1. 

Pressenti  aussitôt  par  l'ambassadeur,  le  pape  donne  l'as- 
surance qu'il  v  aura  égalité  pour  les  promotions  «les  deux 
pays,  mais  il  allègue  que  les  prélats  proposés  par  le  roi  de 
France  sont  italiens  alors  qu'il  est  d'usage  «pic  chaque  souve- 
rain propose  ses  propres  sujets2.  Nouvelle  c  >lère  de  Henri  IV. 
•  Je  veulx  que  vous  persistiés  en  ce  «pic  vous  a\és  commencé 
el  l'aie!  cognoistre  «le  mon  intention  pour  ce  regard  le  favori- 
sant <le  l'auctorité  de  mon  nom  si  cas  eschet car.  oultre 

que  ma  réputation  y  est  embarquée  si  avant,  je  pense  faire 
service  au  Sainct-Siège  de  proposer  des  personnes  m  capables 
de  ceste  dignité  !.  » 

Pendant  ces  débats,  la  reine  stimule  sans  relâche  le  zèle  de 
l'ambassadeur  :  «  Vous  me  ferez  plaisir  d'avoir  tousiours  soing 
de  l'affaire  de  l'Evesque  «le  Beziers4  »,  lui  mande-t-elle  au 
mois  d'août.  A  L'approche  de  Noël,  elle  devient  plus  pres- 
sante :  «  Voicv  le  temps  qui  approche  de  la  faire  réussir. 
Je  vous  prie  d'\  tenir  la  main  .  a  Ki  les  promotions  n'ayanl 
pas  lieu  à  cette  occasion,   ses  Instances  redoublent.  «  Nous 

BCaveZ   «pie  c'est    chose  ipie  je  désire   a\ec   passion    et    à   «pio\    je 

puis  «lire  qu'il  \  va  <!«'  mou  intéresl  particulier6.  ■>  Mais  voici 

i.  Henri  IV,  Lettres  missives,  t.  VII,  p.  763. 

-.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  CCCLI,  1  ■  5i3.  De  Brèves  ;'«  Henri  l\  .  3  Fé- 
vrier 1610.  Celle  lettre  répondait  ;'■  une  dépêche  chiffrée  de  Henri  l\  du 
5  janvier  1610  réclamant  la  nomination  de  Jean,  el  «pii  ^<-  trouve  su  ms. 
Ts.  .;:/,,,  fo  5  de  !..  Bibl.  oat. 

Lettres  miss.,  t.  VII,  p.  858. 

I\.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVII,  f"  34a.  Marie  i  de  Brèves,  août 

fdem,  vol.  l.'\\\\  II.  i"  :'.;•.  Marie  I  de  Brèves,  octobre  1609. 
•  i.  fdem,  vol.  lAXWIII,  i'  1 5,  mars  1610. 

1 
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que  la  mort  de  Henri  IV  semble  modifier  les  intentions  du 
pape.  Sa  Sainteté.,  écrit  de  Brèves,  m'a  dit  «  qu'elle  avoit  cru 
que  Vostre  Majesté,  par  l'accident  arrivé  au  feu  roy,  changè- 
rent de  nomination  r.  »  Et  la  régente  de  prolester  :  «  Faites- 
lui  entendre  que  je  ne  changeray  poinct  de  volonté  pour  ledict 
sr  de  Beziers2.  »  Et  un  mois  plus  tard  :  «  Si  Sa  Sainteté  ne 
peut  donner  qu'une  place  au  Roy  monsieur  mon  fils,  qu'elle 
soit  pour  ledit  sieur  de  Beziers  privativement  à  tous  autres3.  » 
En  vain  la  maison  de  Guise  présente-t-elle  l'archevêque  de 
Reims  au  cardinalat  concurremment  avec  le  grand  aumônier  : 
«  Nous  les  laisserons  faire  »,  écrit  dédaigneusement  la  reine, 
sachant  que  ce  «  sera  chose  bien  malaysée  sans  l'auctorité  du 
llov  mon  tilz4.  »  Enfin,  le  23  janvier,  de  Brèves  mande  que  le 
pape  donne  l'assurance  d'une  promotion  prochaine5.  Aussitôt 

la  reine  écrit  de  sa  main  :  «  Très  Sainct  Père ,  j'ay  bien 

voulu, de  nouveau  tesmoigner  à  Vostre  dite  Saincteté  l'inten- 
tention  que  j'ay  que  ledit  sr  Evesque  soit  le  premier  pourvu 
au  cardinalat  par  préférence  à  tous  les  autres6  »,  et  dans  une 
deuxième  lettre  au  pape,  le  26  avril  :  «  Il  est  personnage  qui 
se  rend  de  jour  en  jour  tellement  recommandable  en  mon  en- 
droit par  ses  continuels  services  que  son  mérite  m'oblige  de 
plus  en  plus  à  procurer  son  advancement  7.  » 

Cependant  les  promotions  traînent  encore.  «  Je  croy  que 
Sa  Sainteté,  écrit  de  Brèves,  attendra  qu'il  en  meure  encore 
quelques-uns  y  en  ayant  deux  ou  trois  vieux  et  malsains  qui 

1.  Ms.  fs.  3055,  f»6,  Bil.l.  nat. 

2.  Idem,  3054,  f°  r>  Bibl.  nat.,  29  septembre  1G10. 

3.  Ciuq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVIII,  l'°  84  v°,  2G  octobre  1O10. 

4.  Ms.  fs.  3054,  i'°  2,  24  novembre  1G10. 

5.  Idem,  3055,  f°  84- 

0.  Cinq  cents  Colbert,  vol  LXXXVIII,  fo  i05  v°. 
7.  Idem,  vol.  LXXXVIII,  fo  1 34  v«. 
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doibvent  ce  semble  bientosl  sonner  la  retraite1,  »  Sur  ce,  le 
cardinal  de  Joyeuse  arrive  à  Rome,  et  la  promotion  de  Jean 
de  Bonsi  l'ait  l'objet  d'un  article  spécial  de  ses  instructions3. 
On  multiplie  dépêches  et  démarches.  Enfin,  le  17  août, 
Paul  V  crée  onze  cardinaux;  l'évêque  de  Béziers  est  du  nom- 
bre et  seul  des  prélats  français.  L'Espagne  n'avait  égalemenl 
qu'un  élu.  L'ambassadeur  alla  remercier  le  Pape  et  dépécha, 
pour  y  porter  la  nouvelle,  un  courrier  à  la  cour  de  France3. 
De  son  côté,  .Iran  s'empressa  de  l'aire  part  de  son  élévation 
au  connétable  de  Montmorency  en  sa  qualité  de  gouverneur 
de  Languedoc  : 

Monseigneur, 

Comme  l'un  de  vos  très-humbles  et  très  affectionnés  serviteurs,  je 
vous  iluil>s  l'advis  de  toutes  les  grâces  que  je  recevray  jamais  de 
Dieu,  c'est  que  j'ay  esté  à  la  nomination  de  Leurs  Majestez  du  nom- 
bre des  onze  cardinaux  que  notre  Saint-Père  a  créés  !<•  i;1  du  pré- 
sent suyvant  !<•  roolle  ci  enclos.  Je  u'ay  voulu  faillir  m'en  esjouir 
avec  vous  en  espérance  que  vous  serés  bien  aise  de  me  voir  accroistre 
les  moyens  de  vous  faire  voir,  et  à  Monsieur  de  Montmorency,  les 
effects  de  ma  sincère  et  très-grande  affection  '. 

Dana  une  deuxième  lettre  datée  du  m  septembre  suivant, 
répondant  aux  félicitations  du  connétable,  Jean  lui  annonçait 
qu'il  allait  sous  peu  se  rendre  au  Louvre  pour  recevoir  le  lion- 
net  des  mains  du  roi 

1.  Ms.  l's.  3655,  !'••  86  v.  Bibl.  oat. 

Le  loro  Maestn  si  nttendono  che  la  Santita  Bua  conforme  la  siki  pro> 
messa  fara  cardinale  il  vescovodi  Besiers  alla  prima  promolione.  1  fnslruc- 
//"/;-  .  ambatê  1  Irm- ,)  Rome.  Viltorio  s  ni,  Memorie,  t.  II,  p.  5i  t. 

:<.  m  Bibl.  nat. 

\.  Ifs.  fs.  •'•  -  Du  21  soûl  161 1.  Bibl.  nat.  La  signature  seule  est  auto* 
vi  apbe. 

'1.  .Ms.  fs.  3071,  ''71-  Bibl.  nat.  I  >n  ta  septembre  1611.   De  boos  rap* 
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M.  de  La  Bourdaisière,  camérier  du  pape,  fut  délégué  par 
Paul  V  pouf  porter  cet  insigne  à  Louis  XIII  ;  la  cérémonie 
de  la  remise  eut  lieu  a  Fontainebleau  '. 

Pendant  l'année  1611,  Jean  de  Bonsi  avait  reçu  de  Louis  XIII 
l'abbaye  de  Saint-Guilhem-du-Désert,  au  diocèse  de  Lodève. 
Rome  ayant  mis  du  retard  à  l'expédition  des  bulles,  la  reine 
écrivit  au  cardinal  de  Joyeuse  de  les  réclamer  «  au  nom  des 
bons  et  assiduels  offices  »  de  son  grand  aumônier,  et  pour 
solliciter  l'autorisation  de  la  tenir  en  commende2.  »  Une  lettre 
du  même  jour  donnait  des  indications  semblables  à  de  Brè- 
ves3. Les  bulles  furent  délivrées  peu  après,  car  le  17  août 
Marie  de.  Médicis  exprimait  à  l'ambassadeur  sa  satisfaction  de 
la  «  gratification  et  favorable  expédition  qu'il  avoit  plu  à 
Sadite  Sainteté  luy  accorder  gratis4.  » 

ports  avaient  toujours  existé  entre  l'évêque  et  le  gouverneur;  l'on  sait  que, 
le  18  décembre  1099,  Jean  de  Bonsi  avait  reçu  de  Montmorency  le  don  de 
la  Tour  attenante  au  palais  épiscopal  et  que  ce  dernier  avait  fait  construire 
pendant  les  guerres  civiles.  Gallia  christ.,  t.  VI,  p.  3yi  ;  Andoque,  toc. 
ci/,  p.  1 69. 

1.  Ms.  fs.  18010,  fo  38g  v».  Bibl.  nat.;  —  ms.  fs.  3055,  fo  i35  v°;  — 
ici.,  fo  8. 

2.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXVIII,  f"  191  v». 

3.  Idem,  vol.  LXXXVIII,  f"  192. 

4-  Idem,  vol.  LXXXVIII,  fo  212.  Jean  possédait  également  le  prieuré  de 
Saint-Pargoire.  —  Les  comptes  de  décimes  de  l'année  1612  portent  à 
2224  livres  6  sols  la  somme  de  ses  bénéfices. 

La  correspondance  de  Marie  de  Médicis  de  1610  à  1 G 1 4  renferme  en  outre 
plusieurs  autres  lettres  qui  témoignent  de  son  empressement  à  rendre  service 
à  son  grand  aumônier.  En  janvier  1610,  lettres  à  MM.  de  Verdun  et  de 
Paule,  présidents  au  Parlement  de  Toulouse,  et  à  M.  Passerai,  conseiller  en 
la  Cour  du  même  Parlement,  relatif  à  un  procès  que  l'évêque  a  pendant 
contre  les  consuls  de  Béziers  au  sujet  «  de  ses  droits  de  justice  et  police.  » 
Liuij  cents  Colbert,  vol.  LXXXVIII,  fos  10,  10  vo  et  11.  —  En  octobre  1610, 
lettres  à  Sillery  et  au  cardinal  de  Joyeuse  pour  la  délivrance  de  lettres 
patentes  pour  les  décharges  accordées  au  diocèse  de  Béziers  par  l'assemblée 
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Toujours  fixé  à  ta  cour  par  ses  différentes  charges,  le  car- 
dinal se  lit  représenter  par  smi  vicaire  général  aux  Etats  de 
Pézenas  ouverts  par  le  duc  de  Ventadour  le  10  février  [612. 
Dans  la  séance  du  16  février,  le  duc  déclara  que  l'assemblée 
verrai!  parla  Lettre  que  la  reine  lui  avail  écrite  0  combien  Sa 
Majesté  désiroil  qu'on  donnât  contentement  à  Monseigneur  de 

du  clergé.  (liin|  cents  Colbert,  vol.  LXXXVIII,  1"  j5.  —  En  février  ii'm, 
Ihiivs  ;ni\  consuls  il'Aix  leur  rnjuignanl  de  faire  payer  :>  Jean  de  Bonsi  une 
somme  qui  lui  esl  due  <'n  qualité  d'héritier  par  bénéfice  d'inventaire  d'Alexan- 
dre Canigiani,  archevêque  de  cette  ville,  el  d'Antoine  Canigiani,  son  frère, 
sur  les  deniers  levez  el  imposez  pour  le  payement  des  debtes  dudil  pj 
Cinq  cents  Colbert,  vol.  I.XXXVIII.  fo  i32.  —  22  août  1612,  lettre  au 
<••  n  1 1 1  •-  de  Dampierre,  colonel  de  cent  chevaux  allemands,  en  faveur  de 
Hugues-Antoine  de  Bonsi,  qui,  t  désirant  rencontrer  les  occasions  d'ac- 
quérir de  l'honneur  par  les  armes  »,  veul  prendre  <!u  service  h  se  dis 
;'i  se  rendre  en  Allemagne  •■  près  de  la  personne  de  l'empereur.  ■  Cinq  cents 
Colbert,  vol.  LXXXIX,  I"  7".  —  Enfin,  3i  décembre  i6i4,  lettre  à  Don 
Antonio  de  Médicis  pour  faire  obtenir  à  Jean-Baptiste  de  Bonsi  une  place 
dans  sa  maison.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXIX,  fo  297. 

Jean  de  Bonsi  usa  de  son  influence  auprès  de  la  reine  en  faveur  du 
cardinal  l»u  Perron,  témoin  la  lettre  suivante  écrite  par  ce  dernier  le 
1  g  cirii »bre  1 606  : 

\   Monsieur  l'Euesque  de  Beziers,  conseiller  du  Roy  en  son  Conseil 

.  el  grand  aumosnier  de  la  Reyne,  en  Couru 
Monsieur,  je  vous  rends  grâces  infinies  du  soin  que  vous  avez  eu  de 
Mnis  conjouir  .nue   moi   des  grâces  que  le   Roy   m'a    fait  tes,  et  encore 
plus  .le-,  offices  que  vous  m'auez  rendus  auprès  de  la  Reyne,  pour  me  les 
faire  conserver.   l'en  demeureray  éternellement  obligé  à   Sa    Majesl 

par  mes  très  humbles  services  de  luj  confirmer  la   bonne  <>|>i- 

ni'iu  que  voua  luy  auez  imprimée  de  moy.  El  | •  vostre  regard,  ne  dési- 

rien  plus  que  l'occasion  •  i  «  -  vous  faire  paroistre  que  ie  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  confrère  el  seruiteur, 
l  ,  cai  dinal  Di    Pi  rro 
de  Rome  ce  10  o<  lobre 

dinal   I  Kl    :  I  talions,  p.   ."•  ••  1  ,  in-t  •    Paris, 
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Bonsi  de  quelque  somme  qu'il  demandoit  au  païs,  et  qu'en- 
core qu'il  s'assurât  que  la  justice  de  sa  demande,  ses  mérites 
et  le  rang  qu'il  tient  auprès  de  Leurs  Majestés  obligeraient 
assés  l'Assemblée  à  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  s'en  pro- 
mettoit,  il  avait  voulu  néanmoins  joindre  ses  prières  à  celles 
que  Monseigneur  le  connétable  en  fait  aux  Etats,  et  les  assu- 
rer qu'il  participera  au  contentement  que  ledit  seigneur  car- 
dinal en  recevra.  »  La  somme  réclamée  par  Jean  de  Bonsi 
s'élevait  à  1,200  écus  accordés  en  1090  à  son  oncle  Tho- 
mas par  Montmorency  sur  l'extraordinaire  des  guerres,  et 
2,000  écus  qui  «  lui  étaient  dus  comme  remissionnaire  du 
sr  R.  de  Médicis  pour  semblable  mandement.  » 

L'archevêque  de  Xarbonne,  président  de  l'assemblée,  ré- 
pondit que  «  les  Etats  seraient  toujours  disposés  à  donner 
tout  le  contentement  qu'ils  pourraient  à  Mgr  de  Bonsi  et  à  lui 
rendre  des  preuves  assurées  de  la  dévotion  qu'ils  ont  à  lui 
rendre  service.  » 

L'évèque  d'Alet,  le  baron  de  Calvisson,  un  capitoul  de  Tou- 
louse, les  consuls  de  Montpellier  et  du  Puy  furent  députés,  à 
l'issue  de  la  séance,  pour  examiner  la  demande  du  cardinal  qui 
fut  cependant  repoussée  dans  la  séance  du  lendemain1. 

1.  H748,  vol.  XX,  fos  81,  11 3,  119,  120,  120  vo,  124,  i45  vo,  147, 
Arch.  nat. 

Jean  de  Bonsi  se  fit  également  représenter  par  M.  de  Barrés,  son  vicaire 
général,  aux  Etats  de  Beaueaire,  le  20  octobre  161 3,  et  aux  Etats  tenus  à 
Pézenas  le  19  mars  i6i3,  et  le  5  décembre  i6i4  dans  la  maison  de  noble 
François  de  Monta^ut.  Nous  lisons,  dans  le  procès-verbal  de  cette  dernière 
assemblée,  que  le  vendredi  i3  décembre,  jour  de  la  clôture,  les  Etats  en 
corps  se  rendirent  à  la  Grançe-des-Prés  pour  saluer  Mgr  le  Connétable. 
H'«,  vol.  XXI,  fos  29,  107  vo,  118,  i4o,  25i,  Bibl.  nat. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Les  fêtes  du  nouveau  règne. 


Nous  retrouvons  le  cardinal  <l»'  Bonsi  à  la  série  des  Pétes 
royales  qui  inaugura  le  nouveau  règne.  C'esl  d'abord  à  celles 
du  sacre  de  Louis  XIII,  qui  eurent  lieu  à  Reims  <ln  l 'i  au 
ni  octobre  1610.  D'après  Gamurrini,  il  aurail  été  choisi  pour 
représenter  un  <l«'s  six  pairs  ecclésiastiques  •  ]  1 1  i ,  d'après  le 
cérémonial  du  royaume,  devaienl  y  assister1. 

En  mars  h  avril  r6i2,  il  se  trouva  aux  fêtes  destinées  à 
solenniser  l'annonce  des  mariages  espagnols.  Le  25  mars, 
don  Innigo  de  Cardenas,  ambassadeur  d'Espagne,  étant  venu 
reconnaître  la  fille  aînée  •!<■  Henri  l\  comme  fiancée  de  l'in- 
fant don  Philippe,  sa  réception  fui  suivie  d'une  série  de  ré- 
jouissances. I  m  carrousel  donné  sur  la  place  royale  dura 
trois  jours  el  lut  répété  dans  la  cour  «In  Louvre.  Jean  de 
Bonsi  \  ;iss|s|;i  sur  l<"  balcon  de  la  reine  où  étaienl  avec  lui 
le  cardinal  l)u  Perron,  «Ion  Louis  d'Esté,  Matteo  Botti,  am- 
bassadeur de  Florence,  •■(  plusieurs  cavaliers  el  seigneurs. 
Dans  ».i  dépêche  diplomatique  «In  23  avril  suivant,  Matteo 
B  itti  s'empressa  «!«•  rapporter  au  grand-duc  les  incidents  de 
préséance  auxquels  cette  place  avail  donné  lifii.  h  les  contes- 
tations élevées  •<  ce  Buje!  entre  lui  el  l'ambassadeur  d'Espagne, 
et  il'ini  le  grand  aumônier  avail  été  le  confident    . 

1      <  i.iiiiuri  ini.  '1/1.  11/. 

Botti  .mi  tri.iinl-.lii. .  .11.    par  !'>    Zeller  :  /</  Minorité  d  \lll. 
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En  mai,  notre  prélat  sacra  dans  l'église  des  Feuillants  un 
évêque  dont  la  figure  mérite  de  fixer  quelques  instants  l'atten- 
tion. C'est  à  l'historien  de  Richelieu  que  nous  en  empruntons 
le  portrait.  Louis  Chasteigner  de  la  Rocheposay  d'Abain  était 
fils  d'un  célèbre  combattant  des  guerres  de  religion,  ami  du 
père  du  grand  cardinal,  avec  lequel  il  avait  suivi  Henri  III  en 
Pologne  et  servi  la  cause  royale  dans  leur  province  natale,  le 
Poitou.  L'amitié  des  deux  pères  avait  créé  l'amitié  des  deux 
fils.  En  1608,  l'année  où  Richelieu  devenait  évêque  de  Luçon, 
La  Rocheposay  était  désigné  pour  l'évèché  de  Poitiers;  mais 
il  avait  moins  encore  que  Richelieu  la  vocation  ecclésiastique. 
Tempérament  vif  sous  les  aspects  de  la  froideur,  esprit  très 
ouvert,  cœur  très  ferme  et  très  vaillant,  il  aimait  la  lutte  et 
même  la  bataille.  «  Arrivé  à  Poitiers  au  milieu  de  la  lutte  des 
partis,  il  voulut  prendre  part  au  gouvernement  de  la  ville, 
disant  qu'il  était  d'assez  bonne  maison  pour  cela,  alléguant 
les  devoirs  de  sa  charge,  la  tranquillité  publique,  la  loi  su- 
prême de  la  nécessité.  C'est  lui  qui  fit  assassiner  sans  autre 
forme  de  procès  un  certain  Latrie,  envoyé  par  le  prince  de 
Condé  à  Poitiers  pendant  l'époque  des  troubles.  Il  allait  «  cui- 
rassé et  la  pique  à  la  main,  assisté  de  douze  cavaliers  avec  le 
pistolet  à  l'arçon  de  la  selle  et  quelque  quarante  hommes  à 
pied  ayant  chacun  la  carabine  sous  le  manteau  et  conduits 
par  le  sergent  de  la  compagnie,  l'abbé  de  Notre-Dame.  » 
«  Ce  bon  évêque,  dit  un  pamphlet  du  temps,  a  fait  croire  à 
ceux  qui  en  voulaient  ignorer  que  la  cuirasse  ne  lui  est  pas 
moins  séante  que  le  surplis,  le  hausse-col  que  le  rochet  et 
qu'un  bon  cheval  d'Allemagne  lui  est  aussi  facile  à  manier 


Elude  nouvelle   d'après   les  documents  florentins  et   vénitiens,   p.    3og. 
Paris,  Hachette,  1892. 
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comme  serait  la  haquenée  blanche Toujours  i^s  Chastei- 

gner  ont  porté  «les  fruits  dignes  des  rois  et,  pour  en  dire  la 
vérité,  il  esl  malaisé  de  les  chatouiller  sans  <ui  emporter  « j 1 1 « •  I — 
que  blessure.  » 

Ce  fier  évêque  se  calma,  dit-on,  vers  la  tin  de  sa  carrière 
et  porta  mus  les  études  et  les  discussions  théologiques  les 
ardeurs  de  son  tempérament.  Il  eul  pour  grand  vicaire  Du- 
vergier  de  Hauranne  qu'il  désigna  [tour  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran.  Ce  fut  pour  défendre  les  goûts  guerriers  il»'  son  évê- 
que que  l<"  futur  chef  <lu  jansénisme  français  écrivit  l'opus- 
cule célèbre  Contre  ceux  qui  disent  qu'il  est  défendu  aux 
ecclésiastiques  de  porter  les  armes  en  cas  de  nécessité1. 

L'assemblée  du  clergé  de  t6ia  se  réunit  le  28  mai  ;'t  l'hôtel 
de  s'ii^.  La  province  de  Narbonne  y  était  représentée  par 
l'évêque  d'Alel  et  le  seigneur  de  Castres.  L<-  lendemain,  il  fut 
décidé  que  l«,k<  cardinaux  < !«*  Bonsi  »'t  de  Gondi  seraienl  priés 
d'honorer  l'assemblée  de  leur  présence,  et  ù  cette  fin,  l'évêque 
<l<-  Rieux  et  les  ^r"  de  Dame-Saints  <"t  de  Valence,  les  s" 
de  la  Vernusse  <'t  autres  ;i^<mis  furent  priés  <!»'  \isit«-r  !<*  car- 
dinal de  Gondi,  tandis  que  MM"  d'Alel  <-i  d'Evreua  devaient 
se  rendre  chez  l'évêque  de  Béziers. 

Celui-ci  fit  situ  entrée  à  l'assemblée  l<'  lundi  21  mai.  Le 
jeudi  suivant,  l'évêque  de  Beauvais  présenta  à  la  compagnie 
des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  roi  faisait  o  don  et  re- 
mise au  seigneur  de  Bonsi  de  la  somme  de  quatre  mille  li\n-x 
par  an  de  ses  décimes,  en  considération  de  ses  mérites  et 
services  rendus  tant  à  l'Etat  <  i  *■  royaume  qu'à  celui  de  l'Eglise 
et  à  la  reine  régente  sa  très-honorée  mèrea. 

1.  fi.  II.himi.mix,  iiist.  iln  cardinal  de  Richelieu,  1.  !•',  p.  m'(.  Didot, 

|6,   Arch.  ii..i. 
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L'assemblée  approuva  ces  lettres  et  la  teneur  en  fut  com- 
muniquée en  vue  d'exécution  à  François  de  Castille. 

Le  26  mai,  au  cours  de  la  lecture  du  cahier  sur  l'article  des 
pairs  de  France  ecclésiastiques,  Jean  de  Bonsi  fut  député 
pour  en  parler  premièrement  à  la  reine  pour  la  disposer  à  la 
conservation  de  la  préséance  qui  leur  était  acquise  de  droit 
et  par  le  cérémonial  du  royaume.  Le  4  j"in>  enfin,  l'évêque  de 
Béziers  présenta  les  doléances  de  son  diocèse  au  sujet  des 
dettes  occasionnées  par  les  aliénations  du  monastère  de 
Prouille  en  l'année  i56i,  pour  le  recouvrement  desquelles  le 
receveur  de  la  généralité  de  Montpellier  faisait  «  de  grandes 
et  rigoureuses  exécutions.  »  Le  rapport  présenté  par  l'évê- 
que d'Evreux  donna  lieu  à  un  arrêt  qui  ordonnait  de  «  faire 
cesser  lesdites  exécutions  et  imposer  silence  à  tous  ceux  que 
besoin  sera  pour  ce  sujet1.  »  Enfin,  le  20  juillet,  l'évêque  ob- 
tint de  l'assemblée  que  son  diocèse  serait  décharg-é  de  ce  qu'il 
devait  des  années  1O10  à  161 3  jusqu'à  la  fin  du  contrat  passé 
avec  le  receveur  g-énéral  du  clergé  de  France,  faisant  valoir 
que  le  diocèse,  grâce  à  cette  décharge,  avait  commencé  à 
payer  ses  dettes2.  L'assemblée  de  161 2  fut  close  le  23  juillet. 

Le  cardinal  de  Bonsi  continua  de  résider  à  Paris,  probable- 
ment dans  son  domicile  de  la  rue  des  Petits-Champs,  et  de 
remplir  ses  charges  à  la  cour.  D'autres  ont  raconté  les  intri- 
gues sournoises  dont  celle-ci  était  plus  que  jamais  le  théâtre  ; 

1.  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé,  t.  II,  pp.  l\l\, 
45,  4^.  —  G8  63o,  ffos  9,  i3,  16,  19,  28,  35,  36,  Arch.  nat.  La  décision  des 
Etats  était  motivée  parce  que  le  monastère  de  Prouille  n'appartenait  pas  au 
diocèse  de  Béziers. 

2.  Pour  cet  arrêt,  la  décision  des  Etats  était  motivée  par  l'avis  de  l'as- 
semblée du  3  septembre  1610,  l'arrêt  du  Conseil  du  25  juin  1612,  celui  du 
6  février  161 1,  les  enquêtes  faites  par-devant  le  trésorier  général  de  France 
le  3  mai  1612  et  la  vérification  des  titres  produits  par  le  même  le  7  mai  1612. 
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milieu  livré  aux  coteries  des  Italiens,  aux  cabales  des  princes, 
et  où  1rs  procédés  el  les  mœurs  politiques  <!«'  l'Italie  sem- 
blaient implantés  el  réduisaient  le  royaume  aux  proportions 
d'une  république  du  quinzième  siècle  ou  d'une  principauté  de 
la  Renaissance.  Des  mille  incidents  qui  s'y  produisirent,  nous 
rappellerons  le  suivant  relaté  par  les  dépêches  diplomatiques, 
et  qui  met  curieusement  en  scène  .Iran  de  Bonsi  et  la  maré- 
chale d'Ancre  :  le  prélat  s'honora  en  protestant  contre 
l'intolérable  immixtion  de  la  Concini  dans  1rs  affaires  de 
la   reine. 

En  septembre  [612,  le  nonce  avait  introduit  à  la  cour  un 
Espagnol  qui  révéla  un  prétendu  complot  >\<'  sorcellerie  formé 
contre  la  reine  et  désigna  1rs  principaux  fauteurs  de  l'entre- 
prise. Ceux-ci  étendirent  l'accusation  au  grand  écuyer,  M.  d<- 
Bellegarde.  A  cette  nouvelle,  le  duc  de  Guise  accourut  auprès 
i\<-  la  reine,  et  dans  1rs  termes  1rs  plus  vifs  s'éleva  contre  une 
intervention  destinée  à  faire  chasser  ses  amis  de  la  cour.  Ces 
énergiques  récriminations  firent  dévier  l'accusation  et  l'incul- 
pation i\r  sorcellerie  fut  transformée  en  celle  >\*'  faux  mon- 
nayage, concession  <pii  ne  calma  pas  l'animosité  <\<-  Guise, 
lequel  adressa  au  maréchal  d'Ancre  les  plus  violents  repro- 
ches el  le  mil  en  demeure  <\<'  couper  rouit  à  une  affaire  qui 
menaçait  d'amener  une  véritable  conflagration. 

Pendant  que  s'intruisail  cette  affaire,  dit  M.  B.  Zeller,  la 
reine  ordonna  d'arrêter  un  soldat  des  gardes  du  roi  qui 
se  trouvait,  paraît-il,  parmi  ces  faux  monnayeurs.  Celui-ci 
b  anl  eu  \rni  de  ce  qui  le  menaçait  prit  la  fuite.  Poursuivi 
par  d'autres  soldats  qui  allaient  l'atteindre,  il  mil  l'épée  à  la 
111:1111  el  ^ut  sj  habilement  se  retirer  qu'il  put  entrer  dans  une 
barque.  Il  voulait  passer  l«-  fleuve,  mais  un  <\r  ceux  <pii  cou- 
raient après  lui  se  mil  à  crier  qu'on  l'arrêtât  au  nom  du  roi, 
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si  bien  que  ceux  qui  se  trouvaient  un  peu  loin  comprirent 
qu'il  avait  frappé  le  roi.  Chacun  se  mit  à  pousser  des  cris  et 
le  bruit  se  répandit  aussitôt  dans  Paris  que  le  roi  était  mort 
au  faubourg-  Saint-Germain.  En  un  instant,  les  rues  se  rem- 
plirent de  gens  qui  pleuraient  et  criaient  ;  les  portes  de  Paris 
furent  fermées,  et  les  soldats  des  gardes  qui  étaient  logés 
dans  les  faubourgs  s'ébranlèrent  tous  pour  venir  au  Louvre 
où  accourut  une  immense  multitude  de  peuple.  Les  gardes 
qui  étaient  de  service  ne  suffisaient  pas  à  la  contenir. 

«  Dans  l'émotion  du  premier  moment,  il  est  fort  peu  de 
personnes  qui  ne  crurent  point  à  la  vérité  de  ce  bruit  ;  aussi 
beaucoup  de  seigneurs  qui  se  trouvaient  au  Louvre  cher- 
chaient à  faire  en  sorte  qu'il  ne  parvînt  pas  jusqu'aux  oreil- 
les de  la  reine  avant  qu'on  l'eut  vérifié  ;  mais  le  cardinal 
Bonzy  qui  arriva  à  ce  moment  dit  tout  à  Sa  Majesté.  Marie 
de  Médicis ,  tout  en  faisant  montre  de  ne  pas  croire  à  ce 
malheur,  se  troubla  infiniment,  d'autant  plus  que  des  fenê- 
tres de  son  cabinet  on  entendait  crier  et  l'on  voyait  courir  le 
peuple. 

«  Mais  on  vit  bientôt  arriver  diverses  personnes  qui  avaient 
été  envoyées  aux  nouvelles  et  qui  allèrent  dire  à  la  régente 
que  le  roi  venait  de  rentrer  par  la  porte  Saint-Antoine  re- 
tournant de' la  chasse  au  bois  de  Vincennes,  qu'il  était  sain 
et  sauf  et  qu'il  ne  lui  était  absolument  rien  arrivé,  et  on  lui 
raconta  la  cause  de  tout  ce  bruit.  Elle  ne  se  livra  pas  tout  de 
suite  à  la  joie;  elle  voulait  entendre  le  roi  entrer  dans  le 
Louvre.  Par  malheur,  ce  fut  le  carrosse  ordinaire  du  roi  à  six 
chevaux  qui  rentra  d'abord,  et  le  roi  n'y  était  pas.  Il  en  était 
sorti  pour  entrer  dans  un  plus  petit  à  six  chevaux  aussi.  Cette 
circonstance  troubla  encore  Marie  de  Médicis;  mais  ce  dernier 
carrosse  étant  aussi  rentré  dans  la  cour  et  le  roi,  à  peine  des- 
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cendu,  ayanl  crié  qu'un  lui  portât  son  dîner,  la   reine  mani- 
festa sa  joie  el  alla  au-devant  de  son  tils. 

«  Le  cardinal  Bonzi,  continue  M.  Zeller  d'après  les  <  l.'-p»*-- 
chea  d'Ammirato,  s'était  assez  gravement  compromis  pendant 
cette  tourmente.  Lorsqu'il  donna  la  nouvelle  à  la  régente,  la 
marquise  d'Ancre  était  là;  elle  ne  voulait  pas  que  l'on  <lît 
rien  à  Sa  Majesté,  et  elle  trouva  fort  mal  que  le  cardinal  n'eût 
rien  caché;  elle  lui  dit  fort  en  colrre  que  «  puisqu'il  y  avait  là 
«  tant  de  princes  »'t  de  seigneurs  qui  s'étaienl  tus.  lui  aussi 
o  pouvait  bien  se  tenir  tranquille.  »  A  ces  mots,  le  cardinal 
entra  «mi  fureur  et  se  mit  à  dire  à  la  marquise  :  o  Et  moi,  qui 
•  suis-je  donc?  »  paroles  qu'il  répéta  plusieurs  lois  en  y  ajou- 
tant d'autres  propos  blessants.  Il  en  vint  jusqu'à  lui  dire 
o  qu'il  ne  lui  avait  aucune  obligation  et  que  ce  qu'il  était,  il  le 
«  devait  â  ses  mérites  et  aux  services  rendus  à  la  couronne.  o 
La  marquise  lui  répliqua  de  nouveau  o  qu'elle  ne  saurait 
<<  jamais  le  louer  d'avoir  donné  à  la  renie  cette  nouvelle  in- 
«  certaine  »,  et  elle  se  retira  auprès  «le  Marie  de  Médicis.  La 
reine,  ajoute  l'ambassadeur,  s'étonna  fort  el  ne  vint  point  à 
la  rescousse  du  cardinal  '. 

I..i  révolte  des  grands  suivie  de  la  paix  de  Sainte-Mene- 
hould,  le  lit  «le  justice  tenu  en  octobre  pour  la  déclaration 
solennelle  de  h   majorité  et,   sur  la    fin    du   même   mois,  la 

se. une    r«i\.i|e    de     la    tenue    des     Kl;ils,     tels    furent     les    grands 

événements  de  l'année  i 61  \. 
Tandis  que  la   France  était  livrée  â  un  roi  mineur,  à  mu' 
■ii--  incapable  el    à   des  princes    turbulents,   les    préten- 
tions de  ces  derniers  s'étaient  considérablement  accrues  avec 


i.  Ammîrato,  16  septembre  1612.  Cité  par  It.  Zeller,  ta    Minorité  de 

/.mus   .\  III,  |).    711. 
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la  faiblesse  du  gouvernement.  Selon  la  parole  de  Riche- 
lieu ,  «  les  présents  de  la  reine  étourdirent  la  grosse  faim 
de  leur  avarice  ;  mais  elle  ne  fut  pas  pour  cela  éteinte.  » 
Le  premier  refus  de  la  régente  amena  la  guerre  civile. 
Condé  prit  les  armes  et  publia  un  manifeste  dans  lequel, 
après  avoir  accusé  la  cour  d'avoir  abaissé  la  noblesse,  dila- 
pidé les  finances  et  grevé  le  peuple,  il  réclamait  la  réunion 
des  Etats  généraux.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  vinrent 
se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Mais  l'expérience  si  cruellement 
achetée  par  la  guerre  civile  n'était  pas  perdue.  «  La  nation 
comparait  à  ces  trente-huit  années  de  massacres  les  douze 
années  de  prospérité  qu'elle  avait  eues  en  se  serrant  autour 
du  trône  »  et  laissait  les  grands  agiter  dans  le  vide  leur  sté- 
rile ambition.  La  régente  pouvait  agir;  elle  aima  mieux  trai- 
ter. Le  i4  avril,  une  déclaration  de  Condé  exprimant  la 
satisfaction  que  lui  causaient  les  concessions  de  la  reine  excita 
l'enthousiasme  général;  on  n'était  pas  au  bout  de  ses  exi- 
gences. Le  prince  réclamait  100,000  écus  et  une  place-forte, 
Chartres,  Château-Trompette  ou  Amboise.  C'est  à  la  délibé- 
ration occasionnée  par  ces  prétentions  que  nous  retrouverons 
Jean  de  Bonsi1.  La  reine,  à  l'instigation  du  maréchal  d'An- 
cre, se  détermina  à  donner  au  prince  120,000  écus,  mais 
refusa  de  livrer  Amboise,  consentant  seulement  à  remettre 
cette  place  entre  les  mains  de  tous  les  princes  réunis.  A  ce 
moment,  Condé,  levant  son  camp  de  Réthel,  se  mit  en  mar- 
che. La  guerre  était  imminente,  lorsque  le  chancelier  et  la 
maréchale  d'Ancre  lui  envoyèrent  secrètement  un  conseiller 
nommé  Chillon  pour  lui  faire  des  offres  à  l'insu  des  députés 
qui  traitaient  à  Soissons  un  arrangement.  On  l'assurait  de  la 

1.  U.  94^a>  f°  53  y°,  Arch.  nat. 
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possession  de  la  place  d'Amboise  pour  prix  de  sou  consente- 
ment à  l'accord.  Condé  souscrivit,  mais  continua  de  réclamer 
malgré  les  protestations  «l«'s  députés,  a  Ne  donnez  ••«•u.- 
place  fii  aucune  façon,  aurait  dit  fièrement  le  petit  roi  à  ->;1 
mère,  et  que  le  prince  fasse  ce  qu'il  lui  plaît.  »  Cependanl  la 
reine,  poussée  par  le  président  Jeannin,  se  laissait  fléchir, 
et  déjà  un  envoyé  était  dépêché  pour  <mi  avertir  le  prince, 
lorsqu'une  indiscrétion  de  la  princesse  il»'  Conti  et  l'immix- 
tion il<^  Guises  tit  rappeler  le  messager.  C'était  de  nouveau 
la  guerre. 

Dans  ces  conjonctures  difficiles,  la  reine  lit  tenir  devant 
elle  un  Conseil  plénier  auquel  assistèrent  plusieurs  princes, 
le  cardinal  de  l>< m^i  il  esl  seul  nominativement  désigné1),  le 
premier  président  du  Parlement,  celui  de  la  Chambre  des 
<  lomptes,  le  prévôt  des  marchands,  les  principaux  officiers  de 
la  couronne  el  d'autres  conseillers  d'Etat. 

La  reine  ayanl  désiré  avoir  l'avis  de  chacun,  (mis  furent  d'ac- 
cord que  la  paix  était  préférable  et  qu'il  était  nécessaire  de 
donner  satisfaction  au  prince.  La  régente,  en  prenant  le  parti 
désiré  |>;tr  --"U  Conseil  encourageait  l'audace  de  Condé,  et 
Bonsi  pouvait  dire  à  Matteo  Barlolini*  < j 1 1 ••  le  prince  ■■  s'in- 
géniait à  ne  pas  désarmer  «-i  :'■  marcher  de  l'avant  tant  <|u'il 
pourrait  pour  se  trouver  plus  fort  quand  l«"  roi  entrerait  dans 
si  majorité,  el  qu'il  demandait  la  possession  d'Amboise  avant 
de  désarmer  parce  < j 1 1  1 1  n'avait  pas  confiance.  •>  Les  princes, 
de  leur  côtéj  redoublaient  de  prétentions.  La  reine  résolut  de 
tenir  le  ai  mai  un  nouveau  Conseil  dans  lequel  seraient  arré- 
des  résolutions  définitives,  lorsque,  !«•  20  mai,  arriva  de 


il,.  I  \  ".  Ai.  Ii.  11.1I. 

1.  Ambassadeur  de  Toscane  auprès  de  la  cour  de  France 
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Sainte-Menehould  une  copie  des  arrangements  définitivement 
conclus  avec  les  princes  :  les  prévisions  pessimistes  de  Bonsi 
ne  s'étaient  pas  réalisées  jusqu'au  bout1. 

Pendant  le  répit  accordé  à  la  régente  par  la  turbulence  des 
princes  eut  lieu,  le  dimanche  10  juillet,  une  cérémonie  dans 
laquelle  notre  cardinal  joua  un  des  rôles  principaux;  nous 
voulons  parler  du  baptême  du  frère  du  roi  et  de  sa  troisième 
sœur2.  Il  fut  célébré  au  Louvre  en  la  chapelle  qui  était  dans 
la  tour  dé  l'antichambre  de  la  reine.  Le  jeune  prince  fut  tenu 
sur  les  fonts  par  le  cardinal  de  Joyeuse  et  la  reine  Margue- 
rite. On  lui  donna  le  nom  de  Gaston,  la  reine  ayant  voulu 
rétablir  le  nom  de  Gaston  de  Foix.  La  marraine  donna  au 
prince  6,000  écus  de  joyaux  qu'à  vrai  dire  elle  emprunta. 
Quant  à  la  princesse,  elle  fut  présentée  par  sa  sœur  aînée, 
la  princesse  d'Espagne  et  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  ; 
elle  reçut -le  nom  de  Henriette-Marie  qui  unissait  les  deux 
noms  de  son  père  et  de  sa  mère.  La  cérémonie  fut  toute 
privée  «  pour  éviter  l'occasion  d'une  plus  grosse  dépense.  » 
Voici  dans  quels  termes  Malherbe  en  rendait  compte  à  Peiresc 
le  23  juin  i6i4  : 

Le  baptême  de  Monseig-neur  et  de  la  petite  Madame  se  fit  le  diman- 
che i5  de  juin,  entre  midi  et  une  heure,  au  Louvre,  en  la  chapelle  de 
la  reine.  Monseigneur  avait  ce  jour-là  six  ans,  sept  semaines  et  deux 
jours;  Madame,  quatre  ans,  six  mois  et  trois  semaines.  Il  y  avait 
pour  drap  de  pied  un  tapis  velu  tendu  emmi  la  place  et  dessus  un 
escabeau  d'environ  deux  pieds  de  hauteur  couvert  d'une  tavaille  de 
toile  d'argent  et  sur  icelui  un  bassin  vermeil  doré.  A  la  main  droite, 
près  de  l'autel,  il  y  avait  une  table  sur  laquelle  étaient  deux  carreaux 

1.  B.  Zeller,  La  minorité  de  Louis  XIII,  pp.  191  et  suiv. 

2.  Le  Gallia  place  le  baptême  de  Gaston  d'Orléans  au  25  août  1608,  .au 
château  de  Fontainebleau.  Il  s'agit  probablement  de  l'ondoiement  du  prince, 
qui  était  né  le  2.r)  avril  1608. 
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de  drap  d'or  et  deux  chrêmeaux,  l'un  de  fine  toile,  et  l'autre  de  salin 
blanc,  avec  un  g rand  vase  d'eau  d'ange  ;  «le  l'autre  côté,  à  ['opposite, 
était  une  autre  petite  table  où  étaient  les  saintes  huiles,  la  mitre  et 
autres  ornements.  Sur  l'autel,  il  \  avait  siv.  cierges  de  cire  blanche  et 
la  croix  au  milieu,  et.  de  plus,  deux  flambeaux  sur  deux  fenêtres  au- 
dessus  dudit  autel.  Monseigneur  et  Madame  étaient  vêtus  de  satin 
blanc.  Monseigneur  était  à  genoux  et  était  tenu  devant  l'escabeau 
sur  un  carreau  ;  son  aumônier  près  de  lui,  tenant  un  cierge  eu  la 
main,  lui  lit  dire  tout  liant  le  Pater  et  VAoe  ;  l'avant  dit,  il  se  leva. 
rdinal  de  Bonsi  qui  célébrait,  assisté'  de  trois  aumôniers  et  du 
curé  de  Saint-Germain,  lui  demanda  s'il  se  souviendrait  bien  de  cette 
cérémonie,  à  quoi  il  répondit  en  souriant  qu'il  n'avait  garde  de  l'ou- 
blier et  qu'il  se  souviendrait  bien  d'autre  chose.  La  reine  Marguerite, 
marrine,  et  le  cardinal  de  Joyeuse  étaient  derrière  lui.  Derrière  la 
petite  Madame  étaient  .Madame  et  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
elle  marrine  et  lui  parrin.  Le  nom  de  Monseigneur  est  Gaston-Jean- 
Baptiste,  et  de  Madame,  Henriette-Marie*  On  leur  appliqua  la  sainte 
huile  sur  la  poitrine  el  entre  les  épaules,  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées suivant  l'usage  de  Paris  el  sans  eau,  ayanl  le  baptême  été 
célébré  incontinenl  après  leur  naissance1. 

Enfin,  Jean  de  Bonsi  assista  au  lit  de  justice  tenu  au  Par- 
lement pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  roi.  Louis  XIII 
était  majeur  de  fait  depuis  le  ■•-  septembre  toi  \.  Il  n'était  pas 
issaire  d'en  faire  une  déclaration;  elle  eut  lieu  néanmoins 
dans  l,i  cérémonie  publique  du  a  octobre.  Le  n>i  partit  du 
Louvre  \éiu  d'un  babil  de  gala  tissé-  d'or,  couvert  «le  diamants 
mi  au  cou  un  collier  de  3oo,ooo  écua  que  l'on  avait  fait 
faire  pour  s;i  fiancée,  la  princesse  d'Espagne.  La  suite  était 
composée  de  Monsieur,  frère  du  roi,  des  princes  du  sang,  des 
ducs  et  pairs,  des  maréchaux  de  France,  des  officiers  de  la 
couronne  el  d'un  grand  nombre  de  cavaliers,    arrivé  au  pied 

i.  Malherbe  <  Pein  lia   i6i4<  publié  par  B,  Zeller,  /.'/  minorité 

\  III .  p. 
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de  l'escalier  de  la  cour  du  Mai,  Louis  XIII  rencontra  la  reine- 
mère  et  se  rendit  à  la  Sainte-Chapelle,  où  il  entendit  la 
messe,  puis  il  se  dirigea  vers  la  salle  dorée  du  palais,  et  alla 
se  placer  dans  un  angle  sur  un  trône  fleurdelisé  couvert  d'un 
dais  qui  était  son  lit  de  justice.  Un  peu  plus  bas  s'assit  la 
reine,  ayant  à  côté  d'elle  son  second  fils,  Gaston  ;  puis  ve- 
naient le  prince  de  Condé,  le  comte  de  Soissons,  le  duc  de 
Guise,  les  ducs  et  pairs  et  les  maréchaux.  «  Aux  hauts  siè- 
ges »,  à  la  gauche  du  roi,  étaient  placés  les  cardinaux  de 
Sourdis,  de  La  Rochefoucauld,  Du  Perron  et  de  Bonsi.  La 
question  de  préséance  pour  ces  derniers  avait  amené  un  ré- 
cent conflit  qui  avait  du  être  porté  devant  le  Conseil  privé. 
Les  pairs  ecclésiastiques  ayant  soutenu  qu'à  cette  cérémonie 
ils  devaient  précéder  les  cardinaux,  le  Conseil  avait  arrêté  que 
ces  derniers  entreraient  avec  le  roi,  qui  leur  assignerait  telle 
place  qu'il  lui  plairait.  Devant  cette  décision,  les  pairs  ecclé- 
siastiques s'étaient  abstenus  de  s'y  rendre  '.  Dans  le  reste  de 
la  salle  étaient  rangés  les  conseillers  d'Etat  et  ceux  du  Parle- 
ment en  robes  rouges. 

Marie  de  Médicis  se  leva  alors,  et  se  plaçant  en  face  du 
roi,  le  genou  près  de  terre,  lui  remit  la  charge  de  la  régence. 
Le  roi  prit  alors  la  parole,  loua  la  reine  de  sa  bonne  adminis- 
tration et  ajouta  que  maintenant  que  le  Seigneur  Dieu  l'avait 
conduit  à  sa  majorité,  il  prenait  le  gouvernement  de  son 
royaume,  mais  qu'il  entendait  que  «  sa  mère  fût  obéie  en  tout 
et  partout  et  qu'elle  continuât  à  l'assister  en  qualité  de  chef  de 
son  Conseil.  »  Le  chancelier  déclara  ensuite  que  le  roi  admi- 
nistrerait la  justice  à  tous,  qu'il  faisait  une  nouvelle  prohibi- 

i.  Godefroy,  Cérémonial  françois,  t.  II,  pp.  203  à  26a,  270,  274,  27G, 
GoO.  —  Chenu,  Livre  des  offices  de  France,  p.  989.  —  Mercure  français, 
t.  IV,  pp.  214  et  suiv. 


JEAN    IV   DE   BONSI.  275 

tion  des  duels  el  des  blasphèmes,  et  défendait  à  ses  sujets  de 
recevoir  pension  d'aucun  prince  étranger. 

On  rédigea  immédiatement  un  arrêt  contenant  ces  disposi- 
tions ainsi  que  le  renouvellement  de  l'édil  de  Nantes;  puis  la 
reine  prononça  un  petit  discours,  disant  qu'elle  rendait  grâces 
à  Dieu  d'être  arrivée  à  ce  jour  où  elle  pouvail  remettre  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  son  fils,  se  félicitant  de  laisser 
les  affaires  dans  un  état  plus  prospère  que  celui  où  elles  se 
trouvaient  lorsqu'elle  en  avait  pris  la  charge.  Le  chancelier, 
se  levant,  alla  alors  recueillir  les  voix  de  la  reine,  des  princes, 
d.'s  cardinaux  et  du  Parlement  ;  tous  ayant  approuvé,  la  reine 
quitta  sa  place,  el  allant  trouver  le  roi,  <|ui  lit  deux  pus  à  sa 
rencontre,  elle  le  remercia  de  l'avoir  déclarée  chef  de  sju 
Conseil  et   retourna  s'asseoir. 

L'avocat  général  et  le  premier  présidenl  firent  ensuite  deux 
harangues,  dans  lesquelles  la  reine  fut  comparée  à  Blanche 
de  Castille  laissant  s<m  royaume  dans  une  paix  universelle. 
Les  portes  furent  alors  ouvertes  el  l'on  publia  la  déclaration 
ro  aie.  Le  roi  rentra  au  Louvre  en  carrosse,  et  durant  tonte 
li  nuit  eurent  lieu  des  feux  d'artifices  et  toutes  sortes  de  ré- 
jouissances ' . 

Par  le  traité  de  Sainte-Menehould,  la  réunion  des  Etats 
généraux  avait  été  fixée  au  ••"»  août  suivant  dans  la  \ille  de 
Sens;  mais  lorsque  !«■  gouvernement  fut  sûr  des  opinions 
royalistes  de  la  majorité  des  députés,  l'assemblée  fut  convo- 
quée à  Paris  h  seulement  le  [3  octobre. 

Le  roi  lit  publier  solennellement  ce  premier  acte  important 
de  s;i  majorité,  et  quatre  hérauts  revêtus  <\>'  cottes  d'armes 
semées   <!<•    Heurs    de    lis    d'or    annoncèrent     la     prochaine 

i.  I>    Zeller,  La  minorité  de  Louis    Mil,  pp.  170  e!  iuiv. 
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ouverture    des    Etats    dans    la    grande    salle    de    l'hôtel    de 
Bourbon. 

En  attendant,  les  trois  ordres  furent  invités  à  se  réunir 
dans  la  salle  des  études  du  couvent  des  Augustins,  situé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  un  peu  en  amont  du  Pont-Neuf. 
Les  travaux  commencèrent  le  il\  octobre.  Dans  ces  séances 
préliminaires,  on  procéda  à  la  nomination  des  présidents  et 
autres  officiers  de  chaque  chambre.  Nous  lisons  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  l'assemblée  à  la  date  du  20  octobre  :  «  Mon- 
seigneur l'evesque  d'Acqs  ayant  proposé  qu'il  seroit  raison- 
nable de  prier  Monseigneur  le  cardinal  de  Bonsy  de  vouloir 
venir  et  assister  en  ladite  Assemblée ,  elle  l'a  agréé,  et  par 
mesme  moyen  trouvé  bon  de  faire  semblable  prière  à  Mon- 
seigneur le  cardinal  de  Gondy  ;  et  Messeigneurs  les  evesques 
d'Acqs  et  de  Lisieux  ont  esté  priez  avec  Messieurs  les  archi- 
diacres ~de  Lyon  et  Chantres  du  Mans  de  leur  en  faire  la 
prière  l.  » 

L'on  peut  y  lire  également  que  «  Mer  l'Illustrissime  et  révé- 
rendissime  Jean,  cardinal  de  Bonsi,  évesque  de  Beziers,  sup- 
plié par  délibération  de  l'assemblée  d'assister  en  icelle ,  et 
aggrégé  à  la  Députation  du  gouvernement  de  Languedoc2  », 
est  le  cinquième  et  le  dernier  des  cardinaux  sur  la  liste  des 
députés.  Après  lui  vient  l'archevêque  de  Reims,  prince  de 
Lorraine  3. 

Le  26,  les  députés  présents  à  Paris  assistèrent  à  la  proces- 


i.  G8  635,  p.  28.  Recueil  des  procès-verbaux  des  .Isse/nblées  du 
clergé,  t.  II,  p.  Gg,  Arch.  nat. 

2.  Jean  de  Bonsi  avait  été  élu  député  de  la  ville  et  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  dans  une  assemblée  tenue  à  Auterive  le  26  août  1G14.  Hist.  de 
Languedoc,  t.  XI,  p.  918. 

3.  G8  635,  p.  9,  Arch.  nat. 
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sion  et  a  la  messe  solennelle  qui,  selon  la  coutume,  précédait 
l'ouverture  des  Etats. 

Dès  huit  heures  du  matin,  les  trois  ordres  se  réunirent 
dans  le  cloître  du  couvent  des  Augustins;  celui  du  clergé  se 
composait  de  trente-six  rangs  d'abbés  et  dix-sept  ramrs  dYvè- 
ques  et  archevêques  avant  chacun  en  main  un  cierge  allumé 
et  après  lesquels  marchaient  les  cardinaux  de  La  Rochefou- 
cauld el  de  Bonsi  «  vestus  avec  leurs  habits  pontificaux,  le 
rochet  et  la  grande  cappe  de  camelot  rouge.  »  Le  roi  et  la  cour 
arrivèrent  à  dix  heures  et  aussitôt  le  cortège  s'ébranla. 
i  Avant  fait,  dit  Godefrov,  le  tour  du  cloître  pour  prendre 
rang  après  la  noblesse  el  le  tiers-état  <pii  y  estoienl  jà  ran- 
h  s,  les  autres  compagnies  ecclésiastiques  delà  ville  avant  jà 
pris  le  devant  de  la  procession,  les  chapitres  de  Nostre-Dame 
et  de  la  Saincte  Chapelle  les  derniers  d'icelles,  le  tiers-estat  et 
la  noblesse  suivirent.  Et  après  l'ordre  de  l'Eglise,  Messei- 
gneurs  les  cardinaux  de  Sourdis,  de  la  Rochefoucauld  et  de 
liniis\  marchaient  les  derniers,  a  Ces  prélats  précédaient  le 
Saint-Sacrement  porté  sous  un  dais  dont  les  quatre  coins 
lit  tenus  ..  par  ce  qu'il  \  avoit  de  plus  grand  dans  le 
royaume.  Sous  un  autre  dais  sin\;lii  le  jeune  roi  vêtu  de 
blanc  el  la  reine-mère  -  en  costume  de  veuve  lasse  et  lourde 
s. .us  ms  voiles  noirs,  u 

La  procession  se  développa  lentement  le  Ions  du  quai  des 
Vugustins.    Vrrivée  au  bout  du  pont  Saint-Michel,  elle  fut  ar- 

•   par  un  différend  soulevé  par  Messieurs  du  clergé;  ceux- 
ci  déclarèrent      ne  vouloir  poinl  passer  outre  si  les  cardinaux 

éparoient  d'eux  comme  ils  vouloient  Faire  pour  se  mettre 

auprès  du  roy,  disansque  puisqu'ils  estoient  là  comi lépu- 

iiv.  il-  ne  ^,-  pouvoient  séparer  du  '  orps  :  il-  n'y  opiniastrè- 
rent  si  bien  que  les  cardinaux  cédèrent  après  avoir  longue- 
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ment  contesté.  »  Ayant  repris  sa  marche  à  travers  les  rues 
jalonnées  par  les  troupes,  débordantes  de  curieux  et  tendues 
de  tapisseries,  le  cortège  entra  à  Notre-Dame.  Chacun  des  or- 
dres se  rangea  sur  les  bancs  «  recouverts  de  drap  vert  »  pré- 
parés à  cet  effet,  l'archevêque  de  Paris  officia  sur  un  autel 
dressé  à  l'entrée  du  chœur;  le  sermon  fut  prononcé  par  le 
cardinal  de  Sourdis,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  Deum  timete,  regem  honorificate. 

Le  lendemain  27  octobre,  le  roi  fit  l'ouverture  officielle  des 
Etats  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  Bourbon,  magnifique- 
ment ornée  et  tendue  de  velours  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 
Les  Parisiens  avides  de  semblables  spectacles  envahirent  les 
portes  et  l'assemblée  prit  place  au  milieu  de  la  plus  grande 
confusion.  «  Tout  était  plein  de  dames  et  de  damoiselles,  de 
gentilshommes  et  autre  peuple,  comme  si  l'on  se  fût  transporté 
pour  le  divertissement  de  quelque  comédie  »,  a  dit  un  chro- 
niqueur. Dans  le  premier  ordre,  les  incidents  de  préséance  se 
multipliaient;  le  clergé  soutint  comme  la  veille  que  les  cardi- 
naux députés  des  provinces  devaient  prendre  rang  parmi  les 
autres  députés  du  clergé  ou  renoncer  à  leur  députation  ;  mais 
le  chancelier  consulté  déclara  que  les  cardinaux  pouvaient 
garder  la  place  honorable  qu'ils  avaient  toujours  occupée 
aux  États  et  au  Parlement,  aux  hauts  sièges  à  la  gauche  du 
roi.  Les  cardinaux  Du  Perron,  de  La  Rochefoucauld  et  Bonsi 
se  trouvèrent  donc  sur  «  un  grand  banc  à  dossier  couvert  de 
velours  violet  en  broderie  de  fleurs  de  lys  d'or  »  ;  mais  Gode- 
frov  rapporte  à  ce  sujet  que  «  à  cause  qu'ils  prétendaient  de- 
voir être  assis  à  la  droite  du  roy  et  non  à  gauche,  les  autres 
cardinaux  qui  estoient  lors  en  France  n'y  voulurent  pas 
assister  et  encore  ceux-cv  n'y  fussent  pas  venus  n'eut  esté 
que  le  grand  Maistre  des  cérémonies  leur  fit  dire  que  le  roy 
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trouverait  mauvois  s'ils  n'v  venoient  pas,  et  qu'en  ce  cas-là 
les  pairs  ecclésiastiques  estoients  prests  d'occuper  les  places 
pour  les  esclure  à  jamais  de  toutes  cérémonies,  a 

Peu  à  peu  cependant  chacun  se  plaça.  Louis  XIII,  assis 
sous  son  dais  de  velours  violet,  avail  la  reine-mère  à  sa 
droite;  autour  de  lui  étaient  rangées  les  plus  notables  per- 
sonnes de  la  c<»ur;  le  parterre,  formant  un  long  parallélo- 
gramme, était  réservé  aux  députés.  Le  procès-verbal  de  la 
Chambre  ecclésiastique  nous  apprend  «pie.  à  «  l'heure  de  l'as- 
signation donnée  par  le  sieur  de  Rhodes,  les  cardinaux  Du 
Perron,  de  La  Rochefoucauld  el  de  Bonsi  »  furent  présents. 

Le  jeune  roi  ouvrit  la  séance  ci  prononça  le  petit  discours 
qu'on  lui  avait  appris  par  cour.  Le  chancelier  de  Sillerv  prit 
après  lui   la  parole;  ce  fut    ensuite   le    lour  des    présidents  des 

trois  ordres  :  l'archevêque  de  Lyon  au  nom  du  clergé,  le  ba- 
ron de  Pont-Sainl-Pierre  au  nom  de  la  noblesse,  el  le  prési- 
dent Miron,  «  les  genoux  en  terre  »,  parla  au  nom  du  tiers- 
état'. 

Les  séances  de  l'assemblée  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  mars 
r6i5.  Selon  lu  parole  de  Richelieu,  »  la  conclusion  en  tut  suis 

fruit    »,     mais    le    clergé    a\ail     l'ail    en    celle    circonstance    des 

efforts  puissants;  il  avail  montré  un  esprit  de  décision  et 
une  vigueur  qui  indiquaient  la  confiance  qu'il  avait  en  lui- 
même;  le  premier  ordre  de  ['Etat  l'emporta  sur  le  pouvoir 
laïque  :  il  eu  sortit  plus  fort. 

Pour  rentrer  dans  le  cadre  plus  étroit  de  notre  histoire  lo- 
cale et  recherchant  le  rôle  joué  par  Jean  de  Bonsi  pendant 
les  travaux  des   Etats,   nous   ne    trouvons   son   intervention 

i     Recueil  des  procéi-oerbaax de*    [$$embléet  générale* du  clergé,  I,  II. 

pp  '• ;.  6g,  ,  i .  \  i ,  h. 

ii  ii  i    il.  pp, 
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qu'une  seule  fois.  Le  27  janvier,  l'assemblée  ayant  eu  à  déli- 
bérer sur  la  translation  à  Béziers  des  bureaux  des  Trésoriers 
de  France  de  Montpellier,  M?r  de  Fenouillet,  évêque  de  cette 
dernière  ville ,  protesta  vivement  contre  cette  proposition. 
Bonsi  plaida  la  cause  de  sa  ville  épiscopale  avec  non  moins 
d'énergie  et  obtint  que  le  résultat  serait  ajourné  '. 

Après  la  fermeture  des  États  généraux,  une  assemblée  par- 
ticulière du  clergé  s'ouvrit  le  vendredi  7  mai.  Jean  de  Bonsi 
s'y  fit  représenter  par  Fulcrand  de  Barrés,  son  vicaire  général. 
La  décharge  personnelle  de  l'évêque  s'élevant  à  2,224  livres, 
et  celle  du  diocèse  s'élevant  à  5, 000  livres,  furent  approuvées, 
«  déduction  faite  de  la  taxe  du  seigneur  cardinal.  »  Enfin, 
le  18  juillet,  sur  le  rapport  fait  par  l'évêque  de  Bayonne  de 
la  requête  présentée  au  roi  par  le  cardinal  de  Bonsi  et  le  syn- 
dic de  son  diocèse  tendant  à  la  décharg-e  des  arrérages  dus 
pour  les-  cinq  dernières  années,  l'assemblée,  après  avoir  rap- 
pelé les  arrêts  précédents  et  ayant  égard  à  la  pauvreté  et  aux 
dettes  du  clergé  de  Béziers,  ordonna  que  les  agents  assiste- 
raient en  cause  le  syndic  pour  obtenir  du  roi  la  décharge  de- 
mandée par  la  requête,  à  la  charge  que  ledit  syndic  suppor- 
terait les  frais  «  de  la  dite  intervention  et  jonction2-  » 

Jean  de  Bonsi  signa  avec  les  autres  députés  la  réquisition 
de  M.  François  de  Castille  pour  les  frais  communs  du  clergé3. 

1.  Recueil  des  procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé, 
t.  II,  p.  2.53. 

2.  Idem,  t.  II,  pp.  248-293. 

3.  G8  97,  2P  dossier,  Arch.  nat. 


CHAPITRE   CINQUIÈME. 
La  mission  à  Rome. 


Nous  sommes  arrivés  à  une  date  importante  dans  l'exis- 
tence de  Jean  de  l><»nsi.  Ce  n'esl  ai  dans  son  évêché  de 
Béziers  ni  à  la  cour  de  Louis  XIII  <|u<'  nous  1<'  trouverons 
(lésuriiiiiis,  mais  à  Rome,  où  sa  destinée  va  le  fixer  el  où  la 
iimi'i  viendra  l«-  surprendre  moins  de  six  ans  plus  tard. 

Dans  ce  centre  <»ù  venaient  aboutir  et  s'enchevêtrer  toutes 
les  négociations  de  la  chrétienté3  les  affaires  spirituelles  el 
temporelles  étaient  à  cette  époque  traitées  par  l'ambassadeur 
quand  il  \  en  ;i\;iii  un,  el  par  le  cardinal  protecteur  spéciale- 
men(  chargé  des  intérêts  de  la  nation.  Pour  la  France  »'ii  |»;ir- 
liculier,  ce  fui  une  constante  tradition  d'entretenir  <l<^  pré- 
lats romains  restés  bons  el  actifs  Français:  ils  éclairaient  les 
malentendus;  ils  adoucissaient  les  frottements  inévitables  du 
spirituel  el  du  temporel;  ils  faisaient  entendre  à  i\\ù  de  droit 
les  réclamations  devenues  sur  leurs  lèvres  expertes  d'humbles 
suppliques,  mais  des  Buppliques  derrière  lesquelles  on  devi- 
nait la  volonté  résolue  d'un  grand  plaideur.  D'Esté  et  Joyeuse 
avaient  occupé  cette  dernière  place;  nous  verrons  comment 
elle  échut  à  Jean  de  Bonsi. 

Le  départ   pour   Rome  <l<-  notre   prélat   avail   été   prép 
pendant    les  dernières  années  «lu   règne   de   Henri  l\   par  la 
demande  <lr  la  pourpre,  el  le  lendemain  de  cette  promotion, 
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M.  de  Brèves  écrivait  à  la  régente  qu'il  venait  d'assurer  Sa 
Sainteté  «  qu'Elle  avait  honoré  un  prélat  qui  estant  en  cette 
cour  lui  donnerait  tout  contentement  '.  »  A  partir  de  ce  mo- 
ment, Jean  fut  attendu  à  Rome.  Le  ier  mars  1612,  l'ambassa- 
deur prévenait  la  reine  que  les  cardinaux  de  La  Rochefou- 
cauld et  de  Joyeuse  étant  sur  le  point  de  rentrer  en  France, 
«  le  poids  de  leurs  importantes  affaires  demeurera  seul  sur 
ses  bras  »,  et  que  «  sy  Mr  le  Cardinal  de  Bonsy  n'est  néces- 
saire à  leur  service,  il  seroit  à  propoz  qu'il  vînt  par  deçà  pour 
commancer  à  cognoistre  cette  cour2.  »  A  cette  date,  le  cardi- 
nal servait  déjà  d'intermédiaire  entre  Rome  et  la  cour  de 
France,  car,  en  avril  16 12,  le  pape  lui  faisait  écrire,  pour 
«  qu'il  en  parle  à  la  reine  »,  d'une  affaire  touchant  l'évêque  de 
Marseille3.  Le  27  septembre,  de  Brèves  devient  plus  pressant, 
et,  comme  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  doit  quitter  Rome 
au  printemps  suivant,  il  demande  que  Jean  se  prépare  à  partir, 
«  afin  qu'il  puisse  tenir  son  lieu4.  »  «  Il  est  vrav,  répond  la 
reine,  qu'il  sera  très  à-propos  que  le  cardinal  de  Bonsy 
s'achemine  à  Rome  et  qu'il  importe  à  notre  réputation  et  ser- 
vice qu'il  soit  muny  et  pourveu  de  ce  qui  luv  sera  nécessaire 
pour  soustenir  une  dépense  convenable  à  sa  qualité  et  di- 
gnité, à  quoy  j'auray  l'esgart  qui  est  requis  pour  nous  et  pour 
luv   tout   ensemble 5.    »  Malgré  ces   promesses  ,   Jean   n'était 

1.  Ms.  fs.  3  655,  fo  i35.  Bibl.  nat. 

2.  Ms.  fs.  3656,  fo  3i,  Bibl.  nat.  De  Brèves  à  .Marie  de  Médicis,  [W  mars 
1612. 

3.  Ms.  fs.  3  656,  fo  86  vo,  Bibl.  nat.  De  Brèves  à  Marie  de  Médicis, 
12  avril  161 2. 

l\.  Ms.  fs.  3656,  fo  86  vo,  Bibl.  nat.  De  Brèves  à  Marie  de  Médicis, 
27  septembre  161 2. 

5.  Ms.  fs.  3  654,  f°  21.  Bibl.  nat.  Marie  de  Médicis  à  de  Brèves,  i5  jan- 
vier 161 3. 
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point  encore  b  garny  de  moyens  suffizans  o  pour  entrepren- 
dre son   voyage,   sauf  un   présent  de  la  rei consistant  en 

vaisselle  d'argent  et  ayant  coûté  vingt  mille  livres',  el  il  con- 
fiai! naïvement  à  Mr  de  Puysieulx  qu'  «  il  n'a  envie  de  s'em- 
barquer sans  biscuit 2.  » 

Bien  que  la  date  du  dépari  lut  enfin  fixée  par  la  reine  au 
mois  «le  mars  ï6i4j  l'année  se  passa  sans  qu'il  eût  lien. 
Désireux  de  se  procurer  «  ces  moyens  propres  â  soutenir  sa 
dignité  »  qui  se  faisaient  tant  attendre,  Jean  jeta  les  yeux 
sur  les  bénéfices  du  cardinal  de  Joyeuse,  alors  malade,  et  s'en 
ouvrit  à  Marie  de  Médicis.  Celle-ci,  en  route  pour  son  voyage 
politique  de  Bretagne  el  arrêtée  à  Nantes  par  la  tenue  des 
États,  fit  la  réponse  suivante  : 

Mon  Cousin, 
J'av  veu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite  du  x\r  de  ce  mois 
ce  que  vous  m'avez  représenté  sur  lesuiect  de  la  maladie  inopinée  de 
mon  Cousin  le  Cardinal  de  Joyeuse  ;  je  oe  reconnois  point  qu'il  soit 
jusques  icj  s\  désespéré  de  sa  vie  que  je  doive  encores  pensera  ses 
bénéfices.  Quand  il  en  sera  temps  et  qu'on  m'escrivera  de  luy,  ce  que 
Dieu  ne  veuille,  je  verraj  cequej'auraj  à  faire  en  cette  affaire  là, 
mu  suivant  la  prière  que  \<>us  me  faictes,  je  me  souviendra)  de  faire 
s'il  est  possible  quelque  chose  pour  vous.  Prenez  en  asseuran.ee,  et 
qu'en  cette  occurenceet  en  d'autres  qui  se  présenteront  pour  vostre 
bien  <-t  contentement,  je  vous  ferai  paroistre  la  continuation  <!«■  mon 
amitié  el  bonnes  grâces.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  etc.  A  Nantes,  !<•  ixiii1  ' 
aousl  16 1 'i  ■ 

Est-ce  en  dédommagement  de  cette  déception  qu'il  fut  du- 
rant cette  .nuire  pourvu  de  l'archevêché  de  Lyon?  Les  détails 

i.  Alun  eptembre   1611    Cite1  par  lt.  Zeller,  /"    Minorité  de 

y     \  III.   p.   70. 

.  bl.  ''.'it    l'n\  lieub  ■>  de  Bi  1  plembrc  i( 

3    1  ert,  r.  LXXXIJ  Marie  d«  Médicis  I  Jean, 


284  LES   ÉVÈQUES   ITALIENS   DE   BEZIERS. 

manquent  sur  ce  point;  mais  l'on  sait  par  une  de  ses  lettres 
adressée  quelques  années  plus  tard  à  M.  de  Puysieulx  qu'il 
donna  sa  démission  de  ce  siège  en  compensation  d'une  pen- 
sion de  mille  écus,  et  que  M.  de  Villeroy  avait  négocié  cet 
échange  l. 

Enfin,  au  mois  d'avril  1610,  Jean  de  Bonsi  entreprit  son 
long  voyage2  ;  il  était  muni  d'instructions  dont  le  texte  nous  a 
été  conservé.  Elle  nous  apprennent  que  le  cardinal  «  s'ache- 
mine à  Rome  pour  baiser  les  piedz  de  nostre  sainct  Père  le 
Pape,  recevoir  le  chapeau  et  prendre  possession  de  la  séance 
et  dignité  de  laquelle  Sa  Sainteté  a  trouvé  bon  de  honorer  sa 
personne  »  ;  qu'il  a  reçu  avant  son  départ  des  lettres  du  roi 
pour  Paul  V  et  le  cardinal  Borghèse  ;  qu'il  est  chargé  d'offrir 
au  pape  les   remerciements   de    Louis  XIII   pour   «  tant   de 

preuves  et  tesmoignages  de  bienveillance  paternelle et  des 

conseilz  sages  et  prudens  comme  non  moins  affectionnez  qu'il 
lui  a  faict  despartir  »,  et  de  l'assurer  de  sa  «  dévotion  filiale.  » 
Elles  enjoignaient  en  outre  au  cardinal  de  passer  par  Flo- 
rence pour  y  saluer,  au  nom  de  Leurs  Majestés,  les  Altesses 
grand-ducales  «  et  leur  confirmer  les  asseurances  de  leur  ami- 
tié. »  Enfin,  dès  son  arrivée  à  Rome,  il  devait  visiter  les  car- 
dinaux, les  principaux  ducs  et  seigneurs,  se  conformant  pour 
cela  aux  conseils  du  marquis  de  Tresnel.  Aucun  titre  officiel 
n'était  donné  à  Jean  par  ce  document.  Ses  fonctions  étaient 
simplement  résumées  par  ces  deux  lignes  :  «  Il  assistera  de 

i.  Ms.  fs  i8oi3,  f°  92,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puysieulx,  16  mars  1619. 

2.  Vers  cette  époque,  Marie  de  Médicis  remplaça  Jean  de  Bonsi  dans  sa 
charge  de  confesseur  par  le  P.  Jean  Suffren,  jésuite,  qui  s'acquitta  de  sa 
mission  «  si  dignement  durant  l'espace  de  vingt-six  ans  et  plus,  qu'il  sem- 
bloit  estre  son  ange  visible,  destiné  de  Dieu  pour  la  garder  tant  en  sa  bonne 
qu'en  sa  mauvaise  fortune.  »  B.  P.  H.  Fouqueray,  S.  J.,  Revue  des  Ques- 
tions historiques,  juillet  1900. 
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ses  bons  aduis  ledit  sieur  Marquis  de  Tresnel  pendant  le  sé- 
jour qu'il  fera  par  delà  '.  » 

Le  cardinal  arriva  à  Rome  le  27  juin.  Son  entrée  fui  ma- 
gnifique. Une  lettre  écrite  deux  jours  plus  tard  par  le  cardinal 
des  Ursins  à  Puysieulx  nous  apprend  que  le  cardinal  Bur- 
ghèse  en  avait  traité  l'ordonnance  avec  le  pape  et  en  donne 
tous  les  détails.  A  son  arrivée  à  Bracciano,  le  prélat  fui  reçu 
par  le  seigneur  Carlo  Orsini,  puis,  s'avançant  vers  la  ville 
papale,  il  rencontra  à  la  Storta  le  maître  de  chambre  du  car- 
dinal Borghèse  «  avec  deux  de  ses  carrosses  de  campagne  et 
partye  de  sa  famille  »,  L'ambassadeur  de  France  et  plusieurs 
autres  carrosses  d<-  cardinaux  et  prélats.  A  trois  milles  de 
Il  une  l'attendaient  les  cardinaux  de  la  même  promotion"  qui 
lin  firent  les  compliments  d'usage.  Un  peu  plus  loin,  il  rejoi- 
gnit les  cardinaux  Delphin  et  des  Ursins  venus  à  sa  rencontre 
avec  une  Blute  de  six  carrosses  à  six  chevaux  pleins  d'évé- 
ques,  prélats  el  gentilshommes,  ce  qui  porta  à  trente  le  nom- 
bre «les  équipages  de  cet  imposanl  cortège.  Notre  prélat  fut 
conduit  par  ses  confrères  de  promotion  à  Monte  Cavallo  et 
introduit  che2  le  cardinal  Borghèse,  0  où  il  changea  d'habit  ». 
et  avec  lequel  il  alla,  «  par  une  petite  montée  secrète,  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  ■  Pour  se  conformer  à  la  coutume,  il  dut  en- 
suite se  retirer  dans  une  retraite  absolue,  ■<  mesme  ne  pas 
sortir  d<-  sa    chambre   0  jusqu'après    le   Consistoire*.   Cette 

1.  M-i.  t's.  1  - k:i  1 ,  Fi  .',/|,  fnstraction  baillée  <'  Monsieur  /»•  Cardinal 
de  Bons  y  t'en  allant  </  Rome  en  avril  i6t5,  Bibl.  nat. 

Lee  cardinaux  Filonardi,  Serra,  Ara-Cœliet  Lanceloti. 
M  -    10,  1    1  'is.  Bibl.  h -U.  DeaUuraina*  Puysieulx,  ag  juin  161 5. 

'1 .  Le  m<  .  !<•  cardinal  Dea  Ursins  annonçait  au  roi  et  I  la  reine 

l'arrivée  de  Jean  '!<•  Bonai  dans  les  termes  suivante  : 

Mm  , 

le  donnera)  compte  par  <•■  l  !<■-<  -■   I  V"  W    di  l'arrivée  de  Monsieur  le 
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réclusion  fut  fort  longue,  car  la  cérémonie  n'eut  lieu  que  le 
20  juillet  suivant.  Jean  y  reçut  le  titre  de  Saint-Clément  et 
fut  admis  à  la  Congrégation  du  Saint-Office1,  auquel  lieu, 
écrivait  des  Ursins  au  roi,  il  peut  grandement  servir  aux 
affaires  de  Votre  Majesté,  ainsi  qu'il  témoigne  de  faire  avec 
grande  affection 2.  » 

A  ce  moment,  il  fut  investi  temporairement  du  titre  de  car- 
dinal protecteur  des  affaires  de  France  vacant  par  le  voyage 
du    cardinal   Delphin   à  Venise3.    On   peut    lire   ce   titre   sur 


cardinal  Bonsy  qui  a  esté  le  27e  de  ce  mois  auquel  j'ay  rendu  tout  l'honneur 
qu'il  m'a  esté  possible,  m'ayant  fait  scavoir  auparavant  sa  venue,  et  depuis 
dit  luy-mesme  qu'il  croyoit  que  Vre  M*-  trouverait  bon  qu'il  fust  traitté 
comme  Cardinal  françois  et  que  comme  tel  il  voulloit  vivre  en  ceste  court, 
me  priant  infiniment  de  le  vouloir  adviser  de  tout  ce  qui  seroit  du  service  de 
Vre  Mté ,  lequel  il  veut  affectionner  après  celuy  de  Dieu  plus  que  chose  du 
monde,  reeonçnoissant  qu'il  est  créature  de  \'re  ~\,[té  et  que  bien  s'il  n'est  son 
subiect  de  naissance  qu'il  l'est  par  obligation,  affection  et  vollonté.  J'espère 
que  V«  Mté  en  sera  bien  et  fidellement  servye...  » 
Ms.  fs.  18010,  fo  140,  Bibl.  nat. 

«  Madame, 

«  Par  ceste  occasion,  Vre  M**  scaura  l'arrivée  de  Monsieur  le  Cardinal  de 
Bonsy  en  ceste  ville,  l'affection  et  fidélité  duquel  ie  croy  estre  bien  assurée 
au  Roy  et  à  Vre  M'é .  Je  luy  ay  fait  rendre  tout  l'honneur  qu'il  m'a  esté  pos- 
sible, et  pensois  le  loe^er  pour  quelques  iours;  mais  Monsieur  le  Cardinal 
Borghèse  a  voullu  qu'il  ayt  suivi  les  formes  de  Rome  ;  j'espère  que  Vre  Mté  et 
le  Roy  seront  bien  servies  de  ce  bon  seigneur,  lequel  veut  en  tout  et  partout 
estre  cona;nu  pour  ne  deppendre  que  de  Vos  M*08.  J'eserits  au  Roy  tout  ce 
que  ie  croy  conserner  son  service  pardeça,  qui  sera  cause  que  ie  n'importu- 
neray  point  Vre  Mté  d'une  plus  longue  lettre  que  de  prier  Dieu,  etc. 

u  De  Rome,  le  29  juin  161 5.  » 

Ms.  fs.  18010,  fo  i38,  Bibl.  nat. 

2.  Ms.  fs.  18010,  fo  1G2,  Bibl.  nat.  Jean  deBonsi  à  Puysieulx,  20  juillet  161 5. 

1.  Ms.  fs.  18 010,  f»  i83,  Bibl.  nat. 

i.   Le  29  juin,  des  Ursins  écrivait  à  Puisieux  :  « Je  croy  que  le  roi 

ne  m'ayant  rien  fait  scavoir  de  sa  vollonté  sur  la  vice-protection  qui  est  en 
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l'adresse  d'une  lettre  de  Louis  XIII  â  Jean  datée  «lu  ier  août, 
et  par  laquelle  il  lui  était  enjoinl  de  favoriser  la  sécularisation 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  réclamée  par  la  ville  de  .Mar- 
seille '. 

A  partir  de  cette  date,  l'on  peut  suivre  jour  par  jour  le 
cardinal  dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions,  et.  en 
feuilletant  sa  volumineuse  correspondance,  l'on  voit  passer, 
comme  en  une  suite  de  tableaux,  tons  les  événements  du  nou- 
veau règne.  C'est  d'abord  l'ambassade  solennelle  du  jeune 
chevalier  de  Vendôme  qui,  de  retour  de  son  exil  de  .Malte, 
vient  rendre  au  pape  l'obédience  au  oom  «lu  roi*.  L»'  jour  de 
l'arrivée  du  prince,  Jean  va  à  sa  rencontre  à  quatre  milles 
de  Rome  avec  trois  carrosses  à  six  chevaux,  et,  pendant  son 
séjour,  il  ne  manque  pas  «  d'honorer,  assister  et  servir  ledit 
seigmeur  comme  il  est  deu  à  su  qualité  .  »  Puis  ce  sont  les 
détails  de  l'entrée  solennelle,  «  tout  le  peuple  de  Home  aux 
fenêtres  avec  un  applaudissement  universel  »,  ceux  de  la 
cavalcade  du  consistoire  public  où  le  chevalier  s'acquitta  fort 

main  de  M.  le  Cardinal  Delfin,  que  M.  le  Cardinal  Bonsi  D'y  « I < *i l * i   rien 
\     is  m  •  mander  /.  B'il  vous  plaint,  sur  I  ce  que  j'auray 

-<n  voullanl  aller  ledit  Cardinal  Delfin 
ni/1-  une  "u  le  printemps  qui  vient,  qu'allors  ledit  Cardinal   Bonsi 

poun  ou  bien  sj   le  Cardinal   Delfin  en  Faisait  in^- 

.,11  que  par  maladie  ou  autrement  il  désiras!  B'en  déebar- 
M  .  i  ■  1 18,  Bibl.  u. u. 

i.  ai]...:  .         .  Rome,    Correspondance,  roi.   XXIII,  I 

Louis  Mil  •'  Je  m,  i  ■  •••  "ii  i6i5. 

Leduc  il<'  Vendôme  avait   été  envoyé  par  Louis   MU  ;'■  Rome  pour 

l'acte  habituel  d'obédience,  a  accompagné  il>-^  cardinaux  serviteurs  de 

s,  m   ,.   ié  qui  son)  .1  Rome     .  el  demander  expressément  pour  le  roi  de 

e  le  litre  ■!>•  i-i  de  Navarre,  auquel  le  i"i  d'Espagne  élevait  quelque 

prétention.  M     fr.   17831,  t    aoO,  Bibl.  aat.  Instruction»  nu  <lu<-  </- 

18010.  I'  .•"•">.  Bibl.  u. ii   Jean  '  Puysieulx,  i'<  septembre  il 
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dignement  de  son   ambassade  et  «  du  disner  offert  selon  la 
coustume  par  le  Pape  aux  ambassadeurs1.  » 

Puis  viennent  les  appréhensions  causées  par  l'agitation 
qu'entraîne  en  France  la  nouvelle  révolte  de  Condé  et  la  prise 
d'armes  en  faveur  de  la  noblesse  factieuse.  «  Sa  Sainteté, 
écrit  Jean,  espère  que  par  la  prudence  de  Leurs  Majestés  et 
de  leurs  conseils  tous  ces  nuages  se  dissiperont2.  »  Il  suit  les 
retards  apportés  aux  deux  mariages  qui  tiennent  en  suspens 
tout  le  royaume,  et  se  réjouit  des  apprêts  de  voyage  en 
Guyenne  au  cours  duquel  se  fera  l'échange  des  deux  royales 
fiancées3.  C'est  ensuite  les  félicitations  à  Puvsieulx  qui,  muni 
des  pouvoirs  royaux,  est  allé  à  Madrid  portant  les  papiers 
nécessaires  au  mariage  de  Louis  XIII  et  de  l'Infante4.  Le 
8  janvier  1616,  ce  sont  des  congratulations  qu'il  charge  Puv- 
sieulx de  présenter  au  roi  pour  l'heureux  accomplissement  de 
son  mariage,  ainsi  que  ses  souhaits  pour  qu'  «  il  réussit  avec 
son  entier  contentement  et  commun  bien  de  la  chrestienté  et 
de  son  Estât5.  »  La  correspondance  continue  par  les  rapports 
sur  l'impression  que  causent  à  Rome  les  prétentions  de 
Condé,  la  reprise  de  la  guerre  civile  et  l'espérance  de  la  réus- 

1.  Ms.  fs.  18010,  ft>  240,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puvsieulx,  7  octobre  iGij. 

2.  Idem. 

3.  Idem. 

4.  Ms.  fs.  18010,  l'ù  309,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puvsieulx,  20  novembre  i6i5. 

5.  a  Monsieur,  votre  lettre  du  quinzième  décembre  m'oblige  à  vous  ren- 
dre une  infinité  de  grâces  qu'il  vous  ayt  plu  représenter  au  Roy  la  congratu- 
lation que  j'avois  fait  à  Sa  Maté  de  l'heureux  accomplissement  de  son  ma- 
riage et  du  désir  et  souhait  que  j'avois  qu'il  réussit  avec  son  entier  conten- 
tement et  commun  bien  de  la  chrestienté  et  de  son  Estât.  J'espère  que  Nre 
Seigneur  exaucera  les  prières  de  tous  ses  bons  subiectz  et  serviteurs  et  que 
nous  entendrons  bientost  l'entière  tranquillité  par  tout  son  Royaulme  comme 
j'en  feray  de  ma  part  les  instantes  prières » 

Ms.  fr.  18010,  fû  33a,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puysieulx,  le  8  janvier  161G. 
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site  des  négociations  ouvertes  entre  la  cour  el  le  prince  dans 
le  but  d'arrêter  les  bases  d'une  pacification  générale  ;'i  laquelle 

-i  Saincteté  el  Monsieur  le  cardinal  Borghèse  voudraient 
apporter  de  leur  costé  tout  ce  tjui  est  en  leur  pouvoir.1  » 
Enfin,  Jean  mandait  la  joie  causée  par  l'annonce  de  la  paix". 
l'étrange  paix  de  Loudun,  par  laquelle  Louis  XIII  déclarait 
que  Condé  el  ses  amis  n'avaient  rien  fait  «  qui  ne  lui  t'ùt  très- 
agréable  »,  et  payait  les  troupes  qu'on  avait  levées  contre 
lui,  niais  qui,  sur  plusieurs  points,  était  le  triomphe  de  la 
politique  pontificale,  le  cardinal  Ubaldini  ayant  guidé  la  résis- 
tance de  la  reine-mère  sur  les  articles  où  elle  n'avait  pas  cédé. 

A  ces  questions  d'ordre  extérieur  s'ajoutait  pour  Jean  le 
soin  de  celles  qui  s'agitaient  autour  de  lui  à  Rome. 

A  la  fin  de  ioiô,  une  promotion  de  cardinaux  était  pro- 
chaine; or,  comme  en  1611,  le  pape  voulait  donner  la  pour- 
pre a  deux  prélats  espagnols.  Tresnel,  qui  désirait  cet  hon- 
neur pour  deux  évéques  Français,  s'en  ouvrit  au  pape  après 
avoir  pris  l'avis  des  cardinaux  Bonsi  et  Delphin 

■-•il  M    le  Cardinal  Burghesi,  écrivait  quelques  jours  plus  tard 
Dumozet  A  Puysieulx,  et  lu»  a\   représenté  tout  ce  qu'humainement 

i.  M-  fs.  18010,  !•■  358,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puysieulx,  27  janvier  1616. 
2.  »  M  insieur,  les  bonnes  nouvelles  de  la  publication  de  la  paix,  >\ 
dernier  courrier  noua  a  apportées,  ont  for)  resiouj  N      N   Père  et  toute 

•  a  particulier,  tant  pour  I'-  bien  universel  de  l'Estal  que  pour 
m  >n  contentement,  vea  I'--  obligations  que  i'aj  à  leurs  Majestés,  les  voianl 
d'un  grand  boucj  h  en  toute  tranquillité  en  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il 
l>-^  veuille  maintenir  longuement.  Je  m'en  resjouis  aussj  avec  vous,  comme 
du  recouvrement  de  votre  santé  après  un  si  grand  el  fascheuse  maladie.  Il  ne 
a  qu'il  vous  plaise  me  •  ons  irver  en  vos  bonnes  gra<  es,  >•!  me  faire 
partit  ipanl  di  9  commandements  il'-  leurs  Majestés,  et  ie  continuera]  d 

M      Fr.  1  S|>  Bibl.  nat.  Jean  a  Puj lieulx. 

I.  Ifs.  1       8  Bibl.  nai. 

l'a 
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j'ay  pensé  pouvoir  servir  à  luy  persuader  de  faire  ce  qu'il  pourroit 
auprès  de  Sa  Steté  à  ce  qu'en  la  promotion  future  il  luy  pleut  garder 
la  balence  escale  entre  les  deux  couronnes.  J'av  eu  la  mesme  res- 
ponse  qu'il  avoit  faicte  à  Mr  l'Ambassadeur  et  depuis  à  Mesres  les 
cardinaux  Delphini  et  Bonsy,  qui  est  en  substance  qu'il  feroit  ce  que 
luy  seroit  possible  près  de  Sa  Steté  pour  y  servir  le  Roy  selon  l'inten- 
tion de  ses  ministres Il  adjousta  sur  la  fin  qu'il  étoit  bien  difficile 

à  digérer  à  Sa  Sainteté  qu'on  la  voulust  obliger  d'observer  un  ordre 
à  la  promotion  des  cardinaux  aultres  que  ses  prédécesseurs  n'ont 
observé1. 

Le  lendemain ,  Tresnel  écrivait  presque  dans  les  mêmes 
termes  : 

Nous  sommes  fort  incertains  de  la  promotion,  car  sur  ce  que  j'ay 
représenté  au  Pape  des  intérest  du  Roy  pour  en  avoir  deux  François, 
s'il  en  faisoit  deux  Espaignolz,  il  semble  que  cela  l'ayt  un  peu  retenu  ; 
il  ne  se  peut  faire  davantage  que  ce  que  j'y  ay  faict,  et  mesme  le  jour 
de  la  Toussainct  en  capelle  j'en  fis  parler  par  MIS  les  cardinaux  Delfin 
et  Bonsy,  le  premier  au  cardinal  Borghèse  et  le  second  au  Pape,  après 
la  congrégation  du  S1  Office,  et  vous  puis  assurer  de  n'y  avoir  rien 
obmis  ;  pour  sy  d'advanture  il  arrive  autrement  que  ce  que  le  Roy 
désire,  vous  ne  m'en  imputiez  s'il  vous  plaist  aulcune  coulpe2 

Paul  V  s'étant  particulièrement  enquis  des  titres  de  l'arche- 
vêque de  Toulouse3  à  la  pourpre,  Jean  et  le  cardinal  Delphin 
s'en  portèrent  garants,  mais  sans  pouvoir  pénétrer  la  pensée 


i.  Ms.  fs.  18010,  fa  29J,  Bibl.  nat.  Dumozet  à  Puysieulx,  10  novembre 
iGi5. 

2.  Ms.  fs.  180 10,  fo  3oi,  Bibl.  nat. 

3.  Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  Lavalelte,  né  à  Angoulème  le  8  février 
i5q3,  promu  à  l'archevêché  de  Toulouse  en  161^,  ne  reçut  jamais  les  ordres 
sacrés,  devint  cardinal  en  1621,  donna  sa  démission  d'archevêque  de  Tou- 
louse en  1627  et  retourna  à  la  carrière  militaire.  Il  obtint  de  grands  succès 
à  la  tète  des  armées  royales  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Italie,  et  mou- 
rut à  Rivoli  le  28  septembre  i63g. 
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du  | >a i »«',  et  Tresnel  écrivait  à  Puysieulx,  après  avoir  parlé  au 
cardinal  Borghèse  :  a  .If  ne  pus  obtenir  de  luv  que  parolles 
généralles,  ny  ne  me  voullul  déclarer  que  la  promotion  se 
feroit  le  lendemain  '.  »  La  promotion  eut  lieu,  niais  m-  com- 
prit [tour  la  France  que  l'archevêque  de  Reims.  L'ambassa- 
deur, mécontent,  s'abstint  d'aller  selon  l'usage  offrir  au  sou- 
verain-pontife les  remerciements  de  Louis  XIII.  ci  chargea 
!<■  cardinal  de  Bonsi  d'approcher  le  pape  après  la  séance  de 
la  Congrégation  «lu  Saint-Office  et  de  «  s'ouvrir  à  lui  sur 
quelques  points  »,  ce  qui  lui  donnerait  l'occasion  d'aller  le 
trouver.  .Iran  se  conforma  à  ces  ordres.  Dans  cette  entrevue, 
Paul  V  se  plaignit  à  lui  de  ce  que,  <\c  tous  les  ambassadeurs, 
Tresnel  avait  été  le  seul  qui  ne  se  lui  réjoui  avec  lui  de  la  pro- 
motion des  cardinaux;  «  il  s'asseuroit  avoir  donné  entière 
satisfaction  au  Roy,  enfin  lii  cognoistre  audit  cardinal  qu'il 
désiroit  de  un-  voir,  dont  m'estant  venu  advertir  aussytost,  je 
jugé  à  propos,  dit  Tresnel  comme  mol  de  la  lin,  de  ne  pas 
faire  ouvertement  le  malcontent   . 

I  m-  affaire  qui  occupa  à  la  même  époque  1rs  représentants 
de  la  France  a  Rome  lui  l'étrange  aventure  de  l'archevêque 
de  Bordeaux  François  d'Escoubleau,  cardinal  de  Sourdis. 
Dans  !<■  courant  de  l'année  t6i5,  un  gentilhomme  des  moins 
recommandables,  du  nom  de  Haulcastel  et  parent  de  M.  de 
Thémines,  avait  été,  «  pour  crimes  énormes  ■.  incarcéré  h 
condamné  à  mort  par  le  Parlement.  Le  roi,  instamment  prié 
d  .1  corder  l'abolition  de  la  peine,  avait  répondu  par  un  refus, 
motivé  car  un  nouvel  arrêt  du  Parlement.  A  ce  moment,  le 
c  irdinal,  qui  s'intéressait  au  gentilhomme,  monta  à  cheval,  ••! 


'    m     '  i  esnel  à  Puysieulx,  q  décembre  iôi5. 

i,  /■/. 
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précédé  de  la  croix  et  suivi  de  ses  gens,  se  dirigea  vers  la 
prison,  en  fit  rompre  à  coups  de  marteau  les  serrures  (ou 
tua  en  passant  le  geôlier),  et  en  tira  Hautcastel;  puis,  l'ayant 
fait  entrer  dans  un  carrosse,  l'accompagna  jusqu'à  la  rivière, 
le  mit  dans  un  bateau,  le  bénit  et  le  fit  sauver.  La  reine-mère 
informée  se  montra  fort  courroucée,  fit  remplacer  Sourdis  pour 
la  bénédiction  du  mariage  royal  par  Pévêque  de  Saintes1,  et 
écrivit  ses  doléances  à  la  cour  de  Rome,  tandis  que  le  Parle- 
ment obtenait  du  roi  un  arrêt  contre  le  turbulent  prélat  et 
décrétait  la  prise  de  corps.  Paul  V  envoya  dans  le  plus  bref 
délai  un  courrier  au  nonce  et  un  autre  au  cardinal  de  Sourdis 
à  l'insu  des  chargés  d'affaires  de  France.  Ceux-ci,  offusqués 
de  «  ce  grand  mystère  »,  dépêchèrent  à  leur  tour  un  courrier 
pour  arriver  avant  celui  du  pape.  «  Monsieur  le  Cardinal 
Bonsy  a  esté  surpris  aussy  bien  que  moy,  bien  qu'il  fust  à 
la  Congrégation  de  Rome...  »,  écrivait  Tresnel  le  22  décem- 
bre2. Paul  V  fit  traiter  l'affaire  Sourdis  par  la  Congrégation 
du  Saint-Office  et  accorda  qu'il  députerait  pour  commis- 
saires les  cardinaux  alors  en  France,  et  «  qu'il  y  en  avoit 
acés  pour  luy  faire  son  prossès  »,  et  l'ambassadeur  terminait 
ses  confidences  à  Puysieulx  par  cette  phrase  curieuse  : 
«  Monsieur  le  Cardinal  Bonsy  nous  pourra  bien  adviser  de 
ce  qui  aura  esté  résolu  à  la  Congrégation,  à  quoi  je  me  re- 
mets s'il  l'osse  mander,  car  il  y  a  excommunication  à  qui 
revelle  ce  qui  se  résout3.  »  Jean  n'encourut  point  les  foudres 
de  l'Eglise;  l'affaire  s'accommoda,  et,  après  un  court  exil, 
le  cardinal  rentra  en  grâce  avec  l'Eglise  et  avec  le  roi. 

1.  B.  Zeller,   Louis  XIII.  Marie   de   Médicis  chef  du  Conseil,  p.   182; 
Armand  Baschet,  Le  Roi  chez  la  Reine.  Paris,  Pion,  18G6,  p.  189. 

2.  Ms.  fs.  18  010,  fo  335,  Bibl.  nat. 

3.  Ms.  fs.  18 010,  fo  33i,  Bibl.  nat. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


Dominique  de  Bonsi  et  Marie  de  Médicis. 


A  l'époque  "ù  dous  sommes  arrivés,  période  qui  allait  être 
pour  les  lîonsi  remplie  de  péripéties  et  d'épreuves,  Jean  étail 
toujours  à  Rome,  «  fort  bien  vu  du  pape,  écrivait  Tresnel, 
fort  aimé  <lu  cardinal  Borghèse  »  et  n'ayant  «  autre  contante- 
ment  que  de  ce  faire  paroistre  bon  François  «m  bien  fideile 
serviteur  «lu  Roy.  Il  est  emploie,  ajoute  le  même  ambassa- 
deur, en  plusieurs  congrégations...  <»ù  il  fait  fort  bien,  vit 
honorablement  et  a  tousjours  granl  courtage  et  fait  honneur 
à  la  France1.  » 

Le  destinataire  <!<•  <-f^  lignes  était  Richelieu  récemment  ar- 
rivé    au    pouvoir  l'on   saii   par  quelles  circonstances. 

Retiré  dans  ^<ui  prieuré  de  Coussaj  <l<-|uiis  ^.>n  succès  ora- 
toire aux  Etats  généraux  <!«■  r6i5,  l'évéque  de  Luçon  était 
sorti  de  sa  retraite  pour  saluer  la  cour  pendant  le  voyage  <  1  < ■ 
Bordeaux,  et  avait  reçu  la  promesse  de  la  charge  d'aumônier 
de  la  future  reine.  Après  les  conférences  <l<4  Loudun  pendant 
lesquelles  on  l'avait  tenu  à  l'écart,  il  étail   rentré  à  Paris  et 

i  Bibl    nal    1 1  •  snel  ■>  Puj  sirulx,  3 1  oc1 .  161  i 

Afin  //.i//»/. ;//'«•,  vol.  XXIII,  i  nel    i 

I\ich<*liru,  3 1  lircrmhi  e  161O 
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s'était  installé  dans  son  logis  de  la  rue  des  Mauvaises-Paroles 
au  moment  où  Marie  de  Médicis  disgraciait  les  vieux  ministres 
et  ne  restait  en  face  que  d'une  difficulté  sérieuse  :  traiter  avec 
Gondé.  Richelieu  fut  choisi  pour  cette  négociation.  «  Il  gagna 
ses  éperons  »  en  amenant  par  un  coup  d'adroite  politique  le 
retour  du  prince  à  Paris  (17  juillet  16 16).  Mais  l'arrogance 
de  Gondé  troubla  la  joie  de  ce  succès;  dirigeant  Le  Conseil, 
constamment  entouré  d'une  multitude  de  courtisans,  il  devint 
le  v!  ai  roi  de  France.  La  reine,  poussée  par  les  favoris  et  les 
ministres,  se  décida  à  agir;  le  Ier  septembre,  le  prince  fut 
arrêté,  puis  enfermé  à  la  Bastille.  La  noblesse,  frappée  à  la 
tête,  tenta  un  soulèvement;  mais  on  fit  entendre  un  langage 
«  qui  sentait  plus  Sa  Majesté  royale  que  la  conduite  passée.  » 
Le  moment  était  venu  de  paver  les  services  de  celui  qui,  disait 
Concini,  «  en  savait  plus  que  tous  les  barbons.  »  Le  20  no- 
vembre,~  Richelieu  entra  officiellement  au  conseil  et  fut 
nommé  secrétaire  d'Etat.  La  cause  royale  allait  triompher 
sans  le  roi ,  qui  préféra  s'unir  aux  mécontents  pour  ren- 
verser les  nouveaux  ministres  et  sortir  de  tutelle.  La  partie, 
réduite  à  un  duel  entre  deux  factions,  eut  un  prompt  dénoue- 
mont  :  Concini  assassiné,  la  reine-mère  en  exil,  Léonora  à  la 
Bastille,  tel  est,  fin  avril  161 7,  le  tableau  offert  par  la  cour  de 
Fiance,  au  fond  duquel,  selon  le  mot  d'un  historien,  se 
profile  dans  l'ombre  la  barbiche  pointue  de  l'évèque  de 
Luron.  La  fortune  des  Bonsi  allait  sombrer  en  partie  dans 
la  tourmente.  Nous  l'y  suivrons  en  reprenant  les  événements 
en  mars  161 7. 

On  a  vu  avec  quelle  ardeur  le  cardinal  de  Bonsi  désirait  le 
titre  de  co-protecteur  des  affaires  de  France  dont  il  n'avait 
joui  jusque-là  que  par  intérim.  Profitant  du  triomphe  du 
parti  de  la  reine  et  trouvant  une  occasion  dans  le  prochain 
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retour  en   France  «lu  marquis  de   Tresnel,  il  écrivit  à  Riche- 
lieu la  lettre  *mi\ mite  : 

Monsii  m, 

La  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  du  mois  passé  me  faicl  croire 
que  les  miennes  ne  vous  seronl  désagréables  mesme  quand  elles 
concerneront  le  service  «lu  Roy,  G'esl  pourquoy  je  n'aj  pas  voulu 
manquer  '!<■  vous  escrire  confidemmenl  celle-cy  pour  vous  faire 
scavoir  que  Monsieur  l'Ambassadeur  avant  résolu  de  partir  d'icy 
incontinent  apprès  Pasques  m'a  communiqué  le  dessein  de  laisser  les 
Qègoces  entre  les  mains  de  M1  le  Cardinal  des  (Jrsins  jusques  à  l'ar- 
rivée de  Mr  de  Marillac,  aouveau  ambassadeur,  et  m'a  prié  de  le 
trouver  bon  pour  beaucoup  «!•'  raisons  qu'il  vous  alléguera.  Je  luy 
;iv  respondu  que  c'est  à  lu\  de  songer  de  satisfaire  à  l'intention  et 
volonté  <!'•  Leurs  Majestés  ainsy  et  comme  il  leur  plaira  me  com- 
mander.  Et  bien  que  j'attribue  beaucoup  à  l'affection  de  M.  le  Car- 
dinal des  (Jrsins,  ce  neantmoins  comme  créature  de  Leurs  Maj< 
et  obligé  à  la  France,  je  ne  puis  manquer  de  vous  mettre  <'ii  consi- 
dération que  si  mondict  sr  le  Cardinal  entre  une  fois  en  cette  p.is- 
session,  il  sera  malaisé  s'en  despartir,  mesme  <'n  occasion  du  siège 
variant  ou  autres  occasions,  car  il  prétend  d'avoir  à  gouverner  avec 
le  temps  la  France  et  les  ambassadeurs  ..  Pour  mon  regard,  je  n'af- 
fectera) jamais  sinon  ce  que  le  Ro)  trouvera  bon  encore  que  quand 
1  r  1  <  •  :  1  service  oe  puisse  estre  utile  icy  et  que  la  grande  despense  que 
l'\  fais  sans  recevoir  la  pension  <|ui  m  a  esté  accordée  ne  me  permette 
de  faire  long  séjour  icy.  Je  prendra)  volontiers  la  hardiesse  <!<• 
supplier  Leurs  Majestés  de  me  dispenser  que  j»-  puisse  retourner  à 
mon  evesché,  lequel  je  n'a)  pas  résigné  librement,  ayant  recogneu 
<|m-  par  l'inconstance  «lu  temps  je  pourrais  estre  une  fois  contrainct 
de  le  1  e>  oîr. 

\  celte  lettre  écrite  par  un  secrétaire,  Jean  avait  ajouté  <l»' 

^1  main  cette  phrase  qui  laisse  percer  ^«m  secret  désir  : 

NI  »n  '  ijihiii   |i    (Jardinai  me  « I •  f  ces  iours  passez  >|ii  il 

lit  bien  que  je  traicteroi  du  Roj  ;  je  ne  »ca\  d'où  il 
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pourroit  avoir  eu  ce  vent,  Monsieur  l'Ambassadeur  m'ayant  asseuré 
qu'il  n'avoit  eu  sur  cela  aucun  commandement1. 

Le  nouveau  secrétaire  d'Etat  avait  de  bons  motifs  pour  tenir 
éloignés  les  anciens  protégés  de  la  reine-mère.  La  réponse 
ne  se  fit  pas  attendre  : 

Monseigneur, 

Je  vous  rends  mille  grâces  du  souvenir  que  vous  daignez  avoir  de 
moy  par  vos  lettres,  sur  quoy  je  vous  diray  qu'encore  que  Leurs 
Majestés  estiment  beaucoup  l'affection  de  M.  le  Cardinal  des  Ursins, 
Elles  trouvent  neantmoins  estrange  que  M.  le  Marquis  de  Tresnel 
avt  laissé  les  affaires  de  France  entre  ses  mains  sans  en  avoir  receu 
aucun  ordre  d'Elles.  Je  suis  extrêmement  fasché  que  la  nécessité 
des  affaires  a  empesché  que  jusques  icy  vous  n'ayez  touché  vostre 
pension.  Pour  mon  particulier,  je  contribucray  tout  ce  qui  me  sera 
possible  à  ce  que  vous  ayez  au  plustost  contentement  sur  ce  subjet. 
Cependant  je  vous  diray,  Monseigneur,  que  pour  ce  que  vous  m'es- 
crivez  touchant  vostre  Evesché,  je  ne  juge  pas  que  ce  soit  chose  à 
quoy  vous  deviez  penser,  le  bien  du  service  de  Leurs  Majestés  requé- 
rant que  vous  soyez  au  lieu  où  vous  estes,  pour  leur  y  rendre  aux 
occasions  ce  qu'elles  attendent  de  l'affection  que  vous  leur  avez  tous- 
jours  tesmoignée.  Au  reste,  je  ne  scay  pas  de  qui  on  pourroit  avoir 
appris  ce  qu'on  vous  a  dit  qu'on  vous  mettroit  les  affaires  de  Rome 
entre  les  mains,  Leurs  Majtes  n'ayant  encores  pris  en  cela  aucune 
résolution  qui  ne  peut  estre  neantmoins  différée  que  jusques  au 
premier  ordinaire  de  Rome.  En  attendant,  je  vous  supplie  de  croire 
que  j'auray  à  faveur  de  rencontrer  les  occasions  de  vous  faire  voir 
en  vous  servant  que  je  suis  véritablement,  etc. 3. 

i.  Affaires  étrangères,  Rome,  Correspondance,  vol.  XXIII,  f"  456.  — La 
lettre  portait  pour  suscription  :  «  Monsieur,  Monsieur  l'Evèque  de  Lusson, 
conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  et  secrétaire  de  ses  commande- 
mens  et  finances.  —  En  court.  » 

i.  Affaires  étrangères,  Rome,  Correspondance,  vol.  XXIII,  fo  468. 
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Le  même  jour,  une  lettre  de  Louis  XIII  invitait  Jean  à  ne 
pas  compter  sur  l'ambassade  qu'un  lui  avait  fait  espérer1.  II 
s'inclina. 

Tresnel  quitta  Rome  le  18  avril  accompagné  «  jusque  bien 
loin  hors  la  ville  i)  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  gen- 
tilshommes parmi  lesquels  se  trouvait  notre  cardinal2.  Six 
jours  plus  tard  éclatait  à  la  cour3  le  drame  que  Jean,  de  smi 
poste  éloigné,  allait  suivre  avec  tant  d'angoisse. 

Le  3  mai  1617,  Marie  de  Médicis,  chassée  <lu  pouvoir  par 
les  circonstances  les  plus  tragiques,  partait  pour  IJlois  où  la 
négociation  de  Richelieu  et  de  Luynes  lui  assurait  un  asile. 
Elle  v  était  suivie  «le  quelques  serviteurs  fidèles  :  Mme  de 
Guercheville,  sa  dame  d'honneur;  M.  de  Brescieux,  son  pre- 
mier iVuver;  Villesavin,  secrétaire  des  commandements;  un 
maître  des  requêtes,  enfin  sou  premier  aumônier  Dominique 
de  Bonsi. 

Ce  jeune  prélat,  auquel  le  Gallia  a  Fait  une  place  dans  la 
nomenclature  des  évêques  de  Béziers,  était  né  à  Florence  en 
i5oo  de  Pierre  Bonsi  et  de  Lucrezia  Manelli  ,  et  avait  passé 
en  France  à  la  suite  de  son  oncle  le  cardinal  Jean.  En  160a, 
ce  dernier,  attaqué  d'une  grave  maladie  et  en  présence  de 
l'âge  avancé  de  Thomas  lr  de  l{«msi.  avait  demandé,  en  vue 
d'une  succession  prochaine  à  l'évéché  de  Béziers,  des  lettres 
de  naturalité  pour  sou  neveu.  H  les  obtint  en  septembre  de 
h  même  année  par  l'entremise  de  M.  de  Bellièvre-5.  Domini- 

1.  Louis  XIII  :<  Jean  de  Bonsi,  t3  ■▼rit  it'uy,  publié  par  Avenel.  Lettres 
iln  cardinal  de  Richelieu,  1.  VII,  p.  926. 

Mi    •       -  n  1 ,  f°  .'..  Bibl.  h. ii    Des  Uraîna  à  Louis  XIII,  -.-'i  avril  161 7. 
I  h.  nu  fui  aasaaainé  le  14  avril,  ;'i  ■  I î x  heures  du  malin. 
V   M      '       ■.<•"•  7 .  Bibl    ii.ii.  Dossier  bleu   ,~,~~l.  pièce  \l\. 

M  Bibl.  nat.  Cea  lettres  furent  confirmées  en  octobn 

et  enreoixtrécH  au  Parlement  le  8  mars  r6       S     "  I  ,  i,  Vrch.  nat. 
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que  fut  également  doté  de  riches  abbayes.  En  1612,  il  reçut 
celle  de  Solesme,  et  à  la  prière  de  la  reine,  l'évêque  du  Mans 
l'assista  dans  la  prise  de  possession  de  ce  bénéfice  '  que  bri- 
guait également  pour  son  neveu  le  maréchal  de  Boisdauphin, 
gouverneur  d'Anjou2.  Quatre  ans  plus  tard,  il  avait  été 
nommé  coadjuteur  de  l'évêque  de  Béziers  avec  le  titre  d'évê- 
que  de  Gésarée3,  et  Paul  V  l'avait  mis  au  nombre  des  prélats 
assistants  au  siège  pontifical.  Par  lettre  du  i3  juin  1616,  son 
oncle  lui  avait  confié  l'administration  spirituelle  et  temporelle 
de  ses  abbayes  d'Aniane  et  de  Saint-Guilhem   de  Gellone4; 

1.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXIX,  fo  71.  Marie  de  Médicis  à  l'évêque 
du  Mans,  27  août  1G12. 

2.  Cinq  cents  Colbert,  vol.  LXXXIX,  fo  124.  Marie  de  Médicis  au  maré- 
chal de  Boisdauphin,  29  janvier  161 3. 

3.  Coll.  Languedoc,  vol  LXXI,  fo  92. 

Dominique  de  Bonsi  annonçait  en  ces  termes  à  Louis  XIII  son  arrivée  à 
Béziers  en  qualité  de  coadjuteur  : 

«  Sire, 

«  Monsieur  le  Cardinal  de  Bonsy  mon  oncle  ne  pouvant  contenir  l'ardent 
désir  duquel  il  est  poussé  pour  le  service  de  Vostre  Majesté  dans  les  bornes 
de  l'Italie,  m'a  commandé  de  repasser  en  France  et  d'y  produire  les  effetz 
d'une  très-inviolable  dévotion  et  servitude  héréditaire  de  nostre  maison 
envers  vostre  couronne.  De  quoy  j'ay  pensé  estre  de  mon  devoir  donner 
advis  à  Vostre  Majesté,  ensemble  de  mon  séjour  en  ceste  église  de  Béziers, 
l'administration  et  régime  de  laquelle  m'a  été  commis  par  la  nomination  et 
adveu  de  Vostre  Majesté.  J'y  attendray  l'honneur  de  vos  commandements  et 
y  continueray  avec  le  clergé  et  diocésains  mes  continuelles  et  journalières 
prières  et  supplications  à  Dieu  qu'il  lui  plaise,  Sire, 

donner  à  Vostre  Majesté  en  toute  prospérité  très-heureuse  et  très- 
longue  vie. 

«  De  Béziers,  le  5  septembre  1O1G. 

a   Vostre  très-humble,  très-obligé  et  très-obeissant  serviteur  et  suject. 
«  D.  de  Bonsy,  coadjuteur  de  Béziers.  » 

Mélanges  de  Clairambaa.lt,  vol.  CCCLXVIII,  p.  /|845,  Bibl.  nat. 

4-    Galli a  christ.,  t.  VI,  p.  373. 
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enfin,  il  avait  résigné  en  sa  faveur  le  litre  de  premier  aumô- 
nier <le  la  reine-mère,  charge  qui  l'attacha  à  la  cour1.  Il  y 
montra,  'lit  le  (initia,  une  telle  maturité  de  jugement  el  une 
telle  étendue  de  connaissances  que  la  reine-mère  n'entrepre- 
nait rien  d'important  sans  l'avoir  consulté  :  Nihilmaynum  ///- 
consulte  Dominico  regina  mater  moliretur.  C'est  peut-être 
beaucoup  dire,  une  tragique  histoire  n'est  pas  moins  renfer- 
mée dans  ces  quelques  mots. 

Richelieu  étail  arrivé  à  Blois  le  7  mai;  il  entra  immédiate- 
ment dans  le  rôle  de  conseiller  de  la  reine  mais  aussi  dans 
celui  d'intermédiaire  entre  cette  dernière  et  la  cour,  et  enga- 
gea avec  Déageant,  le  confident  de  Luynes,  une  correspon- 
dance active  dont   le  coad jiitenr  de    Beziers  fut   le    messager2. 

efforts  pour  Être  agréable  aux  deux  parties  ne  réussirent 
pas;  dans  une  lettre  du  [5  mai,  Déageant  l'accusait  d'être  à 
Blois  «  pour  espier  ;  ».  et  quelques  jours  pins  lard,  dans  une 
dépêche  en  partie  chiffrée  comme  la  précédente,  le  même  lui 
mandait  0  qu'il  reçoit  de  très-mauvais  Milices  de  l'Assemblée 
du  clergé.  •!«•  ne  m'estendraj  point  icy,  continue-t-il,  sur  le 
voyage  de  Mr  de  Beziers.  Il  vous  en  dira  toutes  les  particula- 
rités et  n'oubliera  pas.  je  m'asseure,  à  vous  marquer  le  dé- 
plaisir que  I  mi  a  de  ce  qui  s'est  passé-  '  «  ;  à  quoi  Richelieu 
répond  ^\w  ce  ton  peu  en  harmonie  avec  sa  fermeté  ordinaire  : 
Monsieur  de  Beziers  vous  dira  ce  qui  sVsi  passé  à  son  ar- 
rivée,   -le    suis    le    pins    malheureux    de     tOUS    les   hommes    sans 

l'avoir  mérité...  Je  sms  estonné  «le  ce  que  vous  me  mandes 

1.  Toutes  les  lettre»  il'-  Marie  'I'-  Médicia  donnent  a  Dominique  '!<•  Bonsi 
li-  litre  il<-  premier  aumônier. 

Wenel,  Lettre*  de  Richelieu,  1    \  II.  pp  ';"•'>. 

affaires  étrangères,  I  I.  I  "  '  l  XXI,  1    nV  |5  mai  1617. 

■  ///.  1    1   '1,   ■  '|  m. o  1617. 
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du  clergé  et  suis  asseuré  que  ce  n'est  point  le  corps,  mais 
quelques  particuliers  que  Mr  de  Beziers  vous  nommera1.  »  Il 
a  réponse  à  tout,  mais  ses  avances  sont  tenues  en  suspicion. 
«  Odieux  parce  qu'il  a  trop  de  mérite  »,  disait  Bentivoglio,  il 
dut  enfin  courber  la  tête.  Une  lettre  du  marquis  de  Richelieu 
son  frère  lui  affirmant  tenir  de  bonne  source  que  le  roi  était 
décidé  à  le  renvoyer  dans  son  évêché  fut  le  dernier  coup  porté 
à  son  courage  ;  n'attendant  pas  l'effet  de  la  menace,  il  quitta 
Blois  nuitamment  et  se  réfugia  à  Richelieu.  L'information  du 
marquis  était  fausse2,  d'aucuns  l'ont  soupçonnée  d'erreur 
volontaire  ;  l'évêque  n'en  avait  pas  moins  quitté  Blois, 
mais  la  reine  n'entendait  pas  se  soumettre  à  ce  nouvel 
affront. 

C'est  alors  que  Dominique  de  Bonsi  entre  en  scène.  Pour 
son  malheur,  nous  y  trouvons  à  ses  côtés  un  certain  Tan- 
tucci3,  ancien  serviteur  de  Jean  de  Bonsi  qu'il  détestait  et 
qu'il  avait  quitté  pour  se  mettre  au  service  de  la  famille  des 
Ursins.  Venu  de  Rome  en  i6i6,.«  bien  informé  de  tout  ce 
qui  s'y  passe  »,  il  s'introduisit,  à  la  faveur  de  la  maréchale 
d'Ancre ,  auprès  de  la  reine  dont  il  dirigea  les  affaires  avec 

i.  Richelieu  à  Déageant,  juin  1O17.  Lettres  de  Richelieu,  publiées  par 
Avenel,  t.  VII,  p.  397. 

2.  «  Monsieur,  écrivait  de  Fontainebleau,  le  i4  niai  1617,  le  marquis  de 
Richelieu  à  l'évêque  de  Luron,  je  suis  au  désespoir  de  vous  avoir  donné 

l'advis  de  ce  que  je  vous  ay  mandé bien  que  je  l'eusse  appris  de  M.   de 

Chasteauneuf Cela  m'ayant  esté  confirmé  par  une  personne  de  la  plus 

grande  calité  et  par  plusieurs  autres  encores,  je  vous  l'ay  mandé  aussitôt 

J'ay  vu  M.  de  Luynes  qui  nous  a  témoigné  grande  affection avec  l'ayde 

de  Dieu  tout  se  remettra »  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI, 

fo  117. 

3.  Au  folio  65  du  manuscrit  français  3  54o  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  à  la  date  du  18  août  160g,  on  trouve  une  lettre  de  Marie  de  Médicis  à 
M.  de  Brèves  pour  lui  recommander  «  le  dottor  Tantucci.  » 
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une  provision  de  quatre  cents  écus  d'or1.  Bavard,  curieux, 
menteur,  sot,  par  conséquent  redoutable,  il  nage  dans  l'in- 
trigue comme  dans  son  élément.  On  \  trouve  encore  un  abbé 
Ruccellaï,  autre  intrigant  enrôlé  dans  la  bande  des  Concini, 
personnage  remuant  et  résolu,  dont  l'activité  allait  avoir  uni- 
quement pour  objet  de  supplanter  Richelieu  auprès  de  Marie 
dr  Médecis. 

A  la  nouvelle  du  départ  de  son  conseiller,  la  reine  avait 
donc  expédié  en  diligence  à  la  cour  le  coadjuteur  de  Béziers". 
Il  t'-tait  porteur  de  deux  lettres.  L'une  pour  le  roi,  l'autre  pour 
de  Luynes.  Selon  l'énergique  expression  d'un  historien, 
<■  c'est  le  cri  de  guerre  d'une  lionne  Mess,'-,-.  » 

Encores  que  je  vous  aie  escrit  par  le  sr  du  Fay,  j'aj  néantmoins 
voulu  vous  dépescher  le  s'  Evesque  de  Besiers  pour  vous  taire  enten- 
dre plus  particulièrement  le  desplaisir  que  j'ay  receu  du  soudain 
changement  'pie  vous  avez  t'ait  sur  la  demeure  de  Mr  l'Evesque  de 
;i  au  près  'le  moy,  contraire  à  la  permission  qu'il  vous  avoit 
pieu  ne-  donner  de  le  retenir  icy.  I  »<■  quov  je  suis  d'autant  plus  eston- 
oée  que  je  suis  très-certaine  que  depuis  ce  temps-là  il  ne  peut  VOUS 
en  avoir  donne  aucuo  sujecl  :  cella  me  fait  croire  qu'on  entre  en 
double  de  l'affection  que  j'aj  pour  vostre  service,  car  soupçonnant 
(■'•u\  qui  sont  auprès  de  moi,  c'est  vouloircroire  qu'il  soit  possible  de 
me  mettre  eu  l'esprit  quelque  chose  contre  le  devoir  d'une  mère  envers 
son  fils,  ce  que  j'estime  pour  la  plus  grande  misère  el  affliction  qui 
me  peut  arriver,  après  vous  en  avoir  tant  donné  des  tesmoignages 
pour  faire  croire  le  contraire.  Si  vous  désirez  doue  me  Faire  paroistre 
que  vous  o'adjoutez  point  de  fov  à  ces  calomnies,  el  si  la  qualité  de 
mère  a  du  pouvoir  à  l'endroict  d'un  fils  de  si  boa  naturel  comme  le 
vostre,  je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur  de  ne  me  desnier  pas  la  con- 

i.   Ms.  fg,   ih,.i,,.  .  Bîbl.  ii.it.   affaires  étrangères,  Home,  Cor* 

il.   XXI11,  il  ■  3o2 ,    '"|'|.   Avenel,   Lettres  <li-  Richelieu, 
t.  vu,  p.  :w7. 

Mémoire»  '/>■  Richelieu,  édition  Mîchaud  et  Poujoulat,t<  I,  p. 
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tinuation  de  la  faveur  que  vous  m'avez  faiete  de  retenir  ledit  sr  Eves- 
que  de  Luçon  près  de  moy.  C'est  une  des  plus  grandes  obligations 
que  je  vous  puisse  avoir  pour  le  présent,  car  ainsy  vous  m'asseurerez 
que  m'aiiant  une  fois  accordé  quelque  chose,  mes  ennemis  n'auront 
pas  le  pouvoir  de  me  faire  faire  des  affrons  que  j'aimerois  mieux 
mourir  que  de  les  endurer,  et  mon  esprit  pourra  estre  en  repos,  ce 
que  je  désire  avec  telle  passion,  qu'après  le  bien  de  vostre  service  je 
ne  désire  autre  chose  en  ce  monde.  Ledict  sr  Evesque  de  Bésiers  vous 
dira  plus  amplement  les  raisons  qui  me  font  désirer  cella  avec  tant  de 
passion,  auquel  j'ay  très-expressément  commandé  de  vous  assurer 
comme  je  fais  par  celle-cy  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie,  etc.1.   » 

La  lettre  à  de  Luynes  est  conçue  dans  des  termes  aussi 
énergiques. 

Puisque  le  Roy,  nonobstant  les  mauvais  offices  qu'on  avoit  rendu 
à  Mr  de  Luçon,  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  permettre  de  le  retenir 
auprès  de  moy,  je  n'eusse  jamais  pensé  que  sans  lui  en  avoir  donné 
aucun  suject  il  ait  voulu  faire  cognoistre  à  tout  le  monde  que  je  n'ay 
plus  aucun  crédit  à  son  endroict  et  qu'il  ne  me  tient  pas  en  lieu  de 
mère,  mais  comme  une  esclave,  ne  me  laissant  aucune  liberté  en  ma 
maison  ce  qui  est  accordé  à  la  plus  misérable  femme  du  monde...  Je 
suis  à  la  vérité  bien  misérable  qu'après  avoir  mis  le  Roy  mon  fils  au 
monde  avec  tant  de  peine,  après  l'avoir  eslevé  et  travaillé  l'espace  de 
sept  ans  pour  son  establissement  comme  Dieu  et  tout  le  monde  le  sait 
bien,  je  me  voie  réduite  en  telle  extrémité  que  mes  ennemis,  mesme 
mes  domestiques,  aient  le  pouvoir  envers  le  Roy  de  me  faire  tous  les 
jours  des  affronts...  Je  vous  prie  de  considérer  que  le  Roy  a  assez 
d'esprit  et  de  jugement  pour  cognoistre  l'animosité  de  mes  ennemis 
et  assez  de  courage  pour  diie  tout  haut  qu'il  sait  fort  bien  combien  la 
loy  de  Dieu  et  de  la  nature  l'oblige  de  bien  traicter  sa  mère,  laquelle 
ne  peut  avoir  autre  intention  que  son  service...  Je  me  promets  telle- 
ment de  vostre  bon  naturel  et  de  l'affection  que  vous  m'avez  tous- 
jours  tesmoignée  que  je  crois  assurément  que  vous  m'aiderez  à  m'ac- 
quérir  le   repos  et  la  tranquillité  d'esprit  que  je  désire  par  dessus 

i.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  fo  33 1. 
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toutes  les  choses  «lu  monde,  et  ne  le  puis  avoir  pendant  < } u t*  le  Roy 
continuera  de  changer  si  soudainement  ce  qu'il  m'a  une  Fois  accordé. 
Le  ^'  Evesque  <  1  *  -  Bésiers  que  j'envoie  vers  le  l»"\  pour  luy  représen- 
ter mes  justes  plaintes  vous  dira  le  reste  et  vous  assurera  de  la  fiance 
que  j'ay  en  vous  et  de  celle  que  vous  pouvez  et  devez  avoir  en 
rnoi...  '.    » 

A  ces  lettres  était  jointe  nue  instruction  pour  Dominique 
où  étaient  développés  les  arguments  employés  dans  la  mis- 
rive  : 

Le  sr  Evesque  de  Beziers  dira  au  Roy  el  à  Mr  de  Luines  outre  ce 
que  j'écris,  et  à  d'autres,  si  on  le  trouve  bon  : 

Premièrement  qu'estant  très-asseurée  que  le  changement  que  le 
I5"\  a  fait  pour  le  regard  de  Mrde  Luçon  est  Fondé  sur  un  faux  pré- 
texte, et  sur  «les  advis  que  mes  domestiques  onl  donné  faulsemenl 
seulement  pour  leur  intérest,  il  m'est  impossible  de  supporter  telle 
misère,  pouvant  croire  qu'eu  tout  autre  chose  qui  me  concerne  ou 
m'en  faira  autant. 

Que  si  je  croyois  que  le  Roy  eut  le  moindre  soubçou  de  moy  je  ne 
demeurerois  jamais  une  heure  dans  le  Royaume. 

Puisque  mes  actions  sont  si  claires  el  que  le  Roy  el  tout  le  monde 
sait  bien  de  la  façon  que  je  vis  par  les  advis  qu'il  en  a  imis  1rs  jours, 
d  est  bien  aisé  â   voir  que  l'on  a  voulu  mendier  ces!  occasion,  non 

pa*.  |iar    raisuii   i|  Estât,    mais  pour  me    l'atre  cest    affront  à   la   veiie  de 

tout  le  monde. 

Que  plusieurs  de  mes  domestiques  volant  comme  je  suis  mal  traic- 
t'-e  et  mesprisoe  du  Roy,  prennent  l'hardiesse  de  me  traicter  encore 
pis  par  leur  insolence  ;  mesmes  un  pauvre  misérable,  a  qui  mes  gens 

BVoieOt     lait     quelque    repi  illKI  n  l<- .    l'ut    si  OZé    de    dire    que    puisque  un 

ivoit  tué  le  feu  Roj  un  pouvoit  auss\  tui'i  l.i  Royne. 

Que  c  est  pourquoj  je  ne  puis  croire  que  m  le  Ro\  et  son  conseil 
étoient  bien  informés  ils  voulussent  endurer  relia. 

1.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  I"1  LXXI,  eux  lettres 

"a  ea  .m  nel  'I'-  la  main  de  Dominique  sont  devenues  minute*  aux  il"*  u3 
<-t  117  du  tome  pré»  de  ■!'  \\ enel.  1 
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Que  ne  désirant  autre  chose  que  le  repost  de  mon  esprit,  je  ne  sav 
pourquoy  poui  choses  indifférentes  l'on  me  le  veuille  troubler. 

Que  je  suis  résolue  de  me  voir  réduicte  aux  plus  grandes  misères 
du  monde  plus  tôst  que  d'endurer  ce  mespris  estant  asseurée  de  la 
netteté  de  ma  conscience. 

Que  je  prie  le  Roy  de  considérer  que  ce  mespris  tombe  sur  luv  et 
qu'il  sera  fort  mes-estimé  de  tout  le  monde  s'il  endure  que  sa  mère 
soit  en  pire  estât  qu'un  esclave... 

Que  je  ne  say  de  quelle  façon  vivre  pour  oster  toute  sorte  de  soub- 
çon  au  Roy. 

Que  l'on  ne  doit  en  aucune  façon  entrer  en  soubçon  des  actions 
d'une  mère  envers  son  fils,  qui  a  rendu  tant  des  tesmoignages  pour 
faire  voir  au  monde  que  ses  desseins  n'ont  jamais  esté  autres  que 
pour  l'advancement  et  bien  du  Roy  et  de  Testât  ;  et  Dieu  qui  voit  tout 
sait  mon  intention. 

Que  sur  tout  le  sieur  de  Resiers  ne  partira  de  la  Cour  que  le  Roy 
ne  m'ait  fait  lhonneur  de  me  donner  du  contentement  sur  ce  qu'il 
m'a  desjà  accordé  qui  ne  lui  coûte  rien,  et  sur  les  choses  cy  dessus 
nommées1. 

Quel  fut  l'accueil  réservé  au  messager?  On  se  débarrassa 
de  lui  avec  de  bonnes  paroles;  il  eut  le  seul  tort  d'y  croire  et, 
de  retour  à  Blois,  il  adressa  à  Richelieu  cette  curieuse  lettre  : 

Monsieur, 

Vous  saurez  par  le  présent  porteur  comme  tous  les  diables  sont 
deschenez  contre  nous,  et  que  nos  ennemis  ont  profité  de  vostre 
absence.  La  Royne  escrivit  hier  à  Luvnes  que  vous  sériés  icy  au- 
jourdhuy,  c'est  pourquoy  si  vous  n'estes  partv  quand  ce  porteur 
arrivera,  il  faut  nécessairement  que  vous  partiez  en  diligence  et  qu'à 
Tours  vous  prenniez  autre  chemin  que  celluy  de  la  poste  affin  que  si 
quelqu'un  venoit  devers  vous  de  la  part  du  Roy  il  ne  vous  trouve  pas  ; 
si  le  Roy  ne  dépêche  qu'un  homme  seul,  la  Reyne  le  retiendra  jus- 
qu'à vostre  arrivée  luv  disant  que  vous  serez  icy  d'heure  à  autre,  il 
ne  faut  pas  que  vous  faciez  trouver  la  Reyne  en  mensonge;  il  n'y  a 

i.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCGLXXI,  fo  327. 
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autre  moien  que  vostre  venue  ijiii  puisse  détromper  1»-  Roy  et  toute  la 
Cour  que  vous  n'avez  pas  pris  congé  de  la  Revne  pour  tousjours,  car 
c'est  icy  dessus  qu'ils  prennent  le  prétexte  contre  vous  :  si  vous  venez 
la  Revne  respondra  que  leRoyaïant  fondé  vostre  congé  sur  un  taux 
prétexte,  elle  le  supplie  de  changer  ceste  résolution.  Il  ne  faut  pas 
que  vous  craigniez  de  recevoir  le  déplaisir  du  congé  en  reste  maison, 
puisque  c'est  à  la  Revne  qu'on  le  fait1. 

Richelieu,  et  nous  verrons  pourquoi,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'user  de  l'expédient.   On   s'était  joué  de  Dominique,    et  la 

reine,   poussée  à  bout,   écrivait  à  Ltivncs  : 

Avant  esté  advertie  qu'on  avoit  escrit  à  la  cour  que  i'aurois  osté 
Mr  de  Luçon  d'auprès  de  moy  et  que  ie  I'aurois  envoie  en  sa  maison, 
j'ayesté  fort  faschée  qu'on  ait  ainsv  interprété  son  voiage.  Il  est  vray 
qu'il  m'a  demandé  congé  pour  huict  jours  et  luy  ay  volontiers  donné 
sur  ce  que  M.  de  Beziers  m'avoit  dict  que  vostre  avis  estoil  qu'après 
la  permission  du  Roy,  il  seroit  à  propos  qu'il  se  retirast  pour  quel- 
ques  jours  :  ces  donneurs  de  faux  advis  me  fascheront  à  la  fin  sa- 
chant que  cella  vient  de  ma  maison,  Je  vous  ay  voulu  escrire  pour 
vous  dire  que  Mrde  Luçon  sera  demain  auprès  de  moy2... 

Et  quel. pies  jours  plus  tard  ,  elle  terminait  une  autre  dé- 
pêche par  reii,-  phrase  vraiment  royale  :  «  Si  od  fait  les 
mesmes  objections  contre  ln\  qu'il  désire  brouilleries,  vous 
pouvez  dire  que  j'en  reponds;  la  responce  d'une  Royne  ser- 
\ iroit  mesme  pour  un  criminel  .   » 

Dominique  continuait  ù  négocier  entre  lllois,  Richelieu  et 
Paris,  et   s'efforçait  Burtout  de  rassurer  l'évéque.  ci  La  reine. 

i.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  f"  t3a.  17  juin  1Ù17. 
•■.  Idem,  l  elle  lettre  est  écrite  de  la  main  de  Dominique  «le  Bons! 

La  Eleyne  vous  auroil  envoie  s"n  brjuillard,  mais  il 
6  d'encre.  C'est  pourquoj  s.  M .  m'a conunandé  d'en  faire  une 
COpie.   » 
3.   /«//•//. 
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écrivait-il,  a  remédié  à  tout  »  ;  mais  la  résolution  de  Riche- 
lieu était  prise.  Après  les  hésitations  de  la  première  heure, 
ferme  et  hardi,  il  embrasse  irrévocablement  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  s'est  tracée  :  s'éloigner  et  attendre  dans  la  retraite 
l'heure   où  on   lui  rendra  justice. 

Je  recevray  tousjours,  écrit-il  à  Luynes,  ce  qui  viendra  de  vostre 
part,  ainsy  que  je  le  dois.  M.  de  Beziers,  qui  a  veu  de  quelle  façon 
j'ai  porté  ce  que  vous  l'avés  prié  de  me  dire,  vous  en  rendra  tesmoi- 
gnage,  et  de  plus,  comme  aussitost  j'ay  esté  supplier  la  reyne  de  me 
permettre  de  me  retirer...  On  me  veut,  monsieur,  faire  perdre  l'hon- 
neur... J'ay  ouï  dire  que  M.  de  Vitry  est  fort  animé  contre  moy;  je 
ne  scay  ce  qui  en  est;  vous  scavez  si  c'est  avec  subject  et  quel  prétexte 
on  peut  prendre.  C'est,  Monsieur,  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire,  remet- 
tant le  reste  à  M.  de  Bonsy,  qui  vous  asseurera,  comme  moi  sur  c 
papier,  que  je  suis  véritablement  "... 

Et  dans  une  missive  au  roi,  il  lui  demandait  «  de  lui 
prescrire  pour  sa  demeure  tel  autre  lieu  qu'il  plaira  à  Sa  Ma- 
jesté. »  La  réponse  ne  se  fit  point  attendre;  le  i5  juin, 
Louis  XIII  «  félicitait  »  l'évêque  de  sa  résolution  de  regagner 
son  diocèse  et  lui  enjoignait  de  n'en  sortir  à  l'avenir  «  sans 
un  ordre  nouveau.  » 

On  devine  quelle  fut  à  la  petite  cour  de  Blois  l'émotion 
causée  par  cette  nouvelle.  Plus  que  jamais,  la  reine  proteste, 
Bonsi  et  Tantucci  négocient,  le  premier  avec  sa  bonne  foi,  le 
second  avec  sa  maladroite  sottise  ;  Ruccellaï  revient  à  Blois, 
les  ennemis  de  Richelieu  triomphent;  dans  cette  elfroyable 
crise,  la  Reine,  écrit  le  nonce  Bentivoglio,  «  n'a  point  de 
«  Français  à  qui  elle  puisse  se  fier,  et  n'a  pu  pour  cet  objet 
«  trouver  d'autres  personnes  aux  mains  desquelles  elle  pût 

i.  D'Avenel,  Lettres  de  Richelieu,  t.  MI,  p.  4°7- 
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«  remettre  ses  affaires  que    le  coadjuteur  de   Beziers   et  le 
«  Tantucci1.   »  Ce  dernier  écrivait  à  Richelieu  le  19  juin  : 

Monseigneur, 
Il  semble  que  toutes  choses  sont  conjurées  contre  qous.  Monsieur 
do  Bésiers  debvoit  partir  à  cestheure  mesme  pour  aller  à  la  Court, 
aincy  qu'il  vous  eserit  et  la  fièvre  l'a  prins,  uéantmoins  il  est  résolu 
de  partir  demain  de  bon  matyn,  vous  voirez  par  les  copies  des  lettres 
que  la  Reyne  a  eserit  de  quel  pié  elle  marche  en  cest  affaire  el  ne  pou- 
vés  dire  qu'elle  oublye  les  absents,  au  reste  je  confesse  que  je  oe  seau- 
rois  faire  le  pronostique  sur  tout  cecy...  La  maison  est  tellement 
divisée  et  enragée  que  c'esl  un  vray  enfer,  et  Monsieur  de  Besiers  en 
a  une  telle  fascherie  quen'estoil  le  service  de  la  Revue  et  la  espérance 
qu'il  a  que  vous  reviendrez  je  vous  asseure  que  je  ne  scay  ce  qu'il 
Fairoil 3 

Quelques  jours  plus  tard,  nouvelle  lettre.  «  Monsieur  de 
Beziers,  <lit  le  même  au  même,  partit  devantier  en  intention 
de  taire  iniit  vuii  efforl  pour  gagner  son  procès  »,  et  la  mis- 
sive se  termine  par  l'écho  de  toutes  les  intrigues  de  Blois  : 
Villesavin  a  déclaré  que  M»  de  Beziers  donne  de  mauvais  con- 
seils à  la  reine.  Celle-ci  «  veut  chasser  une  partie  de  ses  do- 
mestiques .,.  et  tous  l'ont  retomber  la  responsabilité  sur  l'in- 
fortuné   coadjuteur 

Le  nouveau  voyage  de  Dominique  à  la  cour  n'avait  pas 
été  plus  fructueux.  Comme  au  précédent,  on  l'avait  leurré; 
il  rentrai!  à  lilois  plein  d'espoir.  «  ,l'a\  revu  un  si  grand 
contentement  d'avoir  veuet  entendeu  tout  ce  qui  s'est  p.iss,- 
à  l'occasion  de  la  venue  de  M'  de  Gésarée,  cernait   rantucci, 

1 .  ...  Non  avendo  la  M.  s.  Prancesi  >li  che  fidaroi,  e  non  avendo  pei 

Itri  in  mano  dé  «jH.ili  poaaa  meltar  la  coae  sue  ch'il  coadiutore  <ii 
Biaiero,  .  ,|  h  rantucci...  ■  Lcttcre  diplomatitche  <h  G.  Bentivoglio,  t.  1, 
p,  1 

2.  Affain  Krancc,  vol.  DCCLXXI,  I        (,  iq  juin  1617. 
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que  je  n'av  pas  sceu  me  contenir  de  vous  le  tesmoigner... 
Je  ne  manquera}'  pas  de  vous  m&nder  les  nouvelles  qui  cou- 
rent par  deçà;  mais  je  ferois  tort  à  la  relation  qu'il  vous  en 
donnera  luv  mesme1.  »  Cette  «  relation  »  était  ainsi  conçue  : 

Monsieur, 

J'amvay  à  Blois  devant  hier,  où  je  trouvay  le  monde  grandement 
resjouy,  mais  ils  ne  savent  pas  que  L.  (Luynes)  en  a  donné  sa  pa- 
rolle  encore  depuis  le  départ  de  M.  delà  Pépinière,  d'espier  le  temps 
pour  vostre  retour  iey  et  qu'il  croit  fermement  qu'il  ne  demeureroit 
pas  longtemps  sans  tesmoigner  à  la  Reine  et  à  vous  qu'il  se  porteroit 
en  ceste  affaire  corne  pour  les  siens  propres.  Mr  de  Messi  est  parti  ce 
matin  pour  aller  trouver  le  Roy  de  la  part  de  la  Reine,  je  crois 
qu'elle  vous  escrit  pourquoy  c'est,  au  moins  je  say  bien  que  Sa 
Majesté  me  fit  l'honneur  de  me  dire  qu'elle  vous  escriroit  au  long  de 
son  voiage,  et  de  la  persécution  que  je  commence  d'endurer  céans, 
qui  est  le  plus  grand  honneur  que  jamais  je  saurois  recepvoir,  pour 
servir-ma  maistresse  et  un  amy;  ile  ne  feront  jamais  fléchir  ny  par 
belles  parolles  ny  par  menaces,  ne  me  laissant  pas  attirer  par  les 
unes  nv  faire  peur  par  les  autres,  il  ne  se  passera  aucune  occasion 
d'escrire  à  L.  que  je  ne  le  face  souvenir  de  sa  promesse,  car  j'en  lan- 
guis plus  que  vous2. 

Il  serait  fastidieux  de  démêler  l'écheveau  embrouillé 
des  intrigues  exposées  dans  ces  diverses  correspondances. 
Tantucci  continue  à  y  rendre  compte  des  entrevues  et  des 
démarches.  «  On  ruvnera  tout  à  fait  la  Reyne  et  le  mespris 
en  tombera  sur  le  Roy 3.  »  Il  nous  apprend  que  «  Ville- 
savin  fait  le  maître4  »;  dans  un  long  mémoire  rédigé  pour 
Richelieu,  il  laisse  éclater  sa  jalousie  contre  Dominique,  qui 

i.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  fo  342. 

2.  Idem,  f°  iÔ2,  28  juin  1617. 

3.  Idem,î°  i5-],  1 3  juillet  1O17. 

4.  Idem,  f  398. 
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est  investi  en  ce  moment  de  toute  la  confiance  de  Marie  de 
Médicis  :  «  Sa  Majesté  se  sert  de  lui  pour  toutes  les  affaires 
de  sa  maison;  il  prend  goût  de  gouverner,  tout  le  monde 
s'adresse  à  luv'  »,  et  Luynes  ayant  envoyé  à  Blois  son  confi- 
dent M.  de  Modène,  les  cabales  redoublent,  bien  que,  selon 
Tantucci,  «  les  espérances  croissent  tous  les  jours2.  »  Cepen- 
dant, on  entretenait  encore  à  cette  date  l'ancien  ministre  de 
paroles  d'espoir.  «  La  Revue  est  toujours  la  mesine  à  vostre 
endroit3  »,  lui  mande-t-on  le  Ier  juillet,  et  quelques  jouis 
plus  tard.  «  Sa  Majesté  vous  continue  son  affection  entiere- 
rement f.  »  Mais  peu  à  peu  le  ton  change.  «  J'ai  reçu  ce  soir 
des  lettres  de  M1*  Tantucci,  lui  écrit  Dominique,  qui  m'a  escrit 
que  l'on  travoilloit  fort  et  ferme  contre  vous5.  »  A  partir  de 
ce  moment,  l'état  des  esprits  se  transforme;  peu  à  peu,  la 
reine  se  calme.  Elle  écrit  à  l'exilé  :  «  Il  semble  que  M1  de 
Luynes  se  veuille  maintenant  dédire  de  la  promesse  qu'il  m'a 
faite...  Il  faut  avoir  patience;  je  la  prends  de  ma  part,  pre- 
nez-la aussi  de  votre  côté6.  » 
Ces  conseils  étaient  superflus.  Retiré  entre  a  ses  livres  et 
voisins  o  dans  sa  retraite  de  Coussay,  l'évêque  méditait 
«  la  grave  leçon  que  sa  jeunesse  laissait  à  sa  maturité  »  et 
rédigeait  dans  le  silence  des  champs  paternels  et  l'œil  ii\é  sur 
l'avenir  ^> m  premier  ouvrage  de  polémique  religieuse.  L'habi- 
leté du  fin  politique  s'était  jouée  de  tous,  même  des  plus  dé- 
voués ;'i  le  sen  ir. 

i.  Affaires  étrangères,  France,  roi.  DGCLXXI,  i 
2.  Idem,  f"  ii>4.  a4 juillet  1617. 
S,  litlem,  :  juillet  1617. 

t\ .    [tient ,   f°  1  1 1    1  t'i  1  7 . 

.  i"  \-\.  3o  août  1617. 

laox,  Richelieu  >■>  Marie  de  Midicii  <)  Bioie.  Revue  </'»■ 
i«  aovembre  1  ! 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 
Jean    de   Bonsi  et  la  disgrâce   de   Dominique. 


On  devine  l'émoi  du  cardinal  de  Bonsi  pendant  que  ces  évé- 
nements se  déroulaient  en  France.  Avec  la  finesse  de  l'Ita- 
lien, il  avait,  semble-t-il,  prévu  le  coup  d'Etat  prochain,  lors- 
que,  quelques  mois  auparavant,  il  demandait  à  Richelieu 
l'autorisation  de  regagner  son  diocèse  ;  il  n'en  sonda  qu'avec 
plus  d'effroi  l'abîme  ouvert  sous  ses  pas,  quand,  averti  par  un 
chapelain  de  Marie  de  Médicis,  Polidoro  Genomini  ',  il  fut  au 
courant  des  résultats  de  la  journée  du  24  avril.  Tremblant 
pour  le  jeune  homme  novice  encore  dans  l'art  de  la  diplo- 
matie que  les  vicissitudes  du  sort  enchaînaient  à  la  fortune 
de  la  vieille  reine,  il  se  tourne  vers  ce  roi,  hier  un  enfant, 
aujourd'hui  le  maître. 

Sire,  écrit-il  le  1 2  mai,  il  m'a  semblé  estrc  de  mon  devoir  comme 
vostre  très  obligée  créature  de  vous  asseurer  du  très-fidelle  et  très- 
humble  service  que  je  vous  continucray  en  tout  temps  et  toutes  occa- 
sions..., et  n'ayant  autre  désir  que  d'obéir  tousjours  à  vos  commande- 
ments pour  les  obligations  que  moy  et  les  miens  avons  à  la  cou- 
ronne, je  supplieray  très  humblement  votre  Majesté  m'en  vouloir 
honorer  et  me  conserver  et  mes  nepveux  aussy  au  nombre  de  vos 
plus  fidelles  et  plus  humbles  subjects  et  serviteurs*. 

1.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  ffos  57  et  suiv. 

2.  Ms.  fs.  18011,  fo  12,  Bibl.  nat.,  12  mai  1617. 
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Le  même  jour,  il  adresse  à  Puysieulx,  réintégré  par  la 
révolution  de  palais  dans  son  ancienne  charge,  ses  plus  chau- 
des félicitations  :  «  Un  chascun  s'est  resjouy  qu'ayés  esté 
remis  en  ycelle  »;  il  poursuil  pur  cette  phrase  1  i;i I >î l«*  (car  qui 
peut  savoir  encore  si  le  dernier  mot  cm  dit  entre  la  mère  etle 
fils?):  "  la  reyne-mère  de  soy-mesme  est  tout»»  bonne,  et  quand 
elle  aura  bon  conseil,  elle  taira  tousjours  bien  et  sera  encore 
utile  avec  le  temps  pour  le  service  du  K<>\  son  tilz  »  ;  et  il  ter- 
mine par  cette  prière  :  «  Je  vous  supplierayde  me  faire  hono- 
rer aux  occasions  des  commandemens du  Roy,  etde  me  conti- 
nuer vostre  protection  pour  mon  entretien  en  ceste  cour  comme 
estant  votre  très-humble  subjecl  el  créature  <!e  Su  Majesté'.  » 

Ces  protestations  n'étaient  pas  vaines  ;  bien  que  nous 
son.. us  à  la  fin  de  mai,  L'étoile  <le  Jean  n'a  pas  pâli  à  la  cour, 
et  le  roi  lui  adresse  une  dépêche  bienveillante  l'assurant  qu'il 
le  considère  comme  un  de  ses  plus  dévoués  sen  iteurs.  Plein  de 
joie,  il  répond  aussitôt  : 

Sire, 

J'ay  receu  à  beaucoup  d'honneur  la  lettre  que  Vostre  Majesté  a 
daigné  m'escrire,  ayanl  recogneu  par  ycelle  qu'il  luy  plail  me  con- 
Berver  au  nombre  de  ses  dévots  el  fidelles  serviteurs,  ainsia  que  \  os» 
tre  Majesté  ne  me  trouvera  iamaîs  autre,  aussi  la  supplieray-ie  très 
humblement  de  me  vouloir  souvent  honorer  de  ses  commandemens, 
iii.iiii  qu'elle  n'aura  iamais  subiect  qui  me  surpasse  en  fidélité 
et  dévotion  pour  le  bien  de  ^><n  service,  et  l<u>  Suc,  qu'il  y  aura  icy 
te]  ambassadeur  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté,  ie  le  serviray  avec  !<■ 
e  zèle  ei  affection  que  i'ai  fait  Monsieur  le  marquis  de  Tresnel, 
comme  ie  ferai  aussi  tous  ceus  qui  auront  la  charge  des  affaires  «le 
Vostre  Majesté,  et  avec  ceste  vérité  ie  vous  fais  très  humble  : 
rence,  et  je  pi  ie  l  >ieu. , .  ■ 

i .  Ms.  fa.  1801 1 .  1  "  1 1 .  Bibl.  nui.,  1  •  iii.u  16 
itill    oat.,  -.•-  mai  1617. 
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En  même  temps,  le  cardinal  prenait  d'autres  moyens  pour 
sauvegarder  les  intérêts  de  sa  famille.  Il  multipliait  les  dépè- 
ches à  Dominique,  le  suppliait  de  se  méfier  de  Tantucci,  lui 
recommandait  instamment  la  prudence  et  la  circonspection1. 
Dans  ce  moment  difficile,  l'arrivée  à  Rome  de  l'ambassadeur 
extraordinaire,  Denis  de  Marquemont,  lui  fournit  l'occasion 
de  se  renseigner  sur  les  derniers  événements. 


•  -,' 


Dès  la  première  entrevue,  écrit-il  à  Puvsieulx,  j'ay  dit  à  Mr  l'Ar- 
chevesque  de  Lion  que  je  scay  l'assiduel  service  que  Monsieur  l'éves- 
que  de  Césarée  mon  coadjuteur  et  nepveu  rend  à  la  Royne  mère,  et 
que  j'estime  qu'il  le  fasse  avec  la  bonne  grâce  du  Roy  et  que  je  me 
promets  tant  de  la  prudhomie  de  mondit  nepveu  qu'il  aura  tous- 
jours  devant  ses  yeulx  les  grandes  obligations  que  nous  devons  à  Sa 
Majesté  et  à  l'heureuse  memoyre  du  feu  roy  son  père.  Je  l'ay  adverty 
par  plusieurs  lettres;  toutesfois,  s'il  y  aura  quelque  chose  à  luy  dire 
pour  se  bien  conduire  et  se  conformer  avec  la  volonté  du  Roy,  j'ay 
prié  le  dit  sieur  Archevesque  de  m'en  parler  librement  car  j  ne  man- 
queray  à  mon  devoir,  scachant  très  bien  que  l'inthérest  de  leurs  Majes- 
tés est  commun  et  que  la  Royne  n'a  d'autre  désir  que  d'obéir  à  la 
Majesté  du  Roy  son  fîlz2... 

Cependant  l'inquiétude  du  cardinal  ne  cesse  de  croître.  Nous 
voici  à  la  fin  de  juillet  :  Richelieu  est  en  exil,  la  Concini  vient 
d'expier  ses  méfaits  sur  la  place  de  Grève,  le  désordre  de  la 
cour  de  Blois  est  à  son  comble  et  les  échos  en  arrivent  à 
Rome,  où  «  des  gens  de  Florence  parlent  mal  à  propos  de  ce 
qui  s'est  passé  entre  le  roi  et  la  reine.  »  Cette  fois,  Jean  s'ef- 
fraie ;  il  va  trouver  Marquemont  et  le  prie  d'écrire  à  Puysieulx 
pour  lui  demander  «  si  on  ne  trouve  pas  mauvais  à  la  Cour 
que  son  nepveu  soit  avec  la  Royne  mère  »,  et  se  dit  prêt  à 

i.  Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  fos  57  et  suiv. 
2.  Ms.  fs.  18011,  fù  116,  Bibl.  nat.,  25  juillet  1617. 
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accomplir  «  tout  ce  qu'on  lui  fera  l'honneur  de  lui  conseiller 
en  cette  occasion  '.   » 

L'ambassadeur  s'empressa  de  lui  rendre  ce  service.  <<  Ayez 
un  peu  de  compassion,  disait-il  en  terminant  sa  missive,  de 
la  curiosité  des  absents,  o  La  réponse  arriva  le  17  août  :  elle 
était  plus  que  satisfaisante. 

...Sur  les  discours  qui  se  passent  par  delà  touchanl  le  faict  «le  la 
Reine  mère,  c'est  à  vous  à  juger  s'il  y  a  chose  qui  mérite  d'en  faire 
ressentiment,  bien  qu'en  effect  ce  soient  toutes  choses  faulses,  car 
ladicte  Dame  est  très-bien  avec  le  Roy  et  en  oui  un  particulier  soin  de 

s'envoier  visiter  souvent  pour  apprendre  de  leurs  nouvelles il  est 

bon  de  faire  connoistre  la  vérité  contre  telles  impostures  et  calomnies 
que  ces  Italiens  publient  tant  par  spéculation  qu'autrement.  Huant  au 
nepveu  de  M.  le  cardinal  de  Bonzi,  je  n'av  point  <>uv  parler  qu'il  y 
ait  aucune  plainte  de  luy,  il  est  tousjours  prez  de  ladicte  Dame  ou  se 
tenant  en  son  debvoir  et  aux  bonnes  instructions  dudict  sieur  Car- 
dinal son  oncle  il  ne  peult  faillir  s'attachanl  tousjours  par  préférence 
à  toutes  choses  au  service  <lu  Roj   . 

Le  cardinal  rassuré  répond  par  de  chaleureux  remercie- 
ments •  '!  lui  qui,  tremblant,  faisait  passer  naguère 
demandes  par  l'ambassadeur,  écrit  avec  une  joie  à  peine  dis- 
simulée  :  «  Je  voua  rends  beaucoup  de  grâces  de  l;i  lettre  qu'il 
vous  a  pieu  m'escrire  le  xvij  d'aousl  et  de  l'espérance  que  me 
donnés  par  icelleque  la  personne  de  Monsieur  de  (  Sésarée  mon 
nepveu  sera  agréable  au  Roj  en  bien  servant,  ■•!  préférant  I»* 
service  de  Sa  Majesté  à  tout  autre,  j'espère  <|n'il  s  Vu  acquittera 
«i  1 1 1 1 1 1 1  *•  il  est  obligé,  et  qu'en  ce  faisant  il  se  rendra  digne  des 
In. unes  -races  de  Sa  Majesté,  ayant  Dieu  mercj  l'exemple  de 
feu  Monsieur  de  Beziers  mon  oncle  et  de  moi-mesme  , 

1.   M-.  fs.  1801 1.  •  B8,  Bibl.  mit..  17  juillet  1617. 

a.  Atl.n  ères,  Rome,  roi.  \  Mil .  !     ia3.  Puysieulx  à  I  » .  < I • 

quemont,  1  -  août  1617. 

'■'-.'  :  7. 
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Et  pour  mieux  témoigner  sa  gratitude ,  le  bon  cardinal  re- 
double de  zèle  pour  les  affaires  de  France,  bien  qu'il  n'ait  pas 
touché  sa  pension  depuis  deux  ans1,  dévouement  et  dénue- 
ment que  l'ambassadeur  exposait  quelques  mois  plus  tard  au 
roi  en  ces  termes  :  «  Monsieur  le  Cardinal  Bonsi  qui  en  tou- 
tes occasions  se  montre  très-fidèle  et  très-affectionné  à  vostre 
service  lequel  il  honnore  encore  par  la  splendeur  avec  laquelle 
il  vit  en  cette  Court  n'a  esté  payé  de  la  pension  que  Vostre 
Majesté  luy  donne  non  plus  que  les  autres  sans  laquelle 
néantmoins  il   n'est   pas  possible    qu'il   puisse   subsister2.    » 

Mais  à  ce  moment  un  nouvel  orage  allait,  cette  fois  à  plus 
juste  titre  encore,  porter  à  son  comble  l'inquiétude  de  Jean 
de  Bonsi. 

Après  l'ordre  du  roi,  daté  du  i5  juin,  lui  enjoignant  de 
se  retirer,  Richelieu  s'était  enfermé  à  Coussay  dans  un  parti 
pris  absolu  «  du  détachement  et  de  l'étude.  »  Mais  Luynes 
surveillait  ce  solitaire  muet.  Au  moment  de  la  clôture  de 
l'assemblée  des  notables,  alors  que  le  favori  atteignait  le 
sommet  du  pouvoir,  une  lettre  royale  arrivait  au  prieuré 
ordonnant  à  l'évêque  de  se  retirer  sans  délai  dans  son  évêché 
de  Luçon.  C'était  mettre  le  comble  au  ressentiment  de  la 
reine.  Quelqu'un  était  là  pour  l'exploiter  et  exiger  des  victi- 
mes. Dès  le  mois  de  juillet  1617,  Ruccellaï  était  accouru  pour 
prendre  auprès  de  la  reine  la  place  laissée  vide  et  s'était  em- 
paré de  cet  esprit  sans  confident  et  sans  guide.  Il  fit  tomber 
sur  Dominique  et  sur  Tantucci  la  responsabilité  des  derniers 
événements  et,  dit  Déageant  dans  ses  Mémoires,  «  l'esleu  de 
Béziers  fut  disgracié  bien  qu'il  fut  très  innocent3.  »  Le  même 

1.  Ms.  fs.  18011,  fo  328,  Bibl.  nat.,  25  novembre  161 7. 

2.  Affaires  étrangères,  Rome,  correspondance,  vol.  XXIV,  fo  468. 

3.  Mémoires  de  Déageant.  Grenoble,  1668,  t.  III,  p.  72. 


JEAN    IV   DE   BOXSI.  315 

t'ait  est  rapporté  dans  la  correspondance  du  nonce  Bentivo- 
g-lio.  «  Le  roi  \  ient  enfin  de  se  décider  à  ordonner  à  l'évêque  de 

Luçon  de  se  retirer  dans  son  diocèse  et  de  n'en  pas  sortir  s. -us 
peine  de  disgrâce,  la  reine  en  fut  si  mortifiée  qu'elle  renvoya 
subitemenl  le  coadjuteur  de  Béziers  et  Le  Tantucci,  ce  qui  fit 
d'autant  [dus  triompher  ses  ennemis  en  confirmant  les  bruits 
d'obstination  et  de  vengeance1...  o  Le  récit  de  ces  disgrâces 
fut  aussi  fait  par  Puysieulx  dans  sa  correspondance  à  Marque- 
mont;  il  ajoutait  qu'«  aussitôt  qu'il  eut  appris  le  commande- 
ment donné  à  Mr  de  Beziers  de  quitter  sa  charge,  il  avait 
recommandé  pour  y  succéder  un  de  ses  protégés  du  nom  de 
Royer2.   » 

Le  rapprochement  de  Ruccellaï  et  de  Marie  de  Medicis  de- 
vait avoir  d'autres  conséquences.  Prise  dans  ce  réseau  d'intri- 
gues, la  reine  se  ressouvint  de  son  ancien  ministre  et  conseil- 
ler Barbin,  alors  à  In  Bastille,  et  tenta  une  démarche  dont 
Luynes  s'empara  pour  en  faire  le  piège  le  plus  lâche.  C'esl  à 
cet  épisode  que  se  rapporte  sans  doute  un  détail  donné  par 
M1""  d'Aroonville    ei  qui  prouverait  que  Dominique,   malgré 


i.  «  Il  Re  finalmente  si  risolve  di  comandare  al  vescovo  di  Lusson  che 

tndasse  ni  auo  vescavato,  et  che  non  Be  partisse  BOtto  pena  délia  bus  di 

/i.-i.  l»i  cio  l.i  Regina  madré  ha  mostrato  tanto  disgusto,  che  ha  licenzialo 

•ubito  il  coadjutor  >li  Beziers  ed  il  Tantucci,  e  Fece  lor  dire  il  giorno  mede- 

BÛno  uscissera  dal  buo  aervizio.  Qui  tanto  piu  Irionfano  i  nemici  délia  R©- 

Bvendo  essi  auove  armi  in  mano  «la  Far  del  maie  à  v  M.  confirmando 

te  roce  *li  prima,  ch'ella  aia  oslinata  e  vendicativa,  e  non  <■  dubbio  che  prin- 

cipalmente  il  aospetto  preso  che  il  Bonsi  et  il  Tantucci  faceaaero  mali  officii 

ion  lia  Fatto  venire  la  Regina  a  questa  risoluzione  c  intra  >li  loro.  In- 

■onuna  le  cose  délia  Regina  vanno  malissimo.     Lettere  i/i/)/.  di  G.  Bentioo- 

.  t .  I ,  |  i .  s 1 5. 

,11t.    !  :  .,'■        .    l'.ilil.   liai.,    |«  juin    il 

M    '  Tiroux  d'Arconville,  Vie  de  Marie  de  Médieit,  t.  II.  p.  \\ 
auteui 
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sa  disgrâce,  continuait  à  s'employer  pour  la  reine  :  chargé 
de  négocier  entre  elle  et  Barbin,  il  aurait  été  cruellement 
trompé  par  Déageant.  Dans  le  but  de  la  pousser  à  des  fautes 
irréparables,  Luynes,  dit  cet  auteur,  fit  dicter  à  Bonsi  par 
Déageant  tout  ce  qu'il  était  à  propos  qu'il  dît  à  la  reine  et  lui 
fit  demander  pour  Bournon ville,  lieutenant  du  commandant 
de  la  Bastille,  une  bague  qui  pût  être  à  ce  dernier  un 
gage  assuré  qu'elle  agréait  ses  services.  Marie  de  Médicis 
tomba  dans  le  piège  et  remit  au  coadjuteur  une  bague 
que  celui-ci  porta  à  Déageant;  ce  traître,  par  ordre  de  Luynes, 
en  fit  faire  une  semblable  et  chargea  le  prélat  de  la  porter  à 
Bournonville.  Luynes  fit  voir  ensuite  au  roi  la  vraie  bague  et 
lui  dit  qu'un  signe  semblable  avait  été  envoyé  à  tous  les 
grands  du  royaume.  Quelques  seigneurs,  en  effet,  avaient  été 
informés  de  l'agitation  créée  autour  de  la  reine  et  pour  assu- 
rer le  succès  s'en  rapportaient  à  Barbin  ;  mais  Luynes  avait 
fait  intercepter  les  correspondances  et  tenait  toute  l'intrigue 
dans  ses  mains  :  il  donna  l'alarme.  Tous  ceux  qui,  de  près  ou 
de  loin,  avaient  été  compromis  dans  cette  affaire  furent  expé- 
diés à  la  Bastille  ou  au  For-1'Evèque,  Barbin  passa  en  juge- 
ment et  Richelieu,  bien  qu'étranger  à  ces  intrigues,  fut  relé- 
gué à  Avignon  (7  avril  1618). 

Les  courriers  n'avaient  pas  tardé  à  porter  à  Rome  ces 
fâcheuses  nouvelles;  le  cardinal  en  fut  accablé;  ce  fut  bien  pis 
lorsque  les  mois  suivants  s'écoulèrent  sans  qu'il  eut  reçu  de 
la  cour  ni  réponse  à  ses  lettres  ni  ordres  d'aucune  sorte.  Ses 
missives  à  la  reine-mère  pour  la  défense  de  Dominique 
n'avaient  pas  un  meilleur  sort  ;  quelques  soupçons  semblaient 
même  s'élever  contre  lui.  Dans  sa  détresse,  il  s'adresse  à 
Puysieulx  :  «  Il  m'a  semblé,  écrit-il,  n'estre  hors  de  propos  de 
m'ouvrir  librement  à  vous...  pour  vous  faire   entendre   que 
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despuis  que  je  suis  à  Rome  je  n'av  esté  emploie  par  la 
Royne-mère  en  chose  quelconque  sinon  lorsque  mon  nep- 
veu  est. lit  en  sa  grâce  ».  el  il  énumère  ces  quelques  services  : 
une  recommandation  pour  «  un  gratis  »  en  faveur  de  l'évèque 
de  Chartres,  la  demande  au  pape  d'indulgences  pour  l'assis- 
lance  des  habitants  de  Blois  à  certaines  messes  el  proces- 
sions, etc.  «  Mais,  continue-t-il,  depuis  que  mondil  nepveu  a 
esté  chassé  de  son  service,  je  n'av  receu  aucune  commission 
comme  je  n'en  aurav  point  puisque  m'étant  plaint  à  Sa  .Ma- 
jesté «lu  tort  que  mondil  nepveu  avoit  receu  pour  avoir  pro- 
curé le  bien  du  commun  service  du  Roy  et  de  Sa  Majesté 
mesme  je  n'en  ai  jamais  eu  aucune  response  ni  aucune  lettre 
ou  commandement  '.  » 

Le  lendemain,  toutes  les  in  pûétudes  de  l'infortuné  cardi- 
nal sont  traduites  dans  celle  note  de  l'archevêque  de  Lyon  à 
Puysieulx,  où  semble  percer  aussi  l'ennui  du  protecteur 
vis-à-vis  d'un  personnage  que  la  défaveur  vient  d'effleurer  : 

Monsieur  le  Cardinal  de  Bonsi  est  en  continuelle  appréhension  que 
par  delà  ou  a'ayt  pas  entière  confiance  de  son  affection  et  fidélité  au 
service  du  K<<\  de  laquelle  il  vouldroit  qu'en  toutes  mes  lettres  je 
rendisse  quelque  tesmoignage;  et  si  je  croyois  que  cela  fust  n 
■aire  ou  lui  [>>u^t  servir,  je  le  ferois  très-voluntiers ,  car  véritable- 
ment je  le  vov  icy  pour  l'extérieur  plus  libéral  et  plus  officieux  qu'il 
ne  Bembloit  en  France,  et  pour  les  occasions  du  service  de  Sa  Majesté 
je  l\  \"\  très-zélé  el  très-affectionné.  Mais  j'estime  aussy  qu'on  an  ha 
..  la  Court  toute  asseurance,  et  je  croy  que  tout  ce  que  j'en  escrirois 
plus  de  ce  que  j'ay  faicl  cydevant  ae  serviroit  qu'à  le  rendre 
ennuyeux  et  moy  importun.  Je  vous  supplie  très-humblement,  Mon- 
sieur, que  si  par  occasion  vous  voyez  Monsieur  le  Coadjuteur  de 
Beziers  son  aeveu,  il  vous  plaise  l'asseurer  que  je  oe  manque  point 

i.  Ms.  b.  :  Bil.l.  0*1.,  i3  aoftl  1618. 
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de  servir  à  toutes  occasions  mondit  sieur  le  Cardinal  son  oncle.  Je 
désirer  ois  estre  plus  utile  à  luy  et  à  moy  mesme', 

Les  missives  de  France  ne  portaient  cependant  que  de  bien- 
veillantes paroles.  «  Il  n'a  besoin,  écrivait  Pnvsieulx,  d'entrer 
en  cet  ombrage.  Je  le  veoi  en  bonne  assiette  deçà2.  »  Et  Jean 
déclare  savoir  par  son  neveu  Dominique  «  la  bonne  volonté 
que  le  ministre  se  plaît  à  lui  continuer  auprès  du  Roy  et  de 
Messieurs  du  Conseil3.  »  Les  circonstances  allaient  donner  à 
l'oncle  et  au  neveu  l'occasion  de  témoigner  plus  hautement 
leur  loyalisme.  On  a  dit  que,  comme  dans  les  pièces  mal 
faites,  le  drame  de  Blois  avait  eu  deux  dénouements;  nous 
arrivons  au  dernier. 

Malgré  ses  récentes  et  cruelles  déceptions,  Marie  de  Médicis 
ne  se  tenait  pas  pour  battue.  Lne  nouvelle  cabale,  dont 
Ruccellaï  fut  l'âme  et  le  duc  d'Epernon  le  principal  acteur, 
l'arracha  a  sa  prison  de  Blois  (22  février  1619),  événement  qui 
faillit  occasionner  une  prise  d'armes  générale.  Dans  ces  con- 
jonctures, Luvnes  se  décida  à  utiliser  le  crédit  que  Richelieu 
possédait  toujours  sur  l'esprit  de  la  reine.  Le  7  mars,  une 
lettre  arriva  à  Avignon,  ordonnant  à  l'évèque  de  Luçon  d'aller 
rejoindre  Marie  de  Médicis  à  Angoulème.  Louis  XIII  accorda 
à  sa  mère  l'oubli  du  passé,  et  le  traité  d'Angoulême,  négocié 
par  Richelieu,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  et  le  P.  de 
Bertille,  assura  à  la  France  quelques  instants  de  repos. 

La  fuite  de  la  reine  et  peut-être  le  rappel  de  Richelieu 
furent  connus  à  Rome  dès  le  16  mars.  Le  soleil  de  la  faveur, 
qui  se  levait  plus  brillant  que  jamais  pour  l'ancien  ministre, 

1.  Ms.  fs.  18012,  fo  364,  Bibl.  nat.,  i4  août  1618. 

2.  Ms.  fs.  7084,  f°s  94-95,  Bibl.  nat.,  11  septembre  1618. 

3.  Ms.  fs.  18 012,  ff  477,  Bibl.  nat.,  14  décembre  1618. 
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restait  bien  obscurci  pour  les  Bonsi.  Jean  avait  perdu  dans  ces 
événements  La  protection  des  affaires  de  France,  Dominique 
sa  charge  de  premier  aumônier  et  l'évêché  de  Nantes,  auquel 
il  avait  été  proposé  par  la  reine1  :  sa  disgrâce  durait  encore. 
Obligé  de  s'unir  au  concert  de  félicitations  qu'attirait  au  roi 
la  nouvelle  paix,  notre  cardinal  prit  la  plume;  mais  c'est 
par  les  mains  de  PuysieuLx  qu'il  crut  prudent  de  faire  passer 
sa  missive  s'en  «  remettant  à  son  prudent  jugement9,  o  Ses 
lignes  au  ministre  sont  presque  timides;  sa  lettre  au  roi  ne 
l'est  pas  moins. 

Sire, 

Ne  respiranl  autre  chose  « j 1 1 « ■  le  service  que  je  doibs  à  Vostre  Ma- 
jesté il  m'a  semhlé  estre  de  mon  debvoii  sur  les  nouveaux  accidents 
qui  sont  arrivez  dans  vostre  Royaulme  vous  tesmoigner  par  cellecy  le 
grand  ressentiment  et  desplaisir  que  j'ay  eu  de  voir  eu  ce  temps  mal 
a  propos  et  ave.-  pernicieux  conseils  troubler  le  repos  de  Vostre  Ma- 
jesté, comme  aussj  l'asseurer  que  couformémenl  au.\  grandes  obliga- 
tions que  je  luy  ay,  je  serav  tousjours  prest  à  exposeï  mes  moyens  et 
mon  sang  pour  vous  continuer  durant  ma  vie  le  Gdelle  service  que  je 
vous  ,iv  rendu  jusques  icv  et  que  les  miens  ont  fait  au  feu  Roj  vostre 
père  d'éternelle  mémoyre,  vous  suppliant  Sue  d'avoir  pour  véritable 
_  r/alile  L'asseurance  que  je  vous  en  donne  et  me  faire  l'honneur 
de  me  vouloir  tenir  tousjours  au  rang  de  vos  plus  dévots  et  Bdelles 
si-i  vii-'in  i  et  sujets  . 

Quelques  jours  plus  tard,  l'ambassadeur  de  Toscane  com- 

i.  a  Quant  .1  la  particularité  'les  nominations,  on  <lit  nue  le  roi  ne  veul 
pas  «ai  priver  la  reine,  mais  qu'il  veut  que  Boienl  nommées  par  elle  diffé- 
rentes personnes  pour  être  fait  une  sélection  par  le  roi  d'une  à  son  goût. 
D'où  il  suii  que  j--  ne  Bais  pas  encore  b'î!  a  effectué  la  nomination  à  l'évêché 
de  Nantes,  faite  par  la  reine  en  faveur  de  Bézii  i  b.  Lettert  dipl.  <i>  'i.  Ben- 
tiooglio,  i.  I,  |i.  1 63. 

2.  Ils.  fa.  i s.i i .;,  i  i  i,i  ,  i.ihi.  n.i! .,  16  mars  1619. 
:  lem. 
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muniquait  àd'Estrées  !,  après  les  avoir  portées  au  pape,  deux 
lettres  de  Marie  de  Médicis  au  grand-duc  et  à  la  grande-du- 
chesse. Elle  annonçait  la  paix  d'Angoulème.  «  Le  premier  qui 
s'en  est  resjouv  avec  moy  ça  esté  Mr  le  Cardinal  de  Bonsi2  », 
écrivait  l'ambassadeur  au  roi.  En  effet,  cette  nouvelle  enhar- 
dit le  cardinal,  et  pour  la  première  fois  il  trouva  le  courage 
d'éleAer  discrètement  la  voix  en  faveur  de  Dominique  : 

Sire, 

Il  m'a  semblé  estre  de  mon  devoir  de  me  conjouir  avec  Vostre  Ma- 
jesté de  la  clémence  et  débonnaireté  qu'elle  a  usé  pour  assoupir  les 
mouvemens  survenus  en  son  Royaulme  et  donner  contantement  à  la 

Royne  vostre  mère  pour  le  bien  public  et  repos  de  vos  subjectz 

Sa  Sainteté  avec  toute  ceste  court  s'en  est  fort  resjouie  voyant  que 
Vostre  Majesté  est  maintenant  pacifique  en  son  Royaulme,  pour  pou- 
voir employer  son  esprit  et  ses  forces  en  autres  dignes  occasions, 
pourquoy  je  prieray  Nostre  Seigneur  de  prospérer  tousjours  vos 
saintes  intentions,  suppliant  Vostre  Majesté  de  vouloir  se  souvenir 
des  serviteurs  qui  ont  tousjours  fidellement  servy  le  feu  Roy  vostre 
Père  d'heureuse  mémoyre  et  Vostre  Majesté  mesme  comme  j'ay  fait 
avec  tous  les  miens  et  continuerons  de  faire  perpétuellement 3. 

Le  même  jour,  il  écrivait  à  Puysieulx  : 

Monsieur, 

Nous  avons  sceu  en  ceste  court  par  les  lettres  que  M1'  le  grand  Duc 
a  escrit  à  Nostre  Saint  Père  et  à  Mr  l'ambassadeur  du  Roy  l'accom- 
modement des  derniers  mouvements  au  contantement  de  Sadite  Ma- 
jesté et  repos  de  ses  sujetz,  dont  Sa  Sainteté  s'est  fort  resjouye  avec 
toute  ceste  court,  et  moy  en  particulier  comme  le  plus  obligé  servi- 
teur de  Sadite  Majesté  avec  laquelle  j'ay  pris  l'hardiesse  de  m'en 
conjouir,  vous  priant  d'en  rendre  tesmoignage  à  Sadite  Majesté  et  me 

i.  Le  cardinal  d'Estrées,  ambassadeur  de  France  à  Rome. 

2.  Ms.  fs.  i8oi3,  f°  266  \o,  Bibl.  nat.,  20  mai  1O19. 

3.  Idem,  fo  260,  Bibl.  nat  ,  25  mai  1619. 
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faire  l'honneur  de  me  conserver  tousjours  en  sa  protection,  et  appor- 
ter quelque  bon  office  afin  que  pour  l'amour  du  K<>\  la  Rovne  sa 
mère  prenne  en  bonne  pari  les  services  que  mon  aepveu  lui  rem,  >it. 
bien  que  ses  malveillans  les  eussent  fait  trouver  mauvais'. 

Mais  le  cardinal  apprend  qu'il  vient  d'être  insinué  à  Domi- 
nique de  se  rendre  dans  son  diocèse:  c'était  le  moment  où  la 
reine  distribuait  les  places  dans  le  gouvernement  que  lui  accor- 
dait la  paix  d'Angoulême,  el  plus  d'un  ancien  serviteur  avait 
été  compris  dans  les  nominations;  aussitôt  l'oncle  s'adressa 
au  grand  aumônier  de  France,  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, pour  tenter  de  rappeler  la  laveur  sur  le  neveu  dis- 
gracié. 

Monseigneur, 
Entre  les  vertueuses  actions  du  Roy  celle-là  n'est  point  de  petite 
considération  que  d'envoier  les  ESvesques  à  leurs  résidences  el  pour 
mon  regard  el  de  Monsieur  de  Césarée  mon  oepveu  j'en  suis  très- 
aise,  mais  il  m'a  semblé  de  vous  mettre  en  considération  que  si  mon- 
<lit  oepveu  ne  se  remet  au  moins  en  apparence  es  bonnes  grâces  de  la 
Royne  mère,  il  semblera  qu'il  s'en  aille  avec  peu  d'honneur  et  à  demy 
abandonné  du  Roy  puisque  tous  les  autres  hinc  inde  son!  remis,  et 
luy  demeure  encore  dehors  pour  avoir  bien  servi  à  l'une  et  à  l'autre  Ma- 
jesté n'aiaiit  tasché  que  par  douceur,  el  non  par  voyes  indirectes  ainsi 
qu'ont  l'aiit  les  autres,  de  les  remettre  bien  ensemble.  J'aj  prié  Mon- 
sieur de  Puysieulx  de  supplier  le  Roy  en  mon  nom  de  taire  quelque 
office  pour  mondil  oepveu  auprès  de  la  Royne  sa  mère  lesmoignant 

qu'il  l'a  bien  servie,  ne  voulanl  qu'il  reçoive  ceste  laveur  par  autre 
ni. oinine  je  vous  supplie  aussi    .M o n se i g  i ie u i    d'\  vouloir   contri- 

buer  avant  qu'il  parte  de  la  ( !ourt\ 

Mais  d    \    avait    un  autre   pers.  uuia-e  donl    la  pr<  ilecl  ii  m   était 

pins  nécessaire.  Grandi  par  les  circonstances,  entouré  d'hom- 

i.     Ifs,    b.   l8oi3,   I      ï64j    Hil'I.  M  t.,    ■■<  mai    l6lQ. 

i.  Ma,    56   i  .  Bibl.  Sainto-Genevii 

.1 
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mages  et  d'admiration,  Richelieu  voyait,  juste  retour  des  cho- 
ses d'ici-bas,  les  esprits  se  retourner  vers  lui  et  reconnaître 
son  influence  dominatrice.  Dominique  à  son  tour  fait  appel  à 
l'ancien  et  presque  obscur  compagnon  de  Blois,  aujourd'hui 
le  soleil  levant,  et  lui  adresse  cette  noble  lettre  : 

Monsieur, 

Je  n'eus  point  sitost  appris  par  M1'  l'abbé  de  Se  Martin  (qui  a  esté  à 
Angoulesme  avec  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut)  que  vous 
me  faisiés  l'honneur  de  me  déclarer  quelle  estoit  vostre  disposition 
touchant  le  défaut  d'une  meilleure  intelligence  qui  pouvoit  estre  entre 
nous  par  le  passé,  que  je  louai  D.eu  de  ce  qu'il  opéroit  en  deux  per- 
sonnes plus  distantes  par  la  division  des  lieux  que  des  volontez,  un 
mesme  desseing  a  se  réunir,  ou  pour  mieux  dire  à  se  tesmoigner 
réciproquement  que  les  elfectz  des  mauvais  rapports  n'avoient  point 
rompu  ceste  première  union  bien  que  durant  quelque  temps  ell*  en 
eust  receu  des  atteintes.  Dieu  tesmoing  irréprochable  de  nos  cons- 
ciences sait  avec  combien  de  répugnance  j'av  souffert  cest  incident, 
mais  puisque  une  parfaite  volonté  de  vous  rendre  service  n'a  pu  évi- 
ter le  malheur  d'estre  calomniée,  je  loue  Dieu  encor'  un  coup  de  ce 
que  vostre  conscience  ne  veut  point  entretenir  les  impressions  qu'elle 
avoit  peu  aisément  recevoir  ;  aussy  dictes-vous  que  nostre  profession 
ne  compatit  avec  des  mémoires  d'amertume,  ce  qui  est  si  vray  qu'elle 
n'a  point  d'autre  but  que  la  paix  dont  elle  annonce  la  parole  et  pro- 
fesse la  pratique  ;  nous  servons  un  Dieu  qui  se  dict  Prince  de  Paix, 
qui  est  mort  pour  la  faire,  et  qui  est  un'  hostie  pacifique  tousjours 
présente  à  son  Père  a  fin  de  le  maintenir  cz  cœurs  des  fidelles,  que 
nous  devons  autant  surpasser  en  l'éminence  de  cesle  qualité  que  nous 
les  précédons  en  celle  de  noz  charges  :  C'est  pourquov  il  n'y  a  rien 
de  si  lié  à  nos  intérêts  et  de  si  propre  à    nos  sentimens  dont  l'oubly 
ne  devienne  une  très-honorable  sépulture,  quand  il  sera  ensevely  dans 
les  devoirs  de  nostre  profession  ;  ce  que  je  me  promets  de  vostre  part 
par  la  mesme  bonté  qui  vous  a  porté  à  prévenir,  non  point  certes  ma 
volonté,  qui  y  a  tousjours  esté  portée,  mais  ma  parolle  que  je  retenois 
en  l'attente  de  quelque  favorable  occasion.  Puisque  Dieu  me  l'a  faict 
naistre   je  l'embrasse  de  tout  mon  cœur  vous  protestant  que  je  ne 


JEAN    IV    DE    BONSI.  323 

retiens  du  passé  que  ce  que  j'ay  eu  de  pures  résolutions  à  vostre  ser- 
vice et  i[ue  je  vous  honorera^  tousjours  à  l'égal  de  vos  qualités  el 
pour  ilire  tout  en  peu  de  nuits  à  l'égal  de  vostre  mérite.  El  a  fin  que 
mon  intérieur  vous  suit  encores  plus  ouvert  je  vous  dirav  que  je  suis 
résolu  de  me  deslacher  de  toul  ce  « j ni  pourroil  tant  soil  peu  ou  aigrir 
le  repos  de  mon  espril  ou  troubler  l'exercice  de  ma  charge,  pour  le 
respect  de  laquelle  je  veux  estre  insensible  à  toul  ce  qui  me  concerne  ; 
mon  malheur  m'a  suscité  des  inquiétudes,  j'espère  que  la  grâce  de 
Dieu  m'aidera  à  m'en  servir  corne  d'un  exercice  de  vertu,  c'est  pour- 
quov  mon  devoir  m'obligeanl  de  supplier  très-humblement  la  Royne 
Mère  de  me  permettre  d'aller  prendre  congé  de  Sa  Majesté  m'en 
allant  à  Beziers,  je  vous  supplie  <\'\  contribuer  ce  que  vostre  bon 
nature]  vous  dictera,  ceste  obligation  accroistra  et  affermira  de  plus 
en  plus  le  desseing  que  j'ay  de  vivre  et  de  mourir,  Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  confrère, 
I  Iominique,  Evesque  de  Besiers. 
A  Paris,  ce  ij  septembre  1619 '. 

Le  son  en  était  jeté;  Richelieu,  devenu  le  maître,  éliminait 

en  masse.  Les  ma  m  ru  vtvs  de  certains  personnages  de  la  cote- 
rie italienne  pouvaient  cette  luis  servir  de  prétexte  :  à  l'heure 

qui  m  mis  occupe.  Kticcellaï.  ipiiltatil  la  reine,  allait  offrir  traî- 
treusement   à     l.iivnes  ses    services    cmilre    .elle    qu'il    axait     si 

longtemps  servie.  Il  suffisait  au  gré  de  l'évêque  'le  consolider 

autour  île  la  reine  un  petit  groupe  'le  serviteurs  à  sa  main  et 
île    le   grossir    par  sa    famille    el    quelques   anus.    Ce    lie    lui     pas 

une  des  moindres  circonstances  "a  le  futur  ministre  lit  éclater 
ce  que  le  nonce  appelait  :  le  ottime  qualità  di  lei.  Ni  les  nou- 
velles supplications  à  Puysieulx  ',  ni  une  pressante  nnssi\r  ,\r 
Jean  a  Richelieu  pour  que  la  charge  de  premier  aumônier 
tût  conservée  à  s,i  famille  '.  ni  une  lettre  dans  le  même  l»ut  à 

1 .  A  il. h  •  I         e,  vol.  DCCLXXJI,  f*  12g,  a    .  piembre  1619. 

Us.  I              .  •  •  ',,  ;.  r.ii.i.  11.1i..  i3  septembre  1O19. 
Ii    \i1.h: •     étrangères,  H -,  » '•!.  \  Mil .  1     r   .   16  décembre  1 1 
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la  reine-mère  '  et  maintes  démarches  auprès  de  différents  per- 
sonnages2 n'obtinrent  d'effet.  Dominique  dut  prendre  le  che- 
min de  Languedoc;  il  v  arriva  non  en  1618,  comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs,  mais  à  la  fin  de  l'année  suivante  et  peut- 
être  même  dans  les  premiers  mois  de  16203.  «  Il  y  fit  admirer 
dans  la  chaire  ou  ailleurs,  dit  Andoque,  son  éloquence  et  sa 
doctrine.   » 

Quant  au  cardinal  Jean,  il  donna  dans  ces  conjonctures  une 
nouvelle  preuve  de  sa  bonté.  L'épilogue  de  cette  affaire  pour- 
rait être  dans  ces  lignes,  qu'il  écrivait  après  le  consistoire  du 
n  janvier  1621  à  Louis  XIII  :  «  S'estant  Sa  Sainteté  excusée 
de  n'avoir  peu  satisfaire  àVostre  Majesté  pour  regard  de  Mon- 
seigneur l'évesque  de  Lusson,  Monsieur  l'Ambassadeur  y  a 
faict  ce  que  luv  estoit  possible  et  moy  encores  y  ay  contribué 
tous  bons  offices  pour  y  faire  condescendre  4.   » 

1.  Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  XXIII,  fo  481,  26  décembre  1619. 

2.  Idem,  suppl.,  vol.  III,  f°  371. 

3.  Le  i4  mai  1G20,  dans  une  lettre  à  Puvsieulx,  Jean  de  Bonsi  demande 
l'autorisation  d'aller  «  faire  un  tour  »  à  son  évèché  pour  y  installer  son 
neveu.  Ms.  fs.  18014,  f°  237.  Bibl.  nat. 

4.  Ms.  fs.  i8oi5,  fo  44»  Bibl.  nat.,  Jean  au  Roi,  11  janvier  1620. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 

Suite  de  la  mission  de  Jean  de  Bonsi  à  Rome. 


Nous  avons  négligé  à  dessein,  pour  rester  dans  les  bornes 
de  <-fs  affaires  de  famille,  les  autres  événements  auxquels  Jean 
de  liimsi  prit  part  pendanl  ces  dernières  années  de  sa  vie;  il 
est  indispensable  «  1  « ^  1rs  rappeler  au  moins  brièvement. 

Nous  avons  laissé  notre  cardinal  au  momenl  où  l'archevê- 
que <l«'  Lvon,  Denis  de  Manjucmont,  faisait,  en  qualité  d'am- 
bassadeur  extraordinaire,  son  entrée  à  Rome  :  l'on  sait  quelles 
circonstances  l'y  amenaient. 

Charles-Emmanuel,  <ln<-  de  Saxon-,  ayant  vu  s'évanouir  par 
la  iiimii  de  Henri  IV  ses  projets  d'alliance  politique  contre 
l'Espagne,  s'étail  trouvé  seul  en  face  de  cette  puissance,  mat- 
tresse  en  Italie  de  Naples  el  «lu  .Milanais.  Don  Pedro  <!•■  To- 
lède, gouverneur  <!••  ce  dernier  duché,  ayant  été  l'âme  d'un 
vaste  complot  contre  Venise,  l<-  duc  se  déclara  l'allié  <l»'  la 
fière  République  et  demanda  aide  ••(  protection  à  s<.n  puissant 
voisin  !<•  maréchal  de  Lesdiguières.  Celui-ci,  sans  attendre  les 
ordres  de  la  cour  <|ni  le  désavoua  vaguement,  quitta  Grenoble 
h  arriva  à  temps  pour  sauver  !<•  duc  en  débloquant  les  places 
assiégées  par  les  Espagnols.  Par  ordre  de  Luynes,  il  «lut  re- 
passer une  seconde  l"i^  les  \l|>«-s,  parla  aux  Espagnols  plus 
liant  qu'on  n'axait  fait  et  obligea  l«-  gouverneur  de  Mil. m  à 
quitter  Verceil  où  il  s'étail  établi.  I  tes  négociations  <-n  faveur 
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de  la  paix  furent  alors  entamées  entre  la  France  et  Rome.  Pour 
les  faciliter,  le  pape  avait  demandé  par  l'entremise  de  Jean 
de  Bonsi  "  un  ambassadeur  extraordinaire  :  l'archevêque  de 
Lyon  fut  choisi  pour  cette  mission.  Il  arriva  à  Rome  le  6  juil- 
let à  dix  heures  du  matin.  Tous  les  cardinaux  chargés  des 
affaires  de  France  l'allèrent  aussitôt  visiter  et  eurent  l'honneur 
de  la  «  main  droite  »  ;  ces  visites  furent  rendues,  selon  l'éti- 
quette, dans  l'après-midi  du  même  jour.  La  correspondance 
diplomatique  nous  apprend  que  le  cardinal  des  Ursins  avait 
mis  à  la  disposition  de  l'archevêque  son  propre  palais  «  ac- 
commodé de  toutes  sortes  de  meubles  mesme  de  vaisselle 
d'argent  et  d'un  beau  carrosse  »  ;  les  cardinaux  de  Vicence  et 
de  Bonsi  lui  offrirent  à  l'envi  «  une  infinité  de  riches  commo- 
ditez2.  »  Ces  bons  offices  étaient  d'autant  plus  à  propos  qu'à 
ce  moment  Puysieulx  écrivait  à  l'ambassadeur  que  «  les  finan- 
ces épuisées  »  ne  permettaient  pas  de  le  meubler  à  son  arri- 
vée à  Rome3. 

Paul  V  manifesta  une  grande  joie.  «  Je  voudrais,  écri- 
vait le  7  juillet  Jean  de  Bonsi  au  secrétaire  d'Etat ,  vous 
faire  entendre  le  contentement  que  notre  Saint  Père  en  a 
receu  avec  toute  ceste  cour4  »,  et  le  même  jour  au  roi  qui 
lui  avait  fait  passer  ses  instructions  par  l'ambassadeur  '-  : 
«   Je  ne  manquerav  d'obéir   aux   commandemens  de  Vostre 

i.  «  Je  crov  que  Monseigneur  le  Cardinal  Bonsi  vous  advertira  comme 
Sa  Sainteté  tesmoigne  de  désirer  qu'on  luy  envoyé  bien  tost  un  ambassa- 
deur. »  Du  Nozet  à  Puysieulx,  i5  mai  1O17.  Ms.  fs.  18011,  f°  16,  Bibl.  nat. 

2.  Affaires  étrangères,  Rome,  corresp.,  vol.  XXIV,  fo  1 33  vo,  10  juil- 
let 1G17. 

3.  Ms.  fs.  7080,  fo  3q  vo,  Bibl.  nat.,  21  juin  161 7. 
4-  Ms.  fs.  1801 1,  l'o  G7,  Bibl.  nat.,  7  juillet  1617. 

5.  d  Monsieur  l'Archevesque  de  Lion  m'a  rendu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  de  m'escrire  et  ayant  entendu  par  ycelle  et  par  la  vive  voix 
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Majesté  espérant  que  avec  la  prudence  et  dextérité  dudil  ar- 
chevesque  les  troubles  d'Italie  cesseronl  avec  une  gloyre, 
réputation  el  estonnement  de  ceulx  qui  désirent  autrement  '.  » 
.Mais  les  événements  se  compliquent  et  sont  le  sujet  d'autant 
de  rapports  de  notre  cardinal  au  roi.  Celui-ci  axant  pris  la 
résolution  de  secourir  le  duc  de  Savoie  au  cas  "ù  la  |>ai\  ne 
pourrait  être  faite  et  le  traité  d'Asti  observé  (21  juin  i6i5), 
la  cour  <!•'  Rome  en  éprouva  une  grande  joie,  car  on  ycrai- 
gnail  forl  que  le  gouvernement  de  Milan  ne  se  rendit  maître 
de  la  ville  deVerceil  au  préjudice  de  toute  l'Italie.  «  La  vérité, 
écrivait  Jean  le  a5  juillet,  est  que  tout  le  monde  appréhende 
la  prise  de  Verceil  :  il  n'y  a  prince  ny  personne  qui  la  désire 
entre  les  mains  des  Espaignols  n'estant  si  facile  à  croire  comme 
Sa  Sainteté  le  croit  par  sa  bonté  qu'ils  la  rendent  après  pour 
faire  une  pai.x  universelle...  <>n  espère  que  l'authorité  du  r\oj 
mettra  fin  à  ce  siège  ou  par  une  bonne  paix  <>u  par  la  force 
de  ses  armes*.  »  Jean  fut  chargé  de  transmettre  les  Intentions 
du  roi  au  cardinal  Borghèse,  qui  déclara  philosophiquement 
que  0  les  choses  estant  si  avant  el  la  prudence  humaine  ne 


dudii  seigneur  sur  le  sujet  de  bod  arrivée  <'n  ceste  cour,  je  ne  manqueray 
d'obéir   aux    cominandemens  de   Vostre  Majesté.       Ma.  fs.  18011,  ' 
Bibl.  11.1i.,  Jean  de  Ronsi  au  roi,  7  juillet  1617. 

Ledicl  sieur  Archevesque  communiquera  des  affaires  nui  lu\  seront 
(•iiiiiiiii->  avec  les  cardinaux  Delfin,  Urain  el  Bons}  autant  qu'il  le  jugera 
nécessaire  et  'l>-  la  bienséance  pour  ne  leur  donner  subject  de  soupçonner 
que  le  Ro)  s.-  defHe  de  leur  dévotion  au  bien  de  s.>n  service,  et  néantmoings 
il  accomplira  luy  mesme  envers  Sa  Saincteté  lea  comoiandemena  qui  luj 
teronl  adressés  de  In  part  de  Sa  Majesté  dans  le  séjour  qu'il  fera  par  delà. 
■  Fontainebleau  le  quatorzième  jour  de  juin  1617.  Signe*  Louis  <t 
contresigne  Bruslart.  Instructions  iln  /(m/  <)  Denis  de  Marquemont, 
\tt,iii  es  él  Rome,  vol    XXIV,  I"  1»». 

1.  Me.  b.  1801 1,  !■■  65,  Bibl.  u.-.i. 
fdem,  i"  1 16,  Itil'l.  • 
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scachant  le  plus  souvent  choisir  le  meilleur,  l'on  pouvait 
aussy  espérer  par  ceste  diversion  une  paix  universelle  avec 
l'ayde  de  Dieu  et  les  prières  des  gens  de  bien1.  »  Aussi  est- 
ce  avec  grande  joie  que,  le  27  juillet,  notre  cardinal  annonce 
à  Puysieulx  cpie  les  Espagnols  sont  repoussés  sous  les  murs 
de  Verceil ,  qu'ils  ont  perdu  leurs  meilleurs  capitaines  et  que 
«  Mr  de  Savoye  prenant  le  temps  et  l'occasion  bien  à  propos  » 
a  fait  entrer  dans  la  ville  quinze  cents  hommes  et  des  muni- 
tions ;  «  les  Espagnols,  ajoute-t-il,  sont  hors  d'espérance  de  la 
prendre.  »  Il  est  vrai  que  le  duc  d'Ossuna  vient  de  capturer 
à  la  république  de  Venise  trois  galères  et  plusieurs  navires 
chargés  de  marchandises  :  «  Les  seigneurs  vénitiens  ont  grand 
besoin  de  l'assistance  du  Roy  car  s'ils  perdoient  leur  armée 
navale,  ils  seroient  en  danger  de  perdre  la  ville  mesme2.  » 

Le  lendemain ,  il  fallait  décompter  au  sujet  de  Verceil  ; 
l'ambassadeur  de  Savoie  déclarait  que  la  nouvelle  était  fausse  : 
«  C'étoit  un  courrier  venu  du  costé  de  Gènes  qui  en  avoit 
remply  ceste  court3  »  et  «  les  Espagnols,  écrit  Jean,  sont  si 
enorgueillis  d'avoir  pris  la  ville  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
endurer,  neantmoins  on  espère  une  bonne  paix,  notre  Saint 
Père  s'y   employant  fort4.    » 

Mais  la  fortune  fut  infidèle  à  l'Espagne.  «  Je  ne  vous  écris 
rien  des  choses  du  Piémont,  mandait  Jean  en  septembre,  car 
ce  serait  apporter  noctuas  athenas,  bien  vous  dirai-je  que  les 
Espagnols  qui  sont  icy  sont  bien  mortifiés  et  abattus  des 
progrès  de  M1'  de  Savoye  et  des  deffaictes  qu'il  a    fait  des 

1.  Ms.  fs.,  18011,  f°  49)  Bibl.  nat.,  Jean  de  Bonsi  au  roi,  iG  juin 
1617. 

2.  Idem,  fo  124,  Bibl.  nat.,  27  juillet  1G17. 

3.  Idem,  fo  i3o.  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx,  28  juillet  1G17. 

4.  Idem.,  fo    i58,  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx,  8  août  1G17. 
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meilleurs  soldats  de  leur  parly,  peut-estre  qu'en  ce  faisant 
ceulx  qui  estoient  difficiles  à  la  paix  y  deviendront  plus  fa- 
ciles et  la  désireront1,  0  Du  <<"»i<;  de  la  France  on  s'effor- 
çait, en  effet,  d'amener  le  rétablissement  «les  anciens  traités. 
«  Toute  l'Italie  montre  une  grande  affection  el  obligation 
au  lluv  de  ce  que  Sa  Majesté  s'emploie  si  vivement  pour 
la  mettre  en  repos*.  »  Enfin,  par  un  de  ces  courriers  obligés 
de  faire  de  si  grands  détours  pour  échapper  aux  Espagnols  . 
Jean  annonce,  le  23  octobre,  que  la  paix  est  assurée,  «  le 
tout  à  la  gloire  de  Dieu  et  louange  du  Km  très-chrétien,  à 
la  majesté  duquel  toute  la  chrestienté  et  particulièrement 
l'Italie  demeure  obligée,  puisque  Sa  Majesté  est  l'autheur  «li- 
ce bien4.  »  Ce  ne  fut  pourtant  qu'en  avril  [618  qu'il  expri- 
mait en  ces  termes  les  espérances  de  la  paix  :  «  Il  semble 
qu'elle  soit  en  bon  estai  car  M'  de  Savoye  ae  se  seroil  laissé 
induyre  à  faire  la  restitution  de  son  costé  s'il  n'estoit  asseuré 
de  recevoir  pareille  satisfaction.  Il  semble  bien  à  tout  le  monde 
que  aostre  \\<>\  fasse  des  miracles  puisque  par  son  authorité, 
il  faicl  faire  aux  Espagnols  chose  contraire  à  leur  naturel, 
n'ayant  jamais  accoustumé  de  rendre  que  par  force  ce  qu'ils 
ont  une  fois  pris5.  »  Et,  le  rg  juin,  il  écrivait  au  roi  cette 
lettre  enthousiaste  : 

Sire, 

Il  ne  falloit  pas  moins  de  vostre  grande  puissance  '•!  autorité  pour 
faire  sortir  les  Espagnols  de  leur  naturel,  comme  en  Ru  ils  ont  esté 

i.  Ma.  fs.  i8on,  t"  •••■'',  Bibl.  nat.,  Jean  de  1 1« n i -ï  ;'<  Puysieulx,  ig  aep- 

t  •  - 1  ■  1 1  ■  ri-   1617. 

•    [dent,  1     mi.  Jean  de  Bonai  '1  Puysieulx,  6  septembre  1O17. 

"1.  u.ili\  .1  Puysieulx,  19  septembre  1617. 
\.  hlrm .  lean      1  '  ....  lobre  1G1 7. 

.    \|  -    1  .  tfi    1  ■.  i°  166,  Bibl.  11. ii  ,  Jean  •■  Puysieulx,  ■  '•  .i\  1  il  i( 
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forcez  de  faire  en  la  restitution  de  la  place  de  Vercelly,  de  laquelle 
nous  receusmes  hier  icv  les  nouvelles.  Ce  vous  a  esté,  Sire,  une  gloire 
immortelle,  ayant  esté  par  vostre  moyen  esteinct  un  feu  qui  s'alloit 
allumer  en  Italie,  pour  estendre  ses  flammes  par  toute  l'Europe. 
Nostre  Saint  Père,  et  toutte  la  Chrestienté,  vous  en  a  une  extrêma 
obligation,  dont  j'ay  pensé  estre  de  mon  debvoir  m'en  conjouir  avec 
Vostre  Majesté  ;  puisque  tout  le  monde  admire  vos  actions  et  que  par 
icelles  Vostre  Majesté  est  crainte,  aymée,  et  respectée  d'un  chacun. 
Je  prie  Dieu,  Sire1 

La  société  française  de  Rome  célébra  par  de  grandes  ré- 
jouissances l'heureuse  conclusion  de  la  paix,  et  «  Sa  Sainteté 
en  a  rendu  grâces  publiquement  »,  écrivait  des  Ursins  à  Puv- 
sieulx2.  Dans  une  fête  donnée  dans  la  grande  salle  du  Col- 
lège romain  des  Jésuites  et  à  laquelles  et  rouvaient  le  P.  Général 
de  la  Compagnie,  les  cardinaux  des  Ursins  et  Bonsi  et  «  quasi 
tout  ce  qifil  y  avoit  à  Rome  de  François  »,  un  jeune  religieux 
récita  un  poème  en  l'honneur  du  roi  de  France;  à  l'issue  de 
la  réception,  une  copie  en  fut  offerte  à  l'archevêque  de 
Lyon3.  La  fête  de  saint  Louis  en  reçut  également  un  éclat 
particulier  :  vingt-quatre  cardinaux  y  furent  présents,  et  la 
Congrégation  des  rites  décréta  que  cette  fête  serait  désormais 
célébrée  dans  toute  la  chrétienté4. 

Simultanément  avec  l'arrangement  de  ces  affaires  militaires, 
la  France  avait  eu  à  traiter  avec  la  cour  de  Rome  un  point 
important  de  droit  international,  qui,  grâce  à  l'habile  entre- 
mise des  cardinaux  et  particulièrement  de  Bonsi,  fut  réglé  à 
l'avantag-e  du  roi. 

i.  Ms.  fs.  18012,  f°  290,  Bibl.  nat.,  19  juin  1G18. 

2.  Idem,  fr  3 18.,  7  juillet  1G18. 

3.  Idem,  fa  326  v<>.  Manjuemont  au  roi,  le  10  juillet  1G18. 

4.  Idem,  fos  392  et  4>8.  Marquemont  au  roi,  28  octobre  1618. 
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An  temps  de  sa  faveur  le  maréchal  d'Ancre  avail  l'ait  passer 
en  Italie  des  sommes  considérables  pour  y  constituer  une  sorte 
de  trésor  de  prévoyance  en  cas  d'une  disgrâce  possible.  Deux 
cent  mille  écus,  entre  autres,  avaient  été  confiés  à  deux  mar- 
chands, Mascarini  el  Lumagna,  el  remis,  au  nom  de  Marie  de 
Médicis,  à  Ferdinand  Kuccellaï,  frère  du  fameux  abbé,  qui  les 
avait  déposés  à  son  tour,  partit-  chez  «1rs  l)aii<|uit'rs  de  Flo- 
rence, partie  au  Mont-de-piété  de  Rome.  Or,  en  juillet  1617, 
quelques  mois  après  L'assassinai  de  Goncini,  la  cour  de  France 
trouvait  légitime  de  réclamer  à  sou  profil  les  sommes  détour- 
nées par  la  favorite,  «  comme  tirées  des  effetz  et  finances  du 
roi  induement  prises  e(  extorquées.  »  Mais  les  prétentions  de 
la  France  furent  aussitôt  arrêtées  par  celles  de  la  cour  ro- 
maine qui  déclarait  vouloir  confisquer  les  biens  à  son  profit, 
B'appuyant  el  sur  «  le  droit  commun  par  lequel  chasque 
prince  confisque  les  biens  qui  sont  en  sou  propre  territoire  » 

et  sur  le  droit  cai ,  puisque  la  Concini  avait  été  condamnée 

pour  «  crime  de  magie  et  judaïsme lélicl  ecclésiastique  et 

d'inquisition  '.  » 

Paul  V  entretint  plusieurs  fois  de  ce  sujet  le  cardi- 
nal de  Bonsi3  et  Denis  de  Marquemont,  avant  d'engager  les 
négociations,  prit  l'avis  des  trois  cardinaux  chargés  des 
affaires  de  Fiance3.  Jean,  s'étant  offert4,  fut  chargé  par- 
ticulièrement d'élucider  ces  questions  épineuses;  il  était   éga- 

1.  Ms.  fs.  [801 1,  f"  1  ii».  Bibl.  n.ii. 

si  Sainclelé  me  ilist  en  cette  dernière  audience  que  M'  le  Cardinal 
Bons}  auquel  S.i  Sainctelé  a  parlé  diverses  fois  de  cette  affaire  lu\  :<  rea- 
pondu  comme  II  debvoil  pour  rostre  Bervice  auquel  certes  en  toutes 
sinus  il  se  montre  très-affectionné.       affaires  étrangères,  Correspondance, 
Rome,  vol.  XXIII,  (•  '.'<■•'■'>.  D.  de  Marquemont  au  i"i,  7  octobre  1617. 

rretpondance,  vol.  \\l\  .  i1  101. 
',.   Ifs.  k.  1801 1  I  M.  nat. 
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lement  soutenu  par  l'espoir  de  toucher  sa  pension  (qui  se 
faisait  toujours  attendre)  sur  les  sommes  recouvrées1.  Pour 
compliquer  la  situation,  les  parents  de  la  maréchale  élevaient 
des  prétentions  sur  ce  dépôt  et  adressaient  à  cet  effet  un  mé- 
moire au  pape,  mémoire  que  rendait  nul  le  silence  probable- 
ment exigé  par  la  cour  du  principal  intéressé ,  le  fils  de 
Goncini2.  En  face  de  ces  difficultés,  Jean  demanda  à  Paris  des 
pièces  explicatives.  Elles  arrivèrent  sous  forme  d'un  mémoire 
que  les  trois  cardinaux  ne  trouvèrent  pas  probant.  «  La 
Concini,  disait-on,  n'avait  rien  quand  elle  vint  en  France,  et, 
à  sa  mort,  il  y  avait  quatre  cent  mille  livres  déposées  en  son 
nom  à  Rome,  donc  elle  l'a  volé  à  la  reine.  »  A  quoi  Jean 
répondait  avec  philosophie  :  «  Une  personne  qui  a  été  quinze 
ans  en  faveur  près  d'une  si  grande  princesse  a  pu  aisément 
mettre  cela  de  côté,  car  ceux  qui  sont  en  faveur  près  des 
grands  deviennent  généralement  riches3.  »  Cependant  Paul  V 
maintenait  ses  décisions.  En  vain  Marquemont  alléguait-il 
au  commissaire  de  la  Chambre  et  à  l'avocat  Spada  toutes  les 
raisons  de  la  cour  de  France ,  en  vain  Bonsi  l'avait-il  assisté 
«  en  tout  ce  qui  a  été  possible  »,  on  convint  «  qu'il  sera  dif- 
fice  de  surmonter  les  difficultez  sans  prendre  quelque  expé- 
dient »,  le  pape  ayant  déclaré  à  Jean,  après  la  séance  de  la 


i.  «Je  pourrois  aussy  espérer  que  ce  que  Su  Majesté  m'a  accordé  pour 
la  pension  des  années  1616  et  1617  me  seroit  payé  au  moins  en  partie  sur 
cette  nature  de  deniers.  »  Ms.  fs.  18 on,  f°  2O0,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puy- 
sieulx,  7  octobre  1G17. 

2.  «  Il  avait  un  fils  d'environ  treize  ans  qu'on  laissa  aller  en  Italie  où  il 
est  mort  jeune.  Il  y  pouvait  avoir  quinze  ou  seize  mille  livres  de  rente  de  ce 
que  son  père  et  sa  mère  y  avaient  envoyé  durant  leur  faveur.  »  Tallemant 
des  Réaux,  Historiettes,  t.  I,  p.  192. 

3.  Affaires  étrangères,  Rome,  Correspondance,  vol.  XXIV,  fo  397.  D.  de 
Marquemont  au  roi,  22  novembre  161 7. 
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Congrégation  de  l'Inquisition,  qu'il  ne  renonçait  point  «  à 
L'argent  que  l«-  roi  demandait,  qu'il  y  allait  du  préjudice  du 
Saint-Siège  et  <l«"  grandes  conséquences  à  l'avenir1.  » 

Mais  à  ce  moment,  dans  un  lait  facile  à  deviner,  Marie  de 
Médicis  intervint  dans  \<>  conflit.  Elle  adressa  à  .Iran  de  Bonsi 
des  reçus  â  son  nom  délivrés  par  Mascarini  et  Lumagna,  ••!  lii 
déclarer  par  le  nonce  que  L'argenl  lui  appartenait.  Le  cardinal 
exhiba  les  reçus  «  au  Pape  et  aux  officiers  de  Sa  Sainteté  », 
tandis  qu'Eschinard,  expéditionnaire  de  France  â  Home,  se  ren- 
dait Florence  muni  de  lettres  de  recommandations  pour  la  fa- 
mille de  Bonsi,  afin  de  tenter  le  recouvrement  du  dépôt  confié 
aux  banquiers  d<-  cette  ville,  ce  à  quoi  il  réussit3.  Enfin,  le 
■ï\  avril  1618,  Bonsi  put  ('■ciirt'  à  Puysieulx  «  que  le  différend 
demeurait  terminé  avec  le  plus  grand  advantaige  qu'il  a  esté 
possible,  vfu  les  difficultez  que  nous  \  avons  rencontré.  Le 
pape  leva  la  saisie  et  l'argent  déposé  ù  Rome  el  à  Florence 
fut  remis  aux  mains  de  Ruccellai  qui  l'envoya  au  Trésor 

Dans  1 >\>-  ses  dépêches  diplomatiques  de  la  même  année, 

.Iran  abordait  encore  une  question  dont  l'univers  catholique 
ne  devait  saluer  la  solution  que  deux  cent  trente-sept  ans  plus 
lard. 

...  Il  y  a  longtemps,  écrivait-il  le  ig  septembre  1616,  <pi<'  le  lt<>\ 
d'Espaigne  .1  envoyé  içj  un  moine  de  Saint-Benoist  de  son  conseil  de 
conscience  et  quelques  chanoines  et  docteurs  de  Séville  pour  supplier 
notre  Saint-Père  de  vouloir  terminer  la  question  agitée  entre  les  théo- 
logiens despuis  cinq  cens  ans,  si  la  benoiste  Vierge  Marie  a  esté  con- 
çue en  péché  originel  <»u  préservée  d'iceluy,  attendu  qu'une  bonne 
partie  de  l'Espaigne  estoit  en  grand  garbouge  et  confusion  pour 
cela,  •!  cause  d<  -  factions  des  Jacobins  et  Jésuites  qui  s, .ut  contraires 

1.    Ms.  l's.   1 H . ,  1  1,  |'o  -ai,,,  Bibl.  11.1t. 

i,  fdem,  ■ 

UEûres  étrangères,  Rome,  vol.  \.\l\  .  I 
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en  leur  opinion.  Sa  Sainteté,  après  avoir  commis  la  question  à  la 
Congrégation  de  l'Inquisition,  s'est  résolue  avec  grand  desplaisir  des 
Jacobins  de  faire  un  décret  par  modum  provision is  par  lequel  il  est 
deffendu  de  ne  prescher,  ny  disputer,  ay  enseigner  publicqucment 
l'opinion  de  la  Conception  en  péché  originel ,  laissant  au  reste  la 
liberté  à  un  chascun  de  croire  ce  qu'il  veut,  suivant  les  Constitu- 
tions de  Sixte  quatrième,  et  le  Concile  de  Trente,  lequel  décret  est  en 
effect  conforme  à  celuv  de  la  Sorbonne  de  Paris,  duquel  j'ay  rendu 
bon  tesmoignage  à  Sa  Sainteté  et  à  Messieurs  les  Cardinaux  estant 
en  la  Congrégation  ;  ledit  moyne  et  Chanoines  ont  envoyé  tout 
exprès  ledit  Décret  à  Sa  Majesté  Catholique,  bien  qu'il  ne  sera  publié 
que  demain,  et  si  je  puys  recouvrer  je  vous  l'envoyerai  avec 
ceste-cv...1. 

La  réunion  de  la  Congrégation  avait  eu  lieu  le  4  septembre. 
Marquemont  en  rendit  aussi  compte  à  Puvsieulx,  et  celui-ci, 
évoquant  les  luttes  non  apaisées,  écrivait  à  l'ambassadeur  le 
1 1  octobre  :  «  J'av  veu  ce  qui  a  esté  arresté  en  la  Congréga- 
tion ternie  sur  cette  question  théologique  qui  a  esté  envoyée 
d'Espaigne  ;  le  plus  sage  conseil  est  de  ne  remuer  telles  pro- 
positions en  une  saison  si  maligne  et  si  corrompue  qu'est 
celle  où  nous  vivons2.  » 

i.  Ms.  fs.  18011,  fo  228,  Bibl.  oat.  Jean  de  Bonsi  à  Puvsieulx,  le 
19  septembre  161 7. 

2.  Ms.  fs.  7080,  fo  3ij5,  Bibl.  nat.  A  la  Congrégation  du  Saint-Office 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  actifs,  le  cardinal 
de  Bonsi  eut  à  s'occuper  de  l'examen  des  ouvrages  publiés  par  Marc- 
Antoine  de  Dominis.  En  1G1O  avait  paru  à  Londres  le  De  Republica  clir/'s- 
tiana,  censuré  publiquement  par  la  Sorbonne  en  1617  et  bientôt  suivi  des 
dix  livres  du  De  Republica  ecclesiastica.  Sous  le  couvert  d'une  vaste  éru- 
dution,  de  Dominis  soutenait  les  théories  les  plus  avancées  et  prétendait 
prouver  que  le  pape  n'a  aucun  droit  de  primauté  sur  les  cvêques.  Jean  de 
Bonsi  avait  recommandé  l'évèque  de  Dardanie,  suffragant  île  Metz,  comme 
capable  de  réfuter  les  livres  de  de  Dominis. 

Leltere  diplom.  di  G.  Bentivoglio,  :r.>.  octobre  1G20,  t.  II,  p.  386;  cf. 
Bossuet,  Defensio  Declarationis,  éd.  de  Versailles,  t.  XXXII,  p.  3q3,  et 
Hist.  îles  Variations,  t.  XX,  p.  492. 
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Le  ao  mars  suivant,  le  pape  lit  ii iit*  promotion  de  cardi- 
naux dans  laquelle  était  compris  pour  la  France  l'évèque  <l»' 
Paris  et  pour  l'Espagne  le  duc  de  Lerme.  L'évêque  de  Paris 
avait  été  nommé  «  en  premier  lieu  »,  <-t  notre  cardinal,  triom- 
phant «li'  cette  préférence  accordée  sur  la  nation  rivale,  écri- 
vait à  Louis  XIII  :  o  Je  me  suis  dispencé  d'en  rendre  grâces  à 
S;t  Sainteté  <'n  plein  consistoyre  au  nom  de  Vostre  Majesté  luy 
Lesmoignant  le  contantement  que  Vostre  Majesté  en  recevra 
avec  laquelle  je  me  resjouis  grandement,  tant  pour  voir  que 
toutes  ses  actions  vmi  louées  d'un  chascun  que  se  fortifiant 
par  et-  moyen  la  faction  Françoise  en  ceste  court,  laquelle 
aujourd'hui  ne  cède  en  rien  à  l'espagnole1.  »> 

Ce  succès  allait  être  suivi  de  graves  difficultés  d'autant  plus 
douloureuses  qu'elles  s'ajoutaient  aux  préoccupations  que  lui 
causaienl  à  ce  moment  1rs  rapports  de  son  neveu  avec  la  cour 
de  France.  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  il  apprenait  qu'on 
!<•  soupçonnait  à  Paris  d'avoir,  ainsi  que  Marquemont,  laissé 
faire  quelques  décrets  soi-disant  préjudiciables  aux  intérêts  de 
la  nation  au  sujet  du  «  gratis  des  dépêches  des  bénéfices.  « 
L'ambassadeur,  m  défendant  sa  propre  cause,  plaida  <vllr  de 
sun  confrère;  il  démontra  au  roi  que,  sur  les  <li\  évêchés  qui 
avaient  été  pourvus  depuis  son  arrivée  à  Home,  cinq  avaient 
été  expédiés  gratis,  et  que  tons  les  autres,  sauf  Senez  qui  avait 
payé  entièrement  sa  taxe,  avaient  été  «  grandement  favorisez 
et  aidez  n  par  Monsieur  de  Bonsi.  «  J'assure  Vostre  Majesté, 
ajoutait  l'ambassadeur,  qu'à  l'occasion  de  <«,s  décrets  et  en 
diverses  autres  occurences,  il  a  parlé  au  Pape  <•!  aulx  Cardi- 
naulx  'm  général  <•!  <-n  particulier,  si  librement  h  si  Iranche- 

i.  M>.  fo.  18012,  l"  117.  Bibt.  n.ii.  Jean  de  Boosi  au  roi,  ;■{'<  mars  i( 
•■.    Lea  •  li  v  évècbéfl  étaient    Beau  vais,   Lasieux,  Oléroo,    Sena,    Agile, 

A  n  ii«  ;i  .  \i\,  \  abi  m  el  &  oez, 
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ment  qu'il  mérite  des  louanges  et  des  remerciements  et  non 
pas  qu'on  fasse  des  plaintes  de  luiJ.  »  Jean  se  crut  obligé 
de  se  justifier  personnellement;  il  le  fit  dans  un  mémoire2 
qu'il  adressa  à  Puysieulx  avec  prière  de  le  présenter  au  roi. 

Avant  appris,  mandait-il  à  Puysieulx,  qu'on  a  interprété  en  court 
les  actions  de  M1'  de  Lyon,  et  miennes,  diversement  et  loing  de  la 
vérité...,  assurez  Sa  Majesté  qu'il  n'y  a  eu  rien  au  desadvantaigc  de 
son  service  et  bien  de  ses  subjects  ains  par  la  relation  des  prélatz  qui 
ont  esté  icy,  Sa  Majesté  pourra  avoir  appris  ce  que  j'y  ai  apporté  jus- 
ques  à  me  rendre  odieux  à  Messieurs  le  Cardinaux  pour  les  grandes 
instances  que  j'ay  fait  de  ces  gratis.  J'espère  que  vous  me  continue- 
rez votre  protection  accoustumée  3... 

Quelques  jours  plus  tard,  le  pape  ayant  fait  une  nouvelle 
prohibition  des  visites  faites  par  les  laïques  dans  les  monas- 
tères de  femmes,  le  cardinal  s'employa  avec  grande  peine 
pour  obtenir  à  la  duchesse  de  Ventadour,  dont  la  fille  était 
abbesse  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lyon ,  l'autorisation 
d'entrer  deux  fois  par  an  dans  ce  monastère  «  cela  s'entend 
sans  y  coucher4  ». 

A  ce  moment  l'on  attendait  à  Rome  le  nouvel  ambassadeur 
de  France,  le  maréchal  d'Estrées5.  Cette  arrivée  fut  une  date 
importante  pour  Jean  de  Bonsi,  car  le  caractère  irascible  du 
maréchal ,  son  esprit  de  domination ,  son  inflexible  roideur 
suscitèrent    mille    difficultés   dans  lesquelles    notre   cardinal, 

i.  Ms.  fs.  18012,  fo  28/j,  Bibl.  nat.,  Marquemont  au  roi,  18  juin  1O18. 

2.  Idem,  fo  288. 

3.  Idem,  fo  28G.  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx,  19  juin  1O18. 

4-  Idem,  fo  344  v°-  Marquemont  à  Puysieulx,  28  juillet  1G18. 

5.  François  Annibal  d'Estrées,  marquis  de  Cœuvres,  diplomate  et  maré- 
chal de  France,  frère  de  Gahrielle,  duchesse  de  Beaufort,  nommé  à  l'évêché 
de  Noyon  en  i5p/j;  il  quitta  l'Eglise  pour  la  carrière  des  armes.  Pair  de 
France  en  1648,  il  mourut  en  1G70. 
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quoique  toujours  sans  mandai  officiel,  fui  chaque  fois  négo- 
ciateur «m  médiateur  dévoué. 

L'auditeur  «le  rote  <Iu  Nozet,  abbé  d'Aumale,  alla  jusqu'à 
Florence  à  la  rencontre  du  nouvel  ambassadeur,  qui  avait  été 
reçu  dans  le  palais  des  lionsi  par  François,  frère  de  Jean1. 
Denis  de  Marquemont  se  rendit  à  Viterbe  pour  l'y  attendre, 
et  tons  allèrent  coucher  à  Bracciano,  dans  la  maison  du  sei- 
gneur Paulo  Gordan  dont  le  cardinal  des  Ursins  fit  les  hon- 
neurs*. Bonsi  alla  au-devanl  <les  ambassadeurs  jusqu'à  deux 
milles  de  Rome,  ainsi  que  le  prince  San  Gemini,  Ferdinando 
des  Ursins,  les  cardinaux,  ambassadeurs,  prélats  <<  et  les  plus 
qualifiez  cavaliers  ".  ce  qui  composa  un  cortège  de  soixante- 
quatre  carrosses.  La  première  audience  publique  eut  lieu  le 
samedi  i  '\  avril,  I''  maréchal  y  fut  accompagné  parles  cardi- 
naux de  Bonsi  ei  des  Ursins  et  escorté  par  un  si  grand  nom- 
bre de  carrosses  G  qu'on  n'en  avait  jamais  \u  autant  en  sem- 
blable occasion    .    »  Quelques  jours  plus  tard,  Jean   remerciait 

Louis  XIII  des  lettres  que  l'ambassadeur  avail  été  chargé  de 
lui  remettre,  et  protestait  de  son  dévouement  à  sa  personne 

et  de  sa  dévotion  à  le  servir '.  (les  protestations  ne  devaient 

pas  elle  vaines.   La  cérémonie  du   28  juin  allait    faire  naître  un 

premier  incident. 

In  usage  qui  remontait  au  quinzième  siècle  voulait  que  tons 

les   ans.    la    veille  de   la    fête  de  saint    l'ierre,    l'ambassadeur  du 
roi   de   Najiles  offrit    au   l'ape.    assis  au    milieu   de   la   grande    nef 

1.    Ma.    h,    i8oi3,   Fo    <ii.   Bibl.    oat.   Jean    de  Bonsi    .'<    Puvswolx, 
iii  mari  1619. 

1,  Affaires  étrangères,  Rome,  Correspond.,  vo\.  \\tll.  I    \-*.  D'Eetréee 

tu  roi,  16  avril  1619.  —  Ms.  Fa.  iv  166,  175,  Bibl.  nat. 

3.   Ma.  Fs<  1801 3,  •  '  1  ;  '1  \   .  Bibl.  nnt.  I  ►'Ksirccs  bu  roi,  1  '1  avril  1619. 

V  /'/»■///,  i"  i5a.  Jean   de   Bonsi  .1    Puyaieubt,  el,  F"  i'.'i.  Jean  au 
■2>>  .<\  1  il  1  < >  1 1 , .  Bibl.  nat. 
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de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  une  haquenée  blanche  ,  ce 
tribut  ayant  été  imposé  à  Ferdinand  par  Sixte  IV  en  échange 
de  la  remise  d'un  cens  annuel  que  la  couronne  payait  au  Sou- 
verain-Pontife. Or,  d'Estrées,  offensé  de  n'avoir  reçu  aucun 
avis  sur  ce  qu'il  devait  faire  au  sujet  de  cette  cérémonie,  prit 
prétexte  «  d'un  peu  de  mal  qu'il  avait  aux  yeux  »  pour  ne 
pas  y  assister  '.  Dans  l'entourage  du  Pape,  on  trouva  étrange 
l'absence  de  l'ambassadeur;  celui-ci  se  répandit  en  excuses 
diplomatiques  :  «  Mon  procédé,  écrivait-il  à  Puysieulx  dans 
une  dépèche  chiffrée  du  8  juillet,  a  été  approuvé  d'un  cha- 
cun2. »  L'incident  n'eut  pas  de  suite,  mais  des  difficultés 
plus  sérieuses  allaient  s'élever  entre  l'ambassadeur  et  la  cour 
papale. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août,  le  maître  d'hôtel  de  l'ambas- 
sade, avant  été  impliqué  dans  quelque  tumulte,  fut  saisi 
comme  témoin  et  emprisonné  sans  que  le  maréchal  en  eut 
été  averti  par  le  gouverneur  de  Rome;  peu  après,  le  pape  le 
fit  relâcher  «  courtoisement  et  sans  frais.  »  Mais  d'Estrées, 
trouvant  la  réparation  insuffisante ,  demanda  des  excuses  et 
Jean  de  Bonsi  fut  chargé  de  s'entremettre  entre  les  deux  par- 
ties. Celui-ci  multiplia  les  démarches  auprès  du  cardinal  Bor- 
ghèse,  déclarant  que  «  quelque  satisfaction  ne  portait  point 
préjudice  à  Sa  Sainteté  »  et  que  l'ambassadeur  avait  d'ail- 
leurs chassé  de  sa  maison  le  coupable.  Il  demandait  que  le 
Souverain-Pontife  voulût  bien  envoyer  au  maréchal  un  gen- 
tilhomme pour  lui  exposer  les  raisons  du  secrétaire  d'Etat  et 
celles  «  qui  retenaient  le  pape  d'en  faire  davantage.  »  Celui- 
ci  s'appuyait  sur  ce  qu'à  Paris  on  n'en  usait  pas  dans  un  cas 


i.  Ms.  fs.  i8oi3,  f°  2qG,  Bibl.  nat.  Du  Nozet  à  Puysieulx,  7  juillet  1619. 
2.  Idem.,  f°  3o6.  D'Estrées  à  Puysieulx,  8  juillet  1619. 
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semblable  de  même  manière  pour  les  serviteurs  du  aonce. 
Jean  pria  en  outre  le  cardinal  Campora,  ami  de  Borghèse,  de 
s'entremettre  pour  ce  t'ait',  car.  avouait-il  dans  son  inquié- 
tude, «  jamais  le  pape  n'a  été  aussi  froissé  pour  une  sembla- 
ble afiFaire3.  » 

In  nouvel  incident  allait  mettre  le  comble  à  ces  dissenti- 
ments. Commencé  comme  une  scène  de  la  comédie  italienne, 
il  allait  finir  en  drame  politique  éclairant  d'un  jour  intéres- 
sant la  cour  de  Rome  au  début  du  dix-septième  siècle.  En 
voici  la  relation  détaillée  envoyée  par  l'ambassadeur  au  secré- 
taire d'Étal  : 

Huit  sbires  passante  par  devant  mon  logis  à  une  heure  de 

auict,  menans  prisonniers  un  bomme  el  une  Femme,  rencontrèrent 

proche  <!<•  mondict  logis  mon  cousin  de  Manicamp Un  d'entre 

eulx  lui  dict  :  que  fai-tu  là.  et  le  poussa,  sur  tjuoj  mondit  cousin  se 
leva  el  donna  un  soufflel  à  celluy  qui  l'avait  poussé,  dont  il  se  fit 
grande  rumeur,  à  laquelle  arrivèrent  de  mondit  logis  quelques  autres, 
l'un  avec  une  fourche  el  l'autre  avec  une  perche...  dont  il  fut  Frappe 
quelques  <"U|pn...;  les  sbires  se  retirèrent  habandonnant  leur  prinse... 
Et  soudain  < j 1 1 «•  j «*  le  sceu,  renvoyay  prier  Mous,  le  cardinal  <I«%  Bonsi 
me  Faire  la  Faveur  de  voir  le  cardinal  Borghèse  <•!  lu\  tesmoigner  !<• 
déplaisir  el  la  col  1ère  <>ii  j'estois  de  ce  qui  estoil  arrivé  ... 

Bonsi  trouva  le  secrétaire  d'Etal  peu  disposé  à  recevoir  «Ir*. 
excuses;  Borghèse  se  plaignit  Fort  de  l'ambassadeur,  laissa 
échapper  contre  lui  «les  paroles  pleines  <!<•  passion  et  s'em- 
porta "  avec  peu  <!•■  bienséance.  »  Jean  s'en  retourna  *  Fort 
alarmé  »,  tandis  que  d'Estrées  «* fî ; i î t  à  qui  voulait  l'entendre 
<«  qu'on  avait  recherché  de  lui  Faire  une  querelle  d'Alle- 
mand. 

i .  Ms.  fg,  1801  !'».  I"  353,  Bîbl.  n.'it.  Jean  de  Bonsi  A  Puysieulx,  iqi i  1619. 

i,   /'/<•///..  fo   ; 

',//.■■,,   t    '.', .    hi     1..     1  i'n\ sii'nK,  le  ■'."•  «oui  1  •'•».#. 
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Dès  le  surlendemain,  d'Estrées  écrivait  au  roi  pour  le  mettre 
au  courant  de  ses  démarches  personnelles  et  se  plaindre,  non 
sans  aigreur,  des  procédés  dont  on  use  envers  lui1. 

Dans  ces  conjonctures,  on  dépêcha  à  Louis  XIII  le  se- 
crétaire de  d'Estrées,  M.  de  la  Picardière,  pour  rendre 
compte  de  l'incident;  l'affaire  fit  grand  bruit  à  la  cour,  et  le 
nonce  Bentivoglio  se  rendit  à  Compiègne  et  y  séjourna  huit 
jours  pour  terminer  ce  différend2.  Pendant  plusieurs  mois, 
les  lettres  diplomatiques  se  succédèrent  sans  amener  une 
solution;  chacun  défendait  énergiquement  sa  partie.  On 
trouve  cependant  dans  les  dépêches  du  nonce  ce  témoignage 
rendu  à  Jean  :  «  Bonsi  l'a  grandement  défendu  (d'Estrées), 
et  comme  nous  avons  bonne  opinion  de  Bonsi  et  aussi  parce 
qu'il  a  traité  avec  Sa  Sainteté  et  avec  votre  S.  Illnie  de  l'affaire 
de  Coeuvres,  sa  relation  nous  a  semblé  d'un  grand  poids3  ». 
Ce  qui  ne  l'empêchait  point  de  déclarer  quelques  jours  plus 
tard  qu'il  est  stupéfait  des  mensonges  de  Cœuvres,  lequel 
prétend  avoir  fait  offrir  par  le  cardinal  Bonsi  les  plus  grandes 
satisfactions  à  Sa  Sainteté  jusqu'à  remettre  aux  mains  de  la 
justice  quelqu'un  des  délinquants,  avec  l'assurance  d'avoir  la 
vie  sauve,  et  qu'il  est  surtout  affligé  des  affirmations  des  car- 

i.   «  Ayant  mesmes  faict  emprisonner  mon  maître  d'hostel après 

avoir   offert  au  Pape  par  MM.   les  cardinaulx  Bonsy  et  Campora  touttes 

sortes  de  satisfactions  pour  ce  qui  est  survenu   cy   devant j'ay  pencé 

qu'en  cela  où  il  allait  tant  de  l'intéivst  de  V.  Majesté j'y  debvois  prendre 

advis  des  serviteurs  plus  affectionnez  de  V.  M.  qui  sont  icy  et  entre  autres 
de  Mess,  les  cardinaulx  Delphin  et  Bonsy  et  de  Messieurs  du  Nozet  et  Rau- 
tigny lesquels  désapprouvant  celte  forme  de  procedder  du  pappe  en- 
vers moy  comme  n'estant  soustenue  d'aulcune  raison,  ils  ont  tous  jugé  que 
j'en  debvois  rendre  compte  à  Y.  M.  aftiu  qu'elle  mesme  y  prist  la  résolution 
plus  convenable »  Ms  fr.  i8oi3,  fo  377,  Bibl.  nat.,  27  août  1O19. 

2.  L-tlerc dipl.  ili  G.  Bentivoglio,  7  novembre  1G19,  t.  II,  p.  223. 

3.  Idem.,  22  septembre  1O19,  t.  II,  p.  207. 
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dinaux  I )t*l j>Iii n  ot  Bonsi,  qui  prétendent  que  l'ambassadeur  a 
l'ail  toul  ce  qu'il  étail  p<  ssililc  '. 

Pendant  ces  échanges  «1»'  dépêches,  Jean  multipliait  les  « I •  '- — 
marches,  car  toul  le  poids  de  cette  importante  négociation 
reposait  sur  lui;  à  l'issue  «lu  consistoire  du  26  août,  il  parle  au 
pape,  mais  celui-ci,  dit-il,  0  craint  <l<'  diminuer  son  autorité, 
et  je  n'ai  pu  en  tirer  autre  chose  sinon  que  le  procès  serait 
terminé  par  justice2.  »  Enfin,  dans  les  premiers  jours  d'octo- 
bre, notre  cardinal  se  rendit  à  Prascati  pour  présenter  au  pape 
une  lettre  de  Louis  XIII  dans  laquelle  •<  le  roi  faisait  son  pos- 
sible pour  l'amener  à  donner-  satisfaction  <>  et  l'accompagna  de 
toutes  sortes  d'explications  verbales;  mais  il  n'en  rut  d'autre 
réponse  que  «  tout  cela  n'avait  pas  été  l'ait  au  mépris  de  l'au- 
torité du  roi  ni  de  son  ambassadeur,  mais  pour  faire  la  jus- 
tice comme  Sa  Sainteté  avait  accoutumé  de  l'administrer  en 
tout  le  cours  de  son  pontificat  de  quinze  ans  et  comme  elle 
entendait  de  continuer  jusques  à  la  dernière  heure  de  su 
vie  ".  »  Tout  ce  discours,  écrivait  d'Estrées,  se  passa  en 
"  lu-Iles  paroles.  » 

Une  troisième  complication  vint  augmenter  l'animosité 
générale.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  <>n  appre- 
nait à  l:i  cour  papale  que  l'ambassadeur  avait  retenu  un 
paquet  de  dépèches  adressées  au  nonce  :  Bentivoglio  se  0  plai- 
gnit  aigrement  ».  L'affaire  lit  grand  bruit  et  fut  portée  de- 
vant   le  |»a|»e,   puis   devant    le    conseil    d'Etat,    en   l'iance;    les 

torts  de  l'ambassadeur  furent    reconnus.   Jean,   dont   c'était 


1.  l.iitiri'  diplorn.  <h  <î.  Bentivoglio,  ■•'[  octobre  1619,  t.  II.  |>.  >t4< 
Ma,  fg.  [8oi3,  f   368.  Jean  il«'  Bonsi  k  Puysiculx,  26  boù(  1619.  Bibl. 

Bât, 

Idem,  11      (70-471,  Jean  de  Bonsi    à    Puysiculx,    1a    octobre    1619. 
Bibl.  n.'it. 
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décidément  la  spécialité,  fut  chargé  de  la  difficile  commission 
de  présenter  au  pape  des  explications  et  des  excuses.  Bien 
que  d'Est rées  puisse  être  tenu  en  suspicion  lorsqu'il  écrivait, 
quelques  jours  plus  tard,  à  Louis  XIII  que  «  le  tout  s'est  plus 
tost  rejette  sur  le  nonce  »  et  que  l'on  a  fait,  à  Rome,  «  peu 
de  cas  de  la  rétention  dudit  paquet  »  ,  la  négociation  de 
l'habile  cardinal  fut  couronnée  de  succès  '. 

Restait  à  arranger  le  litige  précédent,  qui  se  compliquait  de 
la  suspension  des  audiences  du  roi  de  France  au  nonce2. 
Empêché  par  la  goutte  de  retourner  à  Frascati,  Jean  de  Bonsi 
se  détermina  à  écrire  au  cardinal  Borghèse  ;  mais  la  réponse 
fut  «  bien  sèche  »  et  l'on  se  résolut  à  une  suprême  démar- 
che3. Le  jeudi  avant  la  congrégation  du  Saint-Office,  notre 
cardinal,  «  s'étant  fort  préparé  et  muni  de  tant  de  raisons 
qu'il  v  avait  opiniâtreté  qu'il  en  dût  être  surmonté  »,  aborda 
la  question  devant  Paul  V;  mais  il  le  trouva  inflexible,  et 
Jean,  désespéré,  écrivait  à  Puysieulx  :  «  Le  roy  méjugera  mé- 
diateur incapable4.  »  Il  était  cependant  à  la  veille  de  réussir. 
Ses  instances  obtinrent  que  l'affaire  fut  mise  «  en  négocia- 
tion »  et  portée  devant  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne.  Après 
une  longue  conférence  tenue  le  7  décembre  dans  la  maison 
de  ce  dernier  et  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin, 
d'Estrées,  du  Nozet  et  les  deux  cardinaux  décidèrent  la  ré- 
daction d'une  sorte  de  traité  de  paix  qui  serait  présenté  au 
cardinal  Borghèse  le  lendemain  au  sortir  de  la  chapelle  pa- 
pale.  Après   de   nouvelles  querelles   de    préséance,    véritable 


1.  Ms.  fs.  i8oi3,  fa  5i2  v°,  Bibl.  nat.  D'Estrées  au  roi,  26  novembre  1610. 

2.  Lettere  dipl.  di  G.  Bentivoglio,  7  novembre  1O19,  t.  II,  p.  223. 

3.  Idem.,  t.  II,  p.  i85.  i3  septembre  1G19. 

4.  Ms.  fs.  i8oi3,  fo  5io,  Bibl.   nat.  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx,  27  sep- 
tembre 1G19. 
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dédale  à  décourager  un  Saint-Simon,  tout  se  passa  comme  il 
avait  été  arrêté,  »i  cette  affaire  qui,  selon  La  véridique  parole 
de  du  Nozet,  ••  ne  méritail  j>as  un  si  grand  éclat  '  »,  se  ter- 
mina par  le  traité  suivant  auquel  le  P.  Cotton,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  sen  il  de  témoin 2. 

Monsieur  l'ambassadeur  ira  chez  Sa  Sainteté  et  dira  telles  paroles, 
qu'il  jugera  convenables  relativement  à  l'affaire. 

I.'-  jour  suivant,  l'illustrissime  seigneur  cardinal  Borghèse  ira  dans 
la  maison  'le  s.in  Excellence  la  prier  «le  la  part  de  Sa  Sainteté  que  Sa 
Majesté  oublie  et  pardonne  aux  officiers  de  Sa  Sainteté  ce  qu'ils  ont 
pu  excéder  dans  la  capture  de  son  maître  d'hôtel,  le  déplaisir  que  Sa 
Majesté  éprouve  à  cette  occasion  Faisant  peine  à  Sa  Sainteté;  il  l'as- 
surera qu'il  n'est  point  dans  la  penséedu  pape  ni  dans  la  sienne  d'of- 
fenser Sa  Majesté  ni  son  Excellence,  et  que  pour  l'avenir  Sa  Sainteté 
désire  qu'il  y  ait  un  entier  bon  accord  entre  les  deux  parties  eu  toutes 
choses  comme  il  a  toujours  existé  et  qu'elle  aura  l'œil  à  ce  que  miii- 
blablcs  désordres  ne  sr  produisent  plus,  moyennant  quoi  il  ne  sera 
plus  parlé  "l'aucune  chose  tant  en  cette  affaire  qu'en  toute  autre  arri- 
vée jusqu'à  cette  heure 

•  le  traité,  futile  en  son  objet,  mais  fort  important  par  ses 
termes,  est.  \u  l'époque  à  laquelle  il  lut  rédigé,  digne  d'atten- 
tion ei  met  singulièrement  en  relief  l'habileté  «le  Jean  de 
Bon  si  :  Paul  \  \  Taisait  des  excuses  au  roi  de  France.  Or,  on 
était  encore  loin  du  temps  où,  pour  les  prélats  français,  le 
Souverain-Pontife  ne  serait  plus  que  o  Mr  de  Rome  ".  et  où 
Louis  XIV  répondrait  à  Innocent  \l  »  que  Dieu  l'avait  établi 

pour  donner  l'exemple  aux  autres  et    non    pour  le   recevoir.    « 

Quelques  jours  après  avoir  prêté  son  concours  aux  cardinaux 

i.   \ls.  (s.  i8oi3,  i "  .'.7  -,  Bibl.  11.1i.  I»u  Nu/.-i  .1  Puysîeulx,   •-  joui  16 
Idem,  tl       >  '.•i-'.ti'i   .li'.ui  .j  Puysîeulx,  7  décembre  1619,  19  décembre 
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français,  le  P.  Gotton  prit  la  parole  à  la  cérémonie  annuelle 
célébrée  à  Saint-Jean  de  Latran  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Henri  IV  ;  à  l'issue  de  la  messe  solennellement  chantée,  «  les 
mérites  de  nos  rois  y  furent  prêches  pour  la  première  fois  en 
français  »,  ce  qui  prouve,  écrivait  le  P.  de  la  Rivière,  que 
«  Monseigneur  l'Ambassadeur  ne  laissa  passer  aucune  occa- 
sion qu'il  ne  relève  l'honneur  et  la  réputation  de  la  France1.  » 

i.  Ms.  fs.  i8oi3,  fo  562.  D'Estréesà  Puysieulx,  2G  nov.  1619.  Bibl.  nat. 
Le  P.  Cotton  avait  également  prêché,  le  24  novembre,  à  Saint-Louis-des- 
Français,  «  où  l'audience  fut  très  grande  »  et  où  se  trouvèrent  les  cardinaux 
de  Bonsi,  des  Ursins,  Barberini  et  Ubaldini.  Le  prédicateur  «  n'oublia  pas 
à  toucher  les  grands  et  honorables  privilèges  de  nos  Roys.  »  Ms.  fs.  i8oi3, 
0517.  Bibl.  nat. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Les   dernières   années. 


Après  ces  multiples  travaux,  le  besoin  de  repos  devait  se 
faire  sentir.  Vers  le  mois  de  mai  1620,  Jean  <!•'  Bonsi  aspi- 
rail  à  revoir  le  beau  diocèse  donl  son  neveu  Dominique  allait 
reprendre  possession,  et  il  sollicita  du  roi  l'autorisation  d'al- 
ler «  faire  un  tour  dans  son  évesché  pour  satisfaire  sa  cons- 
cience et  donner  ordre  à  ses  affaires.  »  Le  roi  refusa,  allé- 
guant l'absence  à  ce  momenl  de  prélats  français  à  Home. 
L'évêque  en  courut  un  vi£  chagrin  :  «  Je  prends  en  bonne 
part  le  ictus  du  Roy,  écrivait^il  le  1 '1  mai  à  Puysieulx,  espé- 
rant bien  qu'un  jour  Sa  Majesté  me  fera  la  grâce  de  revoir  la 
France  '.  » 

Le  désir  de  ce  voyage  lui  avail  été  aussi  inspiré  par  les 
soucis  matériels  qui  l'accablaient  à  ce  moment.  ■<  Je  ut- 
\<pjs  pas,  mandait-il  au  même  le  6  juin  suivant,  < | n<>  mes 
(M'usions  aillent  de  meilleur  biais  que  par  !«•  passéj  el  si  la 
chose  continue  de  même,  je  vous  asseure  que  je  ruine  ma 
maison  .  »  Les  pensions  des  serviteurs  de  la  France  à  Rome 
n'avaient  pas  été,  en  effet,  expédiées  depuis  quatre  ans.  Dans 
les  instructions  données  en    [617  à    Denis  <!<•   Marquemont, 


1     Ils.  b.  1801  '1  libl.  u.c.  Jean  de  Bousi  à  Puysieulx,  1  '1  mai  iO  10. 

•.    I  il  fin,   1 
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«  l'ambassadeur  assurera,  lisait-on,  les  pensionnaires  et  ser- 
viteurs du  roi  qu'ils  seront  payés  désormais  avec  exactitude1.  » 
Mais  le  3i  janvier  suivant,  ces  promesses  n'avaient  pas  encore 
reçu  leur  réalisation.  Aux  représentations  réitérées  de  Mar- 
quemont  :  «  Nous  ferons  notre  possible,  répondait  Puysieulx 
pour  les  pensions  des  cardinaux  Ursini  et  Bonsi,  la  vostre  et 
celle  de  l'abbé  d'Aumale  pareillement  qui  ne  sera  pas  peu  de 
peine,  j'y  apporteray  soing  et  bonne  volonté2.  »  Le  17  jan- 
vier, l'ambassadeur  s'était  adressé  directement  au  roi.  «  Il 
me  reste  à  dire  à  Vostre  Majesté,  écrivait-il,  qu'il  y  a  en  cette 
court  plusieurs  pensionnaires  de  diverses  qualitez,  desquels 
pas  un  n'a  été  payé  de  l'année  dernière...  M1'  le  Cardinal 
Bonsy  qui  en  toutes  occasions  se  montra  très-fidèle  et  très- 
affectionné  à  vostre  service...  n'a  esté  payé  de  la  pension  que 
Vostre  Majesté  luy  donne  non  plus  que  les  autres,  sans  la- 
quelle néantmoins  il  n'est  pas  possible  qu'il  puisse  subsister3.  » 
En  réponse  à  ces  réclamations,  quelques  provisions  furent 
expédiées  à  Rome  ;  les  a  pensionnaires  »  du  roi  de  France 
reçurent  leur  traitement,  mais  les  cardinaux  français  ou  con- 
sidérés comme  français  n'en  perçurent  que  la  moitié;  ce  pro- 
cédé affligea  profondément  le  cardinal,  qui  écrivit  une  lettre 
tristement  résignée  à  Puysieulx  : 

Je  me  suis  fort  estonné  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  ma 
pension  ;  je  confesse  que  vous  me  faictes  beaucout  d'honneur  de  me 
mettre  au  rang  des  autres  cardinaux  françois,  mais  servant  par-deçà 
avec  la  despence  que  tout  le  monde  voit,  je  croyois  que  je  serois 

1.  Sommaire  des  négociations  de  Mr  de  Marquemont,  archevesqne  de 
Lyon,  puis  cardinal  à  Rome  pendant  les  années  iOij,  16 18,  161g,  1622, 
iÛ23,  162/},  i6t5  et  1626.  Ms.  de  la  Bibl.  mun.  de  Béziers. 

2.  Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  XXIV,  f°  487.  Puysieulx  à  Marque- 
mont,  3i  janvier  1618. 

3.  Idem,  vol.  XXIV,  f°  468.  .Marquemont  au  roi,  17  janvier  1G18. 
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traicté  csmme  les  autres  pensionnaires  de  cestc  court,  lesquels  on! 
esté  el  sonl  payez  promptemenf  et  s.ms  estre  retranchez.  Kt  puisque 
mon  malheur.veut  que  d'ailleurs  je  n'aye  pas  assez  de  quoy  m'entre- 
tenirici  sans  ruiner  ma  maison  laquelle  il  m'a  fallu  engager,  n'ayant 
rien  reçeu  de  l'an  [6i6e1  1617),  j'ay  esté  forcé  avec  mon  grand  re- 
gret il<-  supplier  1<-  Roy  de  trouver  bon  que  je  me  retire  <'ii  mon  éves- 
ché,  si  ce  c'est  que  mon  service  luy  estanl  agréable,  il  luy  plaise  me 
commander  que  l'on  me  paye  ce  qui  m'est  deub  <'t  que  l'on  m<-  braicte 
mieux  à  l'advenir  '. 

L'assurance  de  procédés  plus  généreux  fui  apportée  en  no- 
vembre par  le  marquis  de  Cœuvres a,  et,  le  \  décembre,  Puy- 
sieulx  écrivait  à  MarquemOnt  dans  une  lettre  particulière  : 
«  Monsieur  le  cardinal  Bonsi  a  toujours  esté  traicté  comme 
les  autres  cardinaux  françois;  nous  verrons  maintenant  de 
faire  quelque  chose  de  mieux  en  sa  faveur3.  »  A  la  même  date 
de  l'année  suivante,  rien  n'était  venu  donner  confirmation  à 
ces  paroles,  el  le  26  décembre,  Jean  sollicitait  encore  d'être 
admis  au  nombre  des  pensionnaires  île  France,  ainsi  que 
venait  de  l'obtenir  le  cardinal  (les  Ursins4.  Nous  If  retrou- 
verons dans  la  suite  adressant  les  mêmes  sollicitations  à 
Puysieulx;  la  mort  devait  le  surprendre  avant  qu'une  juste 
satisfaction  eût  reconnu  tant  <\*'  services. 

Au  milieu  >\>-  tanl  de  soucis,  la  paix  d'Angers  allait  donner 
quelques  consolations  à   <••-  bon  servitenr  de  la   France.   Par 

1.  Ma.  fs.  18012,  (*4o8.  Jean  <l<-  Bonsi  A  Puysieulx,  8  octobre  1618. 

Il  devra  assurer  les  cardinaux  et  autres  pensionnaires  du  mi  à  Rome 
que  leurs  pensions  leur  seront  a  l'avenir  exactement  payées  Bans  crainte 
que  le  manquement  qui  a  paru  à  cause  destroublea  du  royaume  »"it  pour 
continuer.  Ms.  fs.  1 7 83 1 ,  l"  '.'< '17,  Bibl.  oat.  fnstructions  au  marçait  de 
Coetwres,  ambassadeur  à  l{>>im\  Novembre   1618. 

Ms.  l's.  7084,  Bibl.  11.1i.    Puysieulx  •  Marquemont,  !\  dé- 

cembre 1618. 

'1.  Ms.  i-.  i8oi3,  i"  586.  1  --.I h  .!>•  Bonsi  à  Puysieulx,  16  décembre  1610. 
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le  traité  d'Angoulême,  Marie  de  Médicis  avait  obtenu  quel- 
ques places  de  sûreté  et  le  gouvernement  de  l'Anjou  ;  mais 
ne  renonçant  pas  à  ressaisir  le  pouvoir,  elle  faisait  d'Angers 
un  foyer  d'intrigues  et  le  refuge  de  tous  les  mécontents.  De 
Lûmes  agit  cette  fois  avec  vigueur  et  le  jeune  roi  n'hésita  pas 
à  soumettre  par  les  armes  ce  commencement  de  révolte  ;  l'es- 
carmouche sanglante  des  Ponts-de-Cé  termina  cette  rapide 
campagne,  et  la  paix  d'Angers  rétablit  la  concorde  entre  la 
mère  et  le  fils. 

Jean  s'empressa  d'envoyer  au  roi  ses  félicitations  : 

Lu  bonne  nouvelle  que  nous  avons  receu  en  ceste  Court  de  l'affec- 
tion filiale  que  Vostre  Majesté  porte  à  la  Roy  ne  sa  mère,  et  de  la  clé- 
mence qu'elle  a  envers  ceux  qui  l'ont  suivie  m'oblige  à  vous  rendre 
quelque  tesmoignage  de  l'extrême  réjouissance  que  j'en  ay  eue,  puis- 
que le  tout  redonde  à  vostre  gloire  et  honneur  et  au  bien  et  repos  de 
vostre  royaume.  Vostre  Majesté  en  a  acquis  autant  plus  de  réputation 
puisqu'elle  a  faict  ceste  action  avec  l'advantaige  qu'elle  avoit  parmi 
ses  victoires,  et  qu'un  chascun  fleschissoit  en  sa  présence.  La  promp- 
titude et  le  courage  que  Vostre  Majesté  a  faict  paroistre  en  ces  der- 
niers mouvemens  rendront  à  l'advenir  ses  sujects  plus  sages  et  obéis- 
sans  comme  ils  sont  obligés.  Je  prie  Dieu...1. 

Puis,  faisant  allusion  à  l'apaisement  des  derniers  trou- 
bles :  «  Dieu  aime  tant  la  France,  mandait-il  à  Puysieulx, 
qu'il  n'a  pas  voulu  que  ce  feu  dure  dadvantaige2.  »  Quel- 
ques mois  plus  tard,  il  félicitait  Louis  XIII  presque  dans 
les  mêmes  termes  des  succès  remportés  dans  le  Béarn  et  ex- 
primait la  joie  du  pape  et  de  sa  cour  en  «  voyant  après  une 
si  longue  éclipse  l'Eglise  remise  en  liberté3.  » 

i.  Ms.  fs.  i8oi4,  f°  388.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  le  2G  août  1620,  Bibl.  nat. 

2.  Idem,  fo  3q4,  29  août  1620. 

3.  Idem,  fo  58o.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  23  novembre  1620. 
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Une  des  conséquences  du  traité  d'Angers  avait  été  la  prit- 
messe  faite  par  le  roi  de  demander  pour  Richelieu  le  chapeau 
de  cardinal.  La  reine  pressa  donc  son  fils  de  remplir  ses  en- 
gagements <■(  de  solliciter  la  pourpre  pour  l'évéque  de  Luron 
el  pour  l'archevêque  de  Toulouse  La  Valette,  fils  du  duc 
d'Epernon.  Le  roi  envoya  dans  ce  but  à  Home  L'abbé  de  la 
Cochère,  doyeu  de  Luçon1.  Etait-ce  un  reste  <i<'*  mésintelli- 
gences de  Blois?  II  a  «  montré  un  peu  de  méfiance  de  moi, 
écrivait  Jean,  nonobstant  il  doit  croire  que  j«'  secondera} 
tousjours  la  volonté  el  intention  du  Roy  et  la  préférerai  à 
touts  inthérêts  et  considération2.  »  Le  \  décembre,  Louis  XIII 
appuyait  les  démarches  de  son  envoyé  par  «1rs  lettres  au  pape 
el  au  cardinal  Borghèse,  et,  de  son  côlé,  Richelieu  ae  restait 
l»as  inactif  pour  gagner  à  sa  cause  le  maréchal  d'Estrées  el 
l'ancien  nonce  LJbaldini.  (ies  démarches  lurent  inutiles;  le 
m  janvier,  L'archevêque  de  Toulouse  reçut  seul  la  pourpre. 
1  e  malin,  écrivait  .Iran,  notre  Saint  l'ère  a  faicl  la  promo- 
tion de  dix  cardinaux  entre  Lesquels  Vbstre  .Majesté  n"a  eu 
part  <pie  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  La  Valette...  s'estant 
Sa  Sainteté  excusée  de  n'avoir  peu  satisfaire  â  Vostre  Majesté 
pour  regard  de  Monseigneur  L'évesque  d<-  Lusson...  donne 
intention  de  Luy  complaire  en  autre  temps  pour  ce  regard  . 

i.  Cf.  l'abbé  !..  Lacroix,  Richelieu  à  Luron.  Paris,  Lccoffre,  \% 
Mv  fs.  iSni  |,  i     (da.  Jean  «  I  «  -  Bonaià  Puysieulx,  21  septembre  il 
Ms.  Fs.  1801 5,  1    'i'i.  Bibl.  oat.  Jean  de  I5"u-~i  au  roi,  1 1  janvier  ioai. 
Le  nonce  Benlivoglio  s'était  rapproché  «lu  parti  de  Luynes,  par  consé- 
quent iln  parti  opposé  à  Richelieu.  Dans  un  entretien  entre  le  ministre  <-i  le 
nonce,  le  premier  avait  déchiré,  non  sans  l'assentiment  de  celui-ci,  qui 
le  Pape  Faisait   Richelieu  cardinal,  ce  serait  bien,  el  s'il  ae  le  Faisait  pas, 
mieux  encore.   ■   /."  nanti atura  >fi   Fronda  del  cardinale  Guido  Ben* 
tiooglio,  leltcre  a  Scipione  Borgheie,  cardinal  nipote  >•  eegretarto  <li 
Stalo  <lt  Paolo  V  traite  daglt  originalt  e  puùlicate per  cura  <h  Laigi  de 
Slejjfani.  I  irenze,  Le  Monnier,  1867,  t.  l\  .  p. 
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Et  le  même  jour  à  Puysieulx  :  «  Ce  courrier  vous  porte  la 
nouvelle  de  la  promotion  de  dix  cardinaux...  nous  n'y  avons 
que  le  Cardinal  de  Là  Valette...  Mr  l'Ambassadeur  a  faicl 
tont  ce  qui  estoit  possible  et  moy-mesme  ay  contribué  tous 
bons  offices  pour  y  faire  comprendre  M.  l'évesque  de  Lusson, 
mais  Sa  Saincteté  n'a  pas  voulu  donner  au  Roy  ce  contente- 
ment s'en  estant  fort  excusée  et  néantmoins  dit  qu'en  autre 
temps  elle  complaira  au  Roy1.  »  Mais  la  dépèche  la  plus 
intéressante  au  sujet  de  cette  promotion  est  assurément  une 
lettre  de  Jean  renfermée  dans  le  volume  XXVIII  de  la  Cor- 
respondance de  Rome  aux  Affaires  étrangères;  bien  qu'elle 
ne  porte  aucune  adresse,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître dans   le  destinataire  l'évèque   de  Luron. 

Monsieur,  vous  aurez  entendu  par  les  lettres  de  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur et  du  sr  de  la  Gouchère  les  difficultez  qui  ont  esté  faictes  pour 
la  promotion  de  deux  Cardinaux  françois,  lesquelles  ne  touchant 
point  personne  qui  est  en  très  grande  estime  près  Nostre  Sainct  Père, 
et  M.  le  Cardinal  Borghesi,  vous  pouvez  avoir  espérance  asseurée 
que  ce  qui  n'a  esté  faict  à  présent  se  faira  en  autre  première  occa- 
sion, vous  estant  continuées  les  recommandations  du  Roy  et  de  la 
Royne  sa  mère,  ainsv  qu'elles  tairont  par  vostre  prudence  et  agréa- 
bles services,  et  pour  mon  regard,  je  vous  supplie  d'estreasseuré  que 
je  le  désire  extrêmement  pour  le  contentement  de  Leurs  Majestez 
pour  le  bien  de  l'Estat  et  pour  en  fortifier  nostre  faction,  et  pour  vos 
mérites  2. 

L'on  prétendit  à  la  cour  pontificale  que  les  chagrins  éprou- 
vés par  Paul  V  dans  cette  promotion  avaient  hâté  sa  mort3. 

i.  Ms.  fs.  18010,  i'o  [\o.  Jean  de  Bonsi  à  Puvsieulx,  11  janvier  1O21, 
Bibl.  nat. 

2.  Affaires  étrangères.  Rome,  Correspondance,  vol.  XXVIII,  fo  10.  Jeau 
de  Bonsi,  destination  attribuée  à  Richelieu,  i3  janvier  1621. 

3.  «  Mr  Panony,  maistre  rie  chambre  de  Sa  Sainteté,  m'a  dit  ce  soir  que 
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Quoi  qu'il  en  soit,  dix  jours  plus  tard,  un  courrier  portait  à 
la  cour  de  France  la  nouvelle  de  la  maladie  du  pape,  «  bien 
qu'elle  iif  soit  telle  qu'on  doive  douter  de  sa  vie,  disait  la 
dépêche,  toutefois,  l'on  «--t im<-  qu'il  n'ira  pas  trop  avant.  » 
Siii\;iini(  de  multiples  explications  sur  les  mesures  à  prendre 
en  vue  d'un  futur  conclave1.  Le  26  janvier,  le  mal  empirant, 
on  commençait  à  parler  d'une  fin  probable  et  l'on  expédiai! 
dans  la  nuit  un  courrier  extraordinaire  pour  annoncer  à  la 
cour  de  France  «  qu'il  ne  restait  plus  d'espérance  de  vie  . 
Le  lendemain,  .Iran  écrivait  à  Puysieulx  que  le  pape  était  à 
l'agonie  et  que,  dans  deux  heures,  »  l'ambassadeur  pourra  lui 
annoncer  I»'  décès  .  ■<  Enfin,  le  28  janvier,  du  Nozet  mandait 
que  "  le  pape  s  ient  de  mourir  '.  » 

(>n  sait  quelles  intrigues  s'agitèrent  autour  de  l'élection  de 
Grégoire  XV  j  elle  eut  lieu  en  un  jour,  mais  dans  cette  seule 
journée,  a  dit  un  auteur,  le  jeu  des  factions  a  dépassé  de 
beaucoup  les  limites  tracées  par  les  législations  antérieures  . 
Maint  témoignage  nous  assure  du  zèle  pour  la   France  qu'y 


combien  que  sadite  maladie  ayl  commencé  despuis  1 1-<  » î  -~  mois,  louttesfoia 
son  ir i;i  1 1  <  1  empirement  es!  survenu  despuis  la  promotion,  après  laquelle  S 
dite  Sainteté  ne  B'esl  jamais  resjouie  ains  en  es)  demeurée  tout  agrisl 
Postrscriptum  entièrement   '!<•  la  main  de  Jean  à  sa  lettre  à  Puysieuli  du 
-il  janviei   1621.  Ils.  h.  i8oi5,  t"  110.  Bibl.  nat. 

1.  M-~.   fs.   i8oi5,  1  "  96,  Bibl,  nai.  Jean  de  Bonsi   à  Puysieulx,  sa  jan- 
1  ter  16a  1 . 

M-',  h,   i8oi5,  I"  100,    I5il»l.  liai.   Jean   de   Bonsi    an  roi,   26  jan- 
rier  16a  1 , 

3.  Idem,  f"  nu,  Bibl.  n.'i.  Jean  a  Puysieulx,  37  janvier  lôai. 

\.  Idem,  fa  1 'ai,  Bibl.  nat.  Du  Nozet  ■'•  Puysieulx,  s8  janvier  i6ai. 

5.  Luciua  Lector,  /.<•  Conclave.  Paris,  Lethiellcux,  1894,  pp.  ia5etsuiv. 
Pour  prévenir  le  renouvellement  de  ces  abus,  Grégoire  K\  se  lit  un  devoir 

il'-  remettre  en  vigueur  h k  conclavairc  de  Pie  IV,  mais  en  le  1  onformant 

niix  nécessites  nouvelles. 
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déploya  notre  cardinal1.  «  L'ambassadeur  de  France,  dit 
Déageant,  après  avoir  essayé  beaucoup  de  négociations  et 
réussi  dans  quelques-unes,  laissa  la  conduite  du  reste  à  M1-  de 
Bonsi  qui  n'avait  pour  but  que  la  gloire  et  la  réputation  de 
Sa  Majesté2.  »  Bien  qu'accablé  par  la  maladie,  Jean  concourut, 
en  effet,  avec  les  cardinaux  Ubaldini,  Delphin  et  Bevilacqua, 
à  l'exclusion  du  cardinal  Gampora  et  au  triomphe  de  la  fac- 
tion française  sur  l'espagnole.  Voici  ce  qu'il  écrivait  à 
Louis  XIII  à  la  veille  du  conclave  : 

Sire, 

Il  m'a  semblé  estre  de  mon  devoir  estant  entré  au  Conclave  pour 
la  création  du  nouveau  Pontife  d'asseurer  de  nouveau  Vostre  Majesté 
que  je  n'y  auray  autre  intention  que  le  service  de  Dieu  et  de  son 
Eglise,  et  le  contentement  de  Vostre  dite  Majesté,  faisant  en  sorte  que 
celuy  que  Dieu  nous  donnera  recognoisse  que  ceux  qui  deppendent 
d'Elle  si"  sont  portés  volontiers  affin  que  Vostre  Majesté  y  aye  part  et 
le  puisse  avoir  favorable  aux  futures  occurences.  Je  confesse  bien 
que  je  ne  puis  pas  faire  grande  chose  comme  y  estant  seul  de  vos 
créatures,  encore  que  assisté  comme  j'espère  de  Messieurs  les  Cardi- 
naux Delphin,  Bevilacqua  et  Ubaldini,  s'il  ne  survient  quelqu'un  de 
Messieurs  les  Cardinaux  françois,  mais  je  me  doubte  que  la  création 
se  fera  sitost  qu'ils  n'arriveront  pas  à  temps.  Cependant  par  la  dili- 
gence de  Mr  l'Ambassadeur  et  les  pratiques  que  nous  faisons  avec 
M1'  l'abbé  d'Aumale  pour  exclure  le  cardinal  Campora  qui  est  porté 
par  les  Espaignolz  et  par  Monseigneur  le  Cardinal  Borghèse,  nous 
espérons  de  sortir  de  ce  danger  et  de  forcer  le  dit  seigneur  Cardinal 
Borghèse  a  proposer  un  autre  suject  qui  en  aye  plus  de  recongnois- 
sance  à  Vostre  Majesté  en  quoy  je  me  gouverneray  avec  la  prudence 
qui  me  sera  possible  pour  faire  chose  qui  luy  soit  agréable  bien 
qu'en  ceste  occasion  le  Saint-Esprit  opère  sur  toutes  choses3. 

i.  Cf.  Petruccelli  délia  Gattina.  Hisf.  diplom.  des  Conclaves,  t.  III,  pp.  23 
et  .'!.">. 

2.  Déageant,  Mémoires  de  d'Estrées,  t.  II,  pp.  291,  3i5. 

3.  Ms.  fs.  18010,  t'°  i53,  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  8  lévrier  1O21. 
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L'événement  réussi)  au  gré  des  cardinaux  français,  et  Bonsi 
se  hâta  d'expédier  au  roi  tous  les  <l<;t;iils  de  l'élection  fin 
cardinal  Ludovisi,  devenu  Grégoire  XV  : 

Sire, 

Scachant  que  Monsieur  l'Ambassadeur  escril  particulièrement  à 
Vostre  Majesté  tout  ce  qui  s'est  passé  en  l'élection  du  Pape,  je  luy 
diray  seulement  que  le  Conclave  estant  Fermé,  M1  le  Cardinal  Bor- 
ghèseavec  les  Cardinaux  espagnols  list  un  grand  «'nuit  [unir  promou- 
voir M"-  le  Cardinal  Campora;  niais  avant  recogneu  qu'il  se  Fatiguoit 
'■M  vain,  pour  les  oppositions  qui  luy  estoient  Faictes,  et  que  Feu  Mr  le 
Cardinal  Aldobrandin  avec  ses  créatures,  et  nous  autres  serviteurs  de 
Vostre  Majesté  pour  divertir  ceste  praticque,  proposions  Mr  le  Car- 
dinal  Ludovisio,  il  se  résolul  à  l'instant  de  laissera  part  ledit  sr  Car- 
«lin.il  Campora,  et  de  soy  porter  à  radvancement  dudit  s1  Cardinal 
Ludovisio,  en  suit.'  que  tous  les  Cardinaux  d'un  commun  consente- 
ment le  conduisismes  en  la  Chappelle  Pauline,  ou  il  Fust  unanime- 
ment eslu  <'t  salué  Pape,  el  nommé  Grégoire  quinziesme  en  mémoire 
de  Grégoire  XIII  aussy  Bolognois,  en  laquelle  élection  Votre  Majesté 
avec  lc>  Cardinaux  ses  serviteurs  el  affectionnés  a  eu  grande  part  el 
quasi  tout  l'honneur,  ayanl  M»  l'Ambassadeur  demeuré  la  nuit  précé- 
dente dans  le  Conclave  jusques  é  deux  heures  après  la  minuicl  pour 
exhorter  les  Cardinaux  à  l'élection  d'un  hou  et  saint  Pontife  comme 
est  estimé  celuy  qui-  le  Saint-Esprit  nous  a  donné.  Je  fus  le  premier 
qui  me  treuvay  dan-  sa  chambre  <•'  luj  lis  entendre  que  Vostre  Majesté 
lr  désiroit  sur  tout  autre,  et  après  l'élection  je  me  resjouis  en  son 
nom  avec  Sa  Sainteté  pour  nous  la  rendre  Favorable  en  toutes  occa- 
sion, el  en  effect  elle  me  tesmoigna  avoir  de  l'obligation  â  Vostre 
Majesté  et  à  ceux  qui  avoient  obé^  à  vos  saintes  intentions*. 

Louis  XIII  recevail  en  même  temps  de  Rome  de  nombreux 
témoignages  du  dévouement  de  notre  cardinal.  Il  B'est  Fait  re- 
marquer par  si  m  zèle  pour  la  France  dans  l'élection  «lu  noui  eau 
pape  -,  écrivait  le  cardinal  de  Vicence  .  el  il  in-  lut  pas  oublié 

i.  Ms.  t's.  i8oi5,  l'  iq4,  Bibl.  oat.  Jean  an  roi,  10  février  i( 

i        gnori  cardinali  BevUacqua,  Bonsi  e  •  baJdini  si  sono  portaU' 
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dans  les  rapports  de  d'Eslrées  et  de  du  Xozet  à  Puysieulx  '  ; 
mais  la  récompense  la  plus  douce  pour  son  cœur  fut  un  cano- 
nicat  de  Saint-Pierre  donné  par  le  nouveau  pontife  à  Clé- 
ment de  Bonsi  son  neveu,  alors  étudiant  à  Rome.  L'ambassa- 
sadeur  adressa  à  Grégoire  XV  des  remerciements  pour  cette 
faveur  accordée  à  un  serviteur  de  la  France,  faveur  rendue  plus 
précieuse  par  le  détail  suivant  :  «  Sur  les  deux  canonicats  qui 
vacquoient,  écrivait  d'Estrées  à  Louis  XIII,  il  (le  pape)  en 
donna  l'un  qui  estoit  chargé  de  trois  centz  escus  de  pension  à 
l'un  de  ses  parens,  et  celluv-cv  qui  estoit  sans  charge  il  en 
voullut  gratiffier  ledit  Sr  Cardinal2.  » 

Cette  joie  allait  être  troublée  par  un  nouvel  événement.  En 
février  1621,  le  cardinal  de  Savoie3  avait  reçu  le  titre  de  pro- 
tecteur des  affaires  de   France  à  Rome4,  ce  qui  fut  générale- 

egregiamente  nel  servitio  di  Vostra  Maesta...  »  Ms.  fs.  i8oi5,  fo  200.  Bibl. 
nat.,  19  février  1621.  — Cf.  Déageant,  Mémoires,  II,  pp.  2Qi-3i5. 

1.  Ms.  fs.  i8oi5,  f°  209,  Bibl.  nat.,  20  février  1621. 

2.  Idem,  fo  216  v°,  Bibl.  nat.,  20  février  1621. 

Jean  de  Bonsi  avait  sollicité  depuis  longtemps  un  canonicat  pour  son  neveu 
Clément;  Marquemont  écrivait  en  mars  1G19  :  «  Mr  le  cardinal  Bonsi  aura 
de  la  pevne  à  venir  à  bout  de  sa  prétention  d'un  canonicat  à  St  Jehan  de 
Latran,  pour  son  neveu.  J'en  ay  parlé  à  Sa  Saincteté  selon  son  désir,  laquelle 
ha  dit  que  bien  plus  voluntiers  Elle  le  gratiffieroit  d'un  canonicat  de  Florence, 
estant  ceulx  de  S1  Jehan  de  Latran  affectez  aulx  gentilshommes  romains  et 
aux  serviteurs  domestiques  des  Papes.  Toutefois,  Sa  Saincteté  n'a  pas  donné 
l'exclusion  et  comme  ledit  sieur  Cardinal  est  luit  vigilanl  et  adroit  en  ce 
qu'il  veult,  le  temps  et  ses  instances  luy  pourront  faire  obtenir  ce  qu'il 
désire.  »  Ms.  fs.  i8oi3,  fo  io4  v°,  Bibl.  nat. 

3.  Maurice  de  Savoie  était  venu  à  la  cour  de  France  en  1618  pour  décider 
le  mariage  de  la  seconde  sœur  du  roi,  Madame  Christine  de  France,  avec  le 
prince  de  Piémont,  son  frère. 

4.  Jean  de  Bonsi  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  : 

De  Borne,  ce  26  febvrier  1621. 
Sire,  ces  mots  seront  pour  dire  à  Voslre  Majesté  que  toute  ceste  court 
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ment  bien  accueilli;  mais  il  n'en  fui  pas  de  même  lorsque  l'on 
apprit  peu  après  que  Louis  XIII  et  If  duc  de  Luynes,  recon- 
naissant les  qualités  charmantes  et  les  services  rendus  par  le 
brillant  cardinal  Bentivoglio  pendant  les  années  <\<-  ^<>n  séjour 
à  la  cour,  venaient  de  lui  accorder  la  comprotection,  à  l'exclu- 
sion des  cardinaux  serviteurs  ri  pensionnaires  de  la  France  à 
Rome;  tous  ceux-ci  en  furenl  forl  mécontents.  Jean  de  Bonsi, 
♦mi  particulier,  ;'i  qui  cette  charge  avait  été  plusieurs  ï"is  pro- 
mise \  en  conçut  un  douloureux  étonnemenl  dont  d'Estrées 
bc  lii  l'interprète. 

Monsieur  le  Cardinal  de  Bonsi,  écrivait-il  au  roi  le  .?  mars,  avec  sa 
modestie  et  sa  douceur  accoustumée,  ne  laisse  pas  de  ressentir  ce  qui 
S''  passe  eu  ceste  affaire  avec  un  grand  déplaisir  estant  icy  tenu  comme 
il  est  pour  cardinal  national  et  mesmes  au  Conclave  dernier  tous  les 
cardinaux  serviteurs  de  Vbstre  Majesté  luv  avant  en  ceste  qualité 
ceddé  l'honneur  d'estre  chef  de  la  faction  de  Votre  Majesté,  et  la  puis 

s'est  grandement  resjouye  de  la  protection  des  affaires  il'-  France  qu'il  lui  a 
pieu  donner  à  Mons'  !<•  Cardinal  'le  Savoye  veu  qu'il  les  Iraictera  avec  splen- 
deur ci  advantageusemenl  pour  les  intérests  de  Vostre  Majesté  ci  de  sta  sul>- 
jects.  Je  m'en  -'ii^  resjouy  avec  mondil  Si'  le  Cardinal  ci  lui  aj  promis 
toute  obéissance  en  ,r  qui  regardera  le  service  île  Vostre  dite  Majesté  et  .le 
son  Royaume,  à  quoy  il  est  fort  porté,  recognoissant  l'honneur  que  Vostre 
Majesté  lu)  a  fait,  et  se  monstranl  très-affectionné  a  tout  ce  qui  sera  de  Bon 
intention.  Quant  à  ce  nouveau  Pontificat,  il  Bemble  que  Vostre  Majesté  se 
peut  promettre  beaucoup  de  la  bonne  volonté  de  Sa  Sainteté  comme  fort  dé- 
sireuse 'le  la  tranquillité  îles  Princes  chrétiens,  aymant  grandement  Voslre- 
dite  Majesté  pour  le  grand  zèle  qu'elle  lesmoigne  envers  la  religion  catholi- 
que ains)  que  Monsieur  rAmliass.nl. -in-  en  escrira  plus  particulièrement  à 
\  ostre  Majesté,  sur  quoi  ■■.,  et< 

Ma.  t's.  i8oi5,  i'  •'|.'.  Bibl.  nat. 
i.  <•  Lorsque  M'  le  marquis  de Treanel  laissai  M.  le  Cardinal  des  Ursins 
les  affaires,  la  Reyne  mère  B*en  fâcha  grandement  ainci  que  list  apprès 
M' de  Villeroy  disant  qu'il  les  fallait  laisser  à  M'  le  cardinal  de  Bonsi  comme 
national.       Tantucci  a  Puysiculx,  de  Rome,  i*'juia  1621,  Ms.  is.  1 
I"  1  !>a  i   ,  Bibl.  oat, 
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assurer  hardiment  qu'en  zèle  et  en  affection  à  son  service,  il  ne  ced- 
deroit  pas  à  aulcun  de  ses  subjectz  mesmes1. 

Notre  cardinal  fut  chargé  de  présenter,  au  nom  des  cardi- 
naux français,  quelques  observations  à  ce  sujet;  on  l'avait 
prévu.  «  Le  cardinal  de  Bonsi,  disait  Luy  nés,  sera  le  seul  que 
les  autres  oseront  mettre  en  avant  pour  parler  de  la  compro- 
tection2.  »  Bentivoglio  remit  sa  charg-e  à  Louis  XIII,  ce  qui 
fut  «  fort  agréable  au  cardinal  de  Savoie  et  à  plusieurs  autres 
serviteurs  de  Sa  Majesté;  mais  pour  mon  reg-ard,  ajoutait 
Bonsi,  je  serviray  tousjours  Sadite  Majesté  ainsy  et  comme  il 
luy  plaira  me  commander  nv estant  entièrement  dédié  à  son 
très-humble  et  très-fidelle  service.  » 

Cette  attitude  était  d'autant  plus  méritoire  que  la  situation 
financière  du  cardinal  devenait  de  pins  en  plus  précaire; 
comme  par  le  passé,  ses  pensions  restaient  impayées.  A  plu- 
sieurs reprises,  Bonsi  avait  rappelé  à  Puysieulx  ses  services 
et  ses  besoins  :  «  Vous  m'excuserez,  Monsieur,  lui  écrivait-il 
déjà  en  juillet  1620,  si  je  vous  importune  souvent  pour  moy 
et  les  miens...  »  Il  s'était  même  adressé  au  roi  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  pour  obtenir  de  la  reine-mère 
le  rétablissement  de  son  neveu  Dominique  dans  sa  charg-e  de 
premier  aumônier3.    Espérance  vaine,  car,   au  mois  d'avril 

1.  Ms.  fs.  1801.J,  fa  268,  Bibl.  nat.  D'Estrées  au  roi,  2  mars  1621. 

2.  Ms.  fs.  i883i,  fos  |45i,  458,  Bibl.  nat.  Instructions  données  à  Ma- 
roussan  par  le  connétable  de  Luy  nés,  avril  1621. 

3.  «  Vous  aurez  souvenance,  Sire,  s'il  vous  plaist  que  mon  dit  nepveu 
n'a  esté  privé  de  son  estât  pour  faulte  qu'il  ayt  commise,  mais  bien  pour 
des  mauvais  offices  qu'on  luy  a  rendus  et  des  soupçons  que  la  qualité  du 
temps  donnait.  Je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir  disposer 
la  Royne  sa  mère  à  vouloir  tout  oublier,  affin  que  mondit  neveu  ne  reste 
seul  en  toute  la  France  à  se  ressentir  des  accidens  passés.  » 

Ms.  fr.  1801/},  fo  4q5,  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  29  septembre  1620. 
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suivant,  aucune  réponse  n'était  venue  encourager  le  prélat; 
aussi  laissa-t-il  enfin  éclater  toute  sa  douleur. 

En  vérité,  Monsieur,  j'ay  quelqu «asion  de  me  plaindre  de  ma 

mauvaise  fortune,  puisque  je  suis  en  arrière  plus  que  tous  les  autres 
en  matière  de  pension...  De  Façon  quejesçai  que  faire  voyant  ruiner 
ma  maison  pour  1<>  despenses  qu'il  me  faut  faire  au  service  de  Sa 
Majesté  en  ceste  court.  Ce  qui  a  esté  cause  aussy  que  l'un  et  l'autre 
de  mes  nepveux  se  soient  esloingnez  de  la  court  de  Sa  Majesté  comme 
à  demy  failliz,  ayant  esté  constrainct  movmesme  de  faire  bancque- 
route  et  l"-s  conur.licr,  pour  n'avoir  moyen  de  les  y  maintenir  plus 
longuement.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  puisque  vous  m'avez  promis 
votre  protection,  qu'il  vous  plai^r  de  parler  une  fois  vivement  pour 
moi  au  Roy  en  son  Conseil,  et  le  supplier  qu'estant  désormais  asseuré 
de  ma  fidellité,  il  me  Casse  l'honneur  de  tesmoigner  au  monde  que 
mon  service  lui  est  agréable,  et  pour  donner  courage  aux  autres  de 
bien  servir  Sa  Majesté,  veu  que  un  chascun  me  regaide  et  juge  par 
ce  moyen  l'estime  qu'elle  l'ait  de  ms  serviteurs....  ' 

.Mais  Ton  sait  combien  était  restreint  le  pouvoir  du  minis- 
tre cl  l'incertitude  et  l'irrésolution  qui  présidaient  à  ses  déci- 
sions. L'épreuve  touchait  cependant  .1  Bon  tenue  :  le  1 5 avril, 

le  cardinal  apprenait  que  le  roi  accordait  à  s,, h  neveu  de 
Vailhan  le  brevet  d'une  pension  de  2,000  livres  et  le  nom- 
mait entant  d'ln  muenr  de  son  frère  le  <\\\c  d'Anjou  .  La 
reconnaissance  et  la  joie  de  Jean  de  Bonsi  s'épaiicliaien  I  dans 
cette  lettre   : 

Sun:. 

Je  rends  très-humbles  grâces  à  Vostre  Majesté  de  la  faveur  qu'il 
luv  a  pieu  i|i-  faire  A  mon  nepveu  de  Vaillan  de  la  pension  de  deux 
mil  livres,  estimant  infiniment  cest  honneur  pour  tesmoignage  que 

1.  .Ms.  ts.  i8oi5,  !■■  371,  Bibl.  Bât.  .le. m  de  Bons!  |  Puysieulx,  '1  avril 
16a  1 . 

/■/'■/h,  I"  '|i"i.  Jean  de  Bonni  .'<  Puysieulx,  iS  ;i\ril  il 
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mes  services  luy  sont  aggréables,  et  d'aultant  plus  qu'il  est  accompa- 
gné de  la  seconde  grâce,  ayant  aussi  pieu  à  Vostre  Majesté  de  le  don- 
ner de  sa  main  à  Monseigneur  son  frère  en  qualité  de  gentilhomme 
d'honneur.  Ce  sont  des  grâces  qu'obligeront  toute  nostre  maison  à 
vous  rendre  perpétuel  et  fidelle  service  ne  recognoissant  autre  protec- 
teur ny  bienfaieteur  que  Vostre  Majesté'. 

Ce  fut  la  dernière  consolation  du  bon  cardinal;  quelques  jours 
plus  tard,  une  lettre  de  son  vicaire  général  résidant  à  Béziers 
lui  annonçait  la  grave  maladie  de  Dominique,  son  neveu  et 
coadjuteur2.  On  devine  la  douleur  que  lui  causa  cette  nou- 
velle ;  il  s'y  joignait  l'appréhension  de  voir  enlever  à  sa 
famille  cet  évêché  de  Béziers,  qui  en  était  comme  l'apanage 
depuis  de  si  longues  années.  Dans  son  affliction,  il  adressa  au 
roi  et  à  Puysieulx  deux  lettres  pressantes,  suppliant  au  «  cas 
que  Dieu  voulût  appeler  à  soy  le  coadjuteur...  de  ne  prester 
point  aureilles  aux  demandeurs  scachant  qu'il  y  a  quelqu'un 
qui  y  a  desjà  songé3  »,  et  le  fameux  Tantucci,  de  retour  à 
Rome  depuis  quelques  jours4,  écrivait,  le  21  mai,  à  Puy- 
sieulx : 

Monseigneur, 

Vous  ayant  escrit  assez  au  long  par  Mr  de  la  Picardière,  ceste-cy 
sera  seulement  pour  vcus  advertir,  comme  estant  allé  aujourd'huy 
visiter  Monseigneur  le  Cardinal  de  Bonsy  je  l'ay  trouvé  grandement 

1.  Ms.  fs.  i8oi5,  fo  4'3,  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  i5  avril  1621. 

2.  Ms.  fs.  18 016,  fo  87,  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx, 
17  mai  1621. 

3.  Idem,  fo  85.  Jean  de  Bonsi  au  roi,  17  mai  1621. 

4.  «  Hier  au  soir  M'  Tantucci  arriva  en  ceste  ville  et  incontinent 
M'*  l'ambassadeur  et  luy  furent  parler  au  Pape  pour  l'effect  qu'il  a  esté 
envoyé,  ainsy  qu'ilz  vous  fairont  entendre  sur  quoy  Sa  Saincteté  m'ayant 
ce  matin  toucbé  quelques  mots  après  la  Congrégation  de  l'inquisition,  il 
m'a  semblé  qu'il  l'a  pris  en  bonne  part.  »  Ms.  fs.  i8oi5,  fo  4i5,  Bibl.  nat. 
J.  de  Bonsi  à  Puysieulx,  i5  avril  1621. 
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affligé  de  ce  qu'il  a  entendu  que  Monsieur  l'Evesque  de  Besiers  son 
nepveu  est  malade  à  l'extrémité,  dont  il  sera  contrainct  à  ce  qu'il 
m'a  dit  s'il  vient  à  mourir,  de  s'en  aller  en  France,  tant  pour  voir  son 
evesché,  que  pour  supplier  le  Roy  de  lui  permettre  en  mains  d'un  de 
ses  nepveul.w  et  parce  qu'il  importe  grandement  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté que  mondit  seigneur  ne  bouge  de  ceste  Court,  il  m'a  semblé  de 
vous  advertir,  tant  pour  vous  supplver  de  prendre  iruarde,  que  rien 
ne  se  passe  en  son  préjudice,  que  de  vouloir  faciliter  ses  dessins  qui 
Boni  pleins  de  justice,  d'autant  plus  que  je  l'av  asseuré  de  vostre 
liunté.  et  de  vostre  protection,  en  laquelle  il  a  mis  toutes  se-  espé- 
rances. Pour  des  nouvelles,  je  n'ay  aultre  chose  à  vous  dire...1. 

Enfin,  toutes  les  douleurs  du  cardinal  étaient  résumées 
dans  ses  lignes  au  même  :  p  Si  la  susdite  mauvaise  novelle 
arrivas!  en  court,  je  vous  supplie  de  vous  vouloir  servir  de  la 
lettre  du  Roy  et  des  antres,  les  trouvant  l>ien  à  propos,  ne 
<i<l<I<itur  afflictio  afflicto ,  espérant  entièrement  en  vostre 
bonté  et  courtoisie3.  »  La  mauvaise  novelle  arriva  el  sans 
retard.  Le  3o  avril,  à  peine  âgé  de  trente  ans,  Dominique  de 
Bonsi  avait  rendu  son  âme  à  Dieu  dans  le  palais  épiscopal 
de  Béziers  .  et  sa  dépouille  était  allée  rejoindre  celle  de  son 
mule  Thomas  I  dans  la  chapelle  de  Saint-Ëtienne,  dans  la 
cathédrale  Saint-Nazaire,  où  elles  reposent  encore 

i.  Ma.  fa.  18016,  i"  Bibl.  n;i(.  Taotucci  ;'i  Puyaîeulx,  11   mai  i6ai. 

\|s.  fs.  18016,  t    s;.  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  ;'<  Puyaieuh  .   i3   mai 
16a  1 . 

,  tllia  christ.,  t.  VI. 

$,  1  ne  reatauratioo  récente  Faite  à  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Etienne, 
dédiée  de  n<>s  jours  aux  âmes  du  purgatoire,  a  permis  accidentellement  de 
constater  l'exactitude  de  l'information  d'Andoque.  [Catalogue  des  Evesques 
de  Béziert,  p.  16a.)  Lee  corna  mal  conservés  de  Thomas  I  D  imini- 

qoe  et  du  chevalier  I  rançoia  de  Bonai  ont  été  retrouvéa,  dépouillés  d>-  tout 
insigne,  vera  le  milieu  de  la  chapelle,  dana  on  tombeau  <t< >n t  lea  paroia  de 
droite  et  de  gauche  s.mt  formées  par  lea  aaaiaea  en  pierre  dea  deux  piliers 
roisina.  L'autel  et  le  rétable  qui  décorent  aujourd'hui  l'ancienne  chapelle 
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La  douleur  du  cardinal  fut  profonde.  «  Il  est  fort  malade 
et  affligé  de  la  mort  de  son  neveu,  écrivait  le  29  mai  Eschi- 
nard  à  Puvsieulx,  il  ne  la  fera  pas  longue1  »,  et  Tantucci 
mandait  le  ipr  juin  au  même  :  «  Monsieur  le  Cardinal  de 
Bonsi  est  au  désespoir,  et  toute  son  espérance  est  en  vous2.  » 
Dans  son  affliction,  Jean  réunissait  en  effet  ses  dernières 
forces  pour  assurer  à  Thomas  la  succession  de  l'évêché  de 
Béziers  et  de  ses  deux  abbayes  de  Saint-Guilhem  et  d'Aniane3. 
Dans  ce  but,  il  expédia  à  la  cour  son  secrétaire  Gourgas  avec 
des  lettres  pressantes.  Celle  au  roi  était  ainsi  conçue  : 

Sire, 
La  perte  que  j'ay  faicte  par  le  décès  de  l'Evesque  de  Césarée  mon 
nepveu  et  coadjuteur  en  l'Evesché  de  Bésiers,  et  deux  petites  abbayes 
que  j'av  au  Languedoc,  me  contrainct  de  recourir  à  Vostre  Majesté 
pour  la  supplier  très-humblement  qu'en  considération  des  services 
que  nous  luy  avons  rendus,  et  que  toute  nostre  Maison  est  preste  de 
luy  rendre  perpétuellement,  il  luy  plaise  surroger  en  sa  place  un  autre 
de  mes  nepveux  entre  lesquels  j'ay  jugé  plus  propre  le  viscomte  de 
Vaillan,  tant  pour  avoir  servi  Vostre  Majesté  l'espace  de  treize  ans, 
que  pour  avoir  parfaictement  la  langue  française,  et  estre  aymé  et 
désiré  à  Bésiers  pour  mon  successeur,  car  combien  que  il  n'ayt  l'aage 
compétant,  je  m'asseure  que  Nostre  Sainct  Père  le  dispensera,  veu 
que  Dieu  mercy  je  puis  vivre  encores  quelques  années,  et  en  tout  cas 
l'Evesché  peut  estre  régi,  et  administré  par  un  Evesque  le  plus  voisin, 

de  Saint-Etienne,  érigés  vers  l'année  1625  par  Thomas  II  de  Bonsi  en  l'hon- 
neur de  saint  Charles  Borromée,  dans  l'église  des  Jacohins,  ont  été  trans- 
férés à  la  cathédrale  Saint-Nazaire  lors  du  rétablissement  du  culte.  Cf. 
Bull,  de  la  Soc.  Arch.  de  Béziers,  t.  I,  p.  201. 

1.  Ms.  fs.  18016,  f°  112,  Bibl.  nat.,  29  mai  1621. 

2.  Idem,  fo  i5i  v<>,  Bibl.  nat.,  1er  juin  162 1. 

3.  Le  22  mai  1621,  Jean  de  Bonsi  avait  obtenu  du  Parlement  de  Tou- 
louse l'autorisation  d'employer  à  l'achat  de  meubles  sacrés  et  en  réparations 
au  monastère  de  Saint-Guilhem-du-Désert  le  sixième  des  revenus  qu'avait 
produit  cette  abbaye  depuis  dix  ans.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  600. 
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comme  a  esté  praticqué  en  L'Archevea  ;hd  de  Tholose,  Evesché  de  Com- 
minges  el  autres,  désiranl  soubs  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majest 
server  une  desdites  abbayes  pour  un  sien  frère  qui  esl  prèsdemoy. 
J'espère  que  Vostre  Majesté  me  fera  ceste  grâce,  sur  la  relation  qu'elle 
pourra  avoir  du  Père  Charlet,  Jésuiste,  jadis  Recteur  du  Collège  de 
la  Flesche,  et  du  Père  Gibieuf,  prebtre  de  l'Oratoire,  des  bonnes  vie 
et  mœurs,  et  bonnes  lettres  de  tnondil  oepveu  de  Vaillan  el  de  l'incli- 
nation qu'il  a  à  lVst.it  ecclésiastique,  avant  eu  de  la  peine  à  le  divertir 
d'entrer  chez  les  Pères  de  l'Oratoire.  J'envoie  toul  exprès  mon  secré- 
taire à  Vostre  Majesté  la  suppliant  qu'il  s'en  puisse  retourner  devers 
moy,  avec  ceste  grâce,  pour  ne  quitter  le  service  de  Vostredite  Majesté 
en  ceste  cour  et  me  venir  jetter  à  ses  pieds  comme  je  serais  cons- 
trainct  de  Faire,  car  de  ce  bienfaict  deppoml  l<-  soustien  de  ma  mai- 
son laquelle  continuera  tousjours  à  Vostre  Majesté  les  fidelles  services 
qu'elle  luv  doit  el  par  ce  moien  elle  donnera  courage  au*  serviteurs 
qu'elle  a  en  ceste  court  de  la  bien  et  fidèlement  servir.  <  !e  qu'espé- 
rant de  sa  bénignité,  je  [nierai  incessamment  Dieu'... 

Dans  la  dépêche  apportée  par  Gourgas  à  Puysieulx,  Jean 
de  Bonsi  demandait  en  outre  qu'il  fût  réservé  pour  son  neveu 
Clément,  chanoine  de  Saint-Pierre,  une  pension  de  2,000  livres 
sur  l'évéché  de  Béziers  .  Ce  mandataire  trouva  la  cour  favo- 
rablement disposée  envers  le  cardinal;  celui-ci  j  comptait 
d'ailleurs  depuis  quelques  mois  un  protecteur  influent.  Le 
nouveau  nonce, Ottavio  Corsini,  évéqtie  de  Tarse,  que  son  pré- 
décesseur Bentivoglio  accusait  o  d'être  <iu  parti  de  la  reine- 
mère  »,  avait  été  chaudement  soutenu  par  Jean  de  Bonsi  lors 
de  sa  nomination  à  la  cour  de  France,  el  nous  savons  que 
notre  prélat  avait  été  envoyé  comme  négociateur  par  Gré- 
goire XV  a  d'Estrées  pour  lui  demander  de  -  laisser  taire  la 
déclaration  de  ^a  volonté  sur  le  fait  de  ladite  charge 

i .  \ls.  h.  18016,  '    isi,  Mil  il.  n.ii.  Jean  de  Bonsi  bu  roi,  '■'«>  mai  i6si, 
•    hl'-m .  r  1  'l 'j.  Jean  J  Puysieulx,  3 1  mai  il 

I.  11. il.    I  •  I  .    :  m. 11  -  il.  •  1  . 
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Tandis  que  Gourgas  présentait  au  roi  la  requête  dont  il 
était  porteur,  le  pape  était  sollicité  d'accorder  la  dispense 
d'âge  nécessaire  pour  Thomas  de  Bonsi1.  Grégoire  XV  satisfit 
sans  difficulté  cette  demande,  ce  dont  Jean  s'empressa  d'ins- 
truire Puysieulx. 

Monsieur, 

L'espérance  que  j'ay  eu  de  la  continuation  de  vos  grâces  et  faveurs, 
m'a  donné  courage  de  dépescher  expressément  mon  secrétaire  en 
court  et  de  le  vous  addresser  pour  avoir  vostre  bon  conseil  et  protec- 
tion touchant  la  coadjuteurie  de  mon  Evesché,  et  de  deux  petites 
abbayes  que  je  demande  au  Roy  pour  mes  nepveux  ou  tel  qu'il  lui 
plaira,  en  suitte  de  la  première  grâce  que  Sa  Majesté  fit  jadis  à  feu 
l'Evesque  de  Césarée  leur  frère.  Il  est  parti  d'iev  il  y  a  huict  jours,  et 
croy  qu'au  receu  de  la  présente  il  sera  desja  arrivé,  et  qu'il  vous  aura 
faict  entendre  la  ruyne  de  ma  maison  si  je  n'obtien  cette  grâce,  car 
m'estant  fort  incommodé  pour  les  despenscs  faictes  en  ceste  court,  je 
craindrois  de  ne  la  pouvoir  maintenir  avec  honneur  aprez  moy  sans  le 
moyen  de  dite  coadjuteurie.  Vous  aurez  veu,  Monsieur,  la  bonne 
volonté  que  le  Pape  a  de  dispenser  le  deffaut  de  l'aage  de  mesdits 
nepveux  qui  restent,  toutesfois  et  quantes  il  plaira  au  Roy  leur 
octroyer  les  Brevets  et  Lettres  de  nomination  nécessaires.  Toute  mon 
espérance  est  appuvéeà  vostre  faveur  et  sur  la  relation  que  vous  fanez 
au  Roy  de  mes  ridelles  services2... 

Le  portrait  suivant,  bien  que  tracé  par  le  suspect  Tan- 
tucci,  était  trop  véridique  pour  ne  pas  impressionner  favora- 
blement les  intéressés. 

Le  décès  de  Mons.  l'Evesque  de  Césarée  a  tellement  affligé  Mon- 
seigneur le  Cardinal  de  Bonsi,  que,  si  vous  ne  l'assistez,  il  est  tout 
résolu  de  s'en  aller  trouver  le  Roy...  Je  vous  puis  dire  que  l'élection 
qu'il  a  faicte  de  Monsieur  le  Vicomte  de  Vaillan  son  nepveu  ne  sau- 

i.  Ms.  fs.  i8oif>,  fù  127  vo,  Bibl.  nat.  D'Estrées  au  roi,  3o  mai  1621. 
2.  Idem,  fo  194,  Bibl.  nat.  Jean  à  Puysieulx,  10  juin  1G21. 
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roit  estre  meilleure...  Il  y  a  dis  ans  que  je  cognois  ce  gentilhomme, 
et  vous  asseure  que  je  l'aj  cogneu,  Monsieur,  de  très  bonne  vie  et 
depuis  quelque  temps  ença  il  estoit  tellement  addonné  à  la  dévotion 
que  je  l *aj  veù  tout  résolu  à  se  rendre  Père  de  l'Oratoire,  <'t  vous 
diraj  «le  plus  qu'il  portoit  d'ung  costé  l'espée  et  de  l'autre  son  bre- 

vière,  lequel  il  disoit  tous  les  j "s  '-t   faisoil  ses   Pasques  ^  •  i  ■«  -~~<  1 1 1  «  - 

tous  les  mois,  tellement  que  je  crois  pour  asseuré  qu'il  sera  très  bon 
ecclésiastique  et  l'on  ne  devroit  poinl  Paire  de  difficulté  à  remplacer 
m-uuli t  seigneur  le  Cardinal  d'aultanl  |»lus  que  le  l'iip''  n'en  faict 
point  aussv  pour  ce  qui  est  de  l'aagp 

Jean  de  I j< »nsi  approchait  de  sa  dernière  heure;  elle  fui  con- 
solée par  l'accomplissement  de  ses  vœux  les  plus  clins.  Détail 
touchant,  la  nouvelle  lui  en  parvint  par  celle  qu'il  avait  si 
longtemps  ei  si  fidèlement  servie.  Marie  de  Médicis  avait  été 
mise  au  courant  îles  épreuves  de  son  vieux  serviteur*;  elle  y 
mit  un  tenue  par  ces  lignes  : 

Mom  Cousin, 

J'av  bien  volontiers  accordé  la  grâce  qui  m'a  esté  demandée  ''n 
vostre  nom  pour  vos  deux  nepveux  bien  marry  de  l'affliction  que 
vous  est  survenue  par  la  mort  de  l'évesque  de  Césarée  .  laquelle  je 
aéra)  tousjours  tirs  ayse  de  soulager  en  ce  qui  dépendra  de  moj 
pour  vous  tesmoigner  la  bonne  volonté  que  \<~  voua  porte  '. 

i.  Ms.  l's.  18016,  fo  i  /j,s,  Bîbl.  oat.  Tantucci  à  Puysieulx.  Au  dos  :  Ri 
le  i  ■  juin  :  ' 

2.  i  Je  voua  supplie  auasy,  lorsque  la  Reyne  reapondra  aux  lettres  que  lui 
escrit  M*  le  Cardinal  de  Bonsi,  de  lui  tesmoigner  comme  je  n'aj  poinl  man- 
qué de  faire  tcavoir  j  Sa  Majesté  l'affection  qu'il  continue  à  tout  ce  qui  est 
oc  ion  service,  et  s'il  y  a  moyen  qu'elle  puisse  obtenir  ce  qu'il  désire, 
f.iii.  s-\  ce  que  \'>us  pourrez,  et  m'en  eacrirez  comme  en  ayant  eu  un  snin 
particulier  sur  ma  recommandation.  Affaires  étranger)  -,  Rome,  Corresp.t 
Mil.  X\'\  Il .  i  m,  L'abbé  Bouthillier  de  la  Cochère  à  son  frère,  'i  mai  i6ai. 
I  >.,i,-  i.i  copie  conservée  aux  Archives  nationales,  on  lit  Cofande  au  lieu 
de  Césarée;  il  ne  peut  j  avoir  de  douti  i.l. 

l\.    K  i  l3*j  ii     7  ><i*.  Ai  i  li.  nat. 
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Ayant  assuré  l'avenir  des  siens,  le  bon  cardinal  pouvait 
mourir.  Depuis  longtemps  tourmenté  par  la  goutte,  il  avait 
vu,  pendant  les  premiers  mois  de  l'année  1621,  sa  santé  s'al- 
térer rapidement  ;  la  mort  de  Dominique  lui  porta  le  dernier 
coup.  «  Ma  dernière  goutte.,  écrivait-il  à  Puysieulx  quelques 
jours  après  la  fatale  nouvelle,  m'a  laissé  quelque  faiblesse  aux 
jambes  et  un  peu  de  courte  haleine  dont  je  suis  conseillé  de 
prendre  un  peu  d'air  pour  deux  ou  trois  mois,  soit  à  Tivoly 
ou  à  Frascaty,  et  mieux  encore  en  Toscane  et  en  ma  maison, 
pour  me  rendre  icv  Dieu  aydant  l'automne  prochain  y  conti- 
nuer le  service  du  Roy1.  »  Les  symptômes  de  l'hypertrophie 
du  cœur  se  manifestèrent  peu  après,  et,  le  ier  juillet,  le  car- 
dinal de  Sourdis  mandait  au  roi  «  l'extrême  maladie  de  Mon- 
sieur de  Bonsi  »,  et  le  même  jour  d'Eslrées  annonçait  la  nou- 
velle à  Puysieulx  disant  que  «  les  médecins  craignent  un  flux 
épatique2  ».  Le  lendemain,  l'ambassadeur  ajoutait  que  «  la 
maladie  est  en  mesme  estât3  »,  mais  nous  savons  par  Eschi- 
nard  que  les  cardinaux  Barberini  et  Ubaldini  étant  allés  visiter 
le  malade  le  trouvèrent  à  l'extrémité  et  ayant  «  perdu  la 
parole4  ». 

Autour  de  ce  lit  de  mort  s'agitaient  de  multiples  compéti- 
tions, et  l'on  se  disputait  àprement  les  bénéfices  que  le  décès 
de  l'évêque  de  Béziers  allait  rendre  incessamment  vacants  : 
Sourdis  demandait  l'évêché  de  Béziers  pour  un  de  ses  protégés, 
le  sieur  Desponde,  «  prestre  très  docte  et  homme  de  bien  », 
se  réservait  pour  lui  une  pension  de  six  mille  francs  et  les 
deux  abbayes  de  Languedoc5;  Béntivoglio   sollicitait    égale- 

1.  Mb.  fs.  18016,  f°  75,  Bibl.  nat.  Jean  de  Bonsi  à  Puysieulx,  iô  mai  1G21. 

2.  Idem,  fo  234,  Bibl.  nat.,  1er  juillet  1621. 

3.  Idem,  fo  249.  D'Estrées  à  Puysieulx,  2  juillet  1621. 

4.  Idem,  fo  243.  Eschinard  à  Puysieulx,  2  juillet  162 1. 

5.  Idem,  fo  220  vo.  Le  cardinal  de  Sourdis  au  roi,  ier  juillet  1621. 
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ment  ce  siè^e  pour  lui-même  dans  une  lettre  à  de  Luynes1; 
Horatio  Perinelli  demandait  à  Puysieulx  une  pension  sur 
Aniane  el  Saint-Guilhem * j  enfin,  Eschinard  pour  son  fils 
aîné,  faisait  la  même  prière  ;.  Dans  ces  circonstances,  d'Es- 
trées  n'eut  garde  d'oublier  les  services  rendus  par  le  cardinal, 
il  se  montra  tout  dévoué  aux  intérêts  du  mourant  ;  il  recher- 
cha de  tous  cotés  ce  qu'il  pouvait  apprendre  «  estre  du  ser- 
vice «lu  Roy  sur  ce  l'ait  »,  el  avant  su  qu'un  bref  apostoli- 
que de  réserve  de  nomination  sur  ces  bénéfices  avait  été 
accordé  au  roi  de  France  peu  après  la  nomination  du  car- 
dinal .Iran  à  l'évêché  de  Béziers 4,  il  se  pressa  d'agir.  Il 
demande    une    audience   extraordinaire   au    pape   el    trouva 

Grégoire   XV    disposé  à   laisser  à   Louis  XIII  la  disposition  de 

ces  nominations;  le  cardinal  Ludovisi  lui  fit  la  même  ré- 
ponse. L'ambassadeur  accompagna  également  de  chaudes 
recommandations   les   lettres  de   sollicitations  que   le    neveu 

et  les  autres  parents  du  cardinal,  alors  à  Rome,  adressaient 
à  la  cour  de  France5.  Lorsqu'elles  y  arrivèrent,   le  cardinal 

i .  M  s.  fs.  [8oi6j  I  ■  :•"•! ,  Hil  il.  n.it.  Bentivoglio  à  de  Luynes,  3  juillet  1621. 
ii,  Horatio  Perinelli  à  Puysieulx,  q  juillet  1621. 

'.'>.  Idem,  \'   ■•'<-.  Eschinard  a  Puysieulx,  4  juillet  1621. 

'(.  Idem,  !■  ■•'ci-  D'Estrées  a  Puysieulx,  2  juillet  [621. 

5.  Monsieur, 

<■  J'escripa  au  Ro)  but  la  prière  que  m'en  ont  1  "^  »  î  <  ■  1  •  •  le  nepveu  el  autres 
parens  de  M»  le  Cardinal  de  Bonsy,  afin  qu'il  plaise  à  s.i  Majesté  les  grau*- 
fier  si  deajà  Klle  ne  l'a  faict,  des  bénéfices  '|u<-  possède  en  France  ledit  sr 
Cardinal,  ayant  j  1 1  lt •  *  que  la  connoissance  que  j'av  de  l'affection  dudil  sr  au 
service  de  Sa  Majesté  ne  me  pouvoil  leur  faire  refuser  le  tesmoignaige  qui 
\  est  deub.  A  quoy,  Monsieur,  j'estime  que  \"iis  qui  <-n  ave*  une  plus 
■Aliène  scaurez  apporter  ce  que  jugerés  a  propos,  Burquoj  Sa  Majesté 
pourra  prendre  sa  résolution.  Que  si  1.1  chose  succède  autrement  que  ne 
prétendent  h-s.liis  sinus  Bons] .  el  que  s  1  usl  intention  de  gratifier 

liii.il  Ludovisio  d'une  pention  de  quatre  mille  escux,  ainsi  qu'il  est 
istumé  aux  neveux  des  Papes  el  que  l'Evesché  de  H 
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avait  cessé  de  vivre  ;  le  4  juillet,   il  avait  rendu  son  àme  à 
Dieu  ',   dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  épiscopat2. 

ter,  j'estime  qu'on  pourrait  disposer  le...  (mot  illisible)  à  l'accepter  avant 
creu  qu'il  estoit  de  mon  debvoir  au  service  de  Sa  Majesté  de  lui  donner 
cest  advis  en  ce  rencontre;  et  sans  l'occasion  du  courrier  dépesché  exprès 
par  lesdits  sieurs  Bonsy,  je  n'aurois  pas  manqué,  si  Dieu  dispose  dudit 
sieur  Cardinal  de  vous  faire  une  déspesche  particulière  et  expresse,  afin  que 
Sa  Majesté  eust  premier  l'advis  pour  disposer  lesdits  bénéfices,  ainsy  qu'il 
luy  plaira.  Dont  celle-cy  en  sera  la  dispense;  j'attendray  sur  icelle,  ensem- 
ble sur  ce  qui  est  des  brefs  ce  que  m'en  escripvrez,  et  après  vous  avoir 
très-humblement  baisé  les  mains,  je  demeure, 
«  Monsieur, 

«  Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

«  D'Estrées. 
«  De  Rome,  ce  nj  juillet  1G21.  » 

Ms.  fs.  18  016,  f°  253,  Bibl.  nat.  D'Estrées  à  Puysieulx. 

1.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  373. 

2.  Parmi  les  œuvres  accomplies  à  Béziers  pendant  cette  dernière  partie 
de  l'épiscopat  de  Jean  de  Bonsi,  il  convient  de  signaler  ces  quelques  faits  : 
»n  iGi3,  les  religieux  Minimes  y  avaient  été  appelés,  et,  par  lettres  patentes 
du  9  juin,  le  cardinal  les  avait  autorisés  à  bâtir  un  couvent  et  une  église 
dans  le  lieu  de  la  ville  qui  leur  conviendrait  le  mieux.  (Coll.  Lang., 
vol.  LXXI.) 

Deux  ans  plus  tard,  les  religieuses  de  Notre-Dame  ou  de  Sainte-Marie 
s'y  étaient  également  établies  en  vertu  d'un  bref  du  17  octobre  i6i5  et 
avaient  été  installées  le  18  juin  de  l'année  suivante  par  Fulcrand  de  Barrés, 
vicaire  général.  Leur  couvent  était  situé  près  de  la  cathédrale,  dans  la  rue 
longtemps  appelée  rue  Sainte-Marie  et  de  nos  jours  rue  Boudart  ;  il  s'agran- 
dit successivement  de  plusieurs  immeubles  voisins.  La  monumentale  porte 
d'entrée  subsiste  encore  et  l'on  peut  lire  sur  son  élégant  fronton  cette  ins- 
cription gravée  sur  une  plaque  de  marbre  :  Maison  religieuse  de  Notre- 
Dame  la  glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  où  les  Jeunes  filles  sont 
élevées  à  la  piété  et  à  la  vertu,  érigée  par  Ein.  et  /II.  d'heureuse  mé- 
moire, Monseigneur  le  Cardinal  Jean  de  Bonsy,  evesque  de  Beziers 
en  1616.  —  A.  Soucaille,  Etat  monastique  de  Béciers  avant  ijSg.  Bull,  de 
la  Soc.  arch.  de  Béziers,  2e  série,  t.  XIV,  2«  livr. 

L'évêque  avait  aussi  obtenu  du  pape  Paul  V  une  indulgence  plénière  à 
perpétuité  pour  le  jour  de  la  réception  des  associées,  pour  l'article  de  la 
mort  et  pour  le  jour  de  la  fête  patronale  de  l'Œuvre  de  sainte  Elisabeth, 
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Ëschinard  était  présent1;  mais,  plus  occupé  de  recueillir  un 
bénéfice  que  de  s'associer  s  aux  grands  regrets  «!•■  toute  ceste 
court  »,  il  ne  nous  a  transmis  aucun  de  ces  détails  qui  fixent 
pour  toujours  les  (rails  d'une  Bgure  prête  à  disparaître.  Ces 
mois  «If  llaliy.  écrits  cinq  jours  plus  tard  à  Puysieulx,  tra- 
duisaient fidèlement  l'impression  causée  par  cet  événement  : 

Monsieur  le  Cardinal  de  Bonsj  es1  décédé  depuis  peu  de  jours, 
D'ayant  jm  résister  davantage  aube  ideommoditez  •!•  mi t  il  estoit  conti- 
nuellement travaillé,  ae  à  l'affliction  i(w'il  avoit  vifvemenl  ressentie 
de  la  mort  de  son  nepvcu  et  coadjuteur  de  Béziers.  Il  est  générale- 
ment regretté  d'ung  chacun  en  ceste  court  tant  il  j  estoit  aymé  et 
estimé  pour  sa  grande  bonté  et  suffisance;  entre  autres  le  Roy  a 
perdu  en  luv  ung  très  bon  serviteur*. 

Les  funérailles  de  Jean  de  Bonsi  Furent  splendides.  Parles 

Fondée  par  son  oncle  Thomas  1er.  —  R.  p.  Casimir,  de  Toulouse.    Vie  de 
Jacjaelle  de  Bachelier.  Esticnne  Barbut,  Béziers,  i6q8. 

Enfin,  eu  1618,  le  grand  autel  '!<•  la  cathédrale  Saint-Nazaire  avait  été 
consacré  à  la  suite  de  diverses  réparations  faites  au  sanctuaire,  et  les  cir- 
constances en  avaient  été  relatées  dans  une  inscription  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

1  L'an  «lu  Seigneur  1Ô18  aux  ides  de  décembre  el  le  jour  de  la  Fête  de 
saint  Paul,  évéque  de  Narbonne,  le  grand  autel  « I •  -  la  cathédrale  de  !'>• 
lut  consacré  <-ii  l'honneur  des  -oints  martyrs  Nazaire  et  Celse  par  Révéren- 
dissime  Vital  de  Lestang,  évéque  d'Ephése  el  vicaire  général  de  l'Illustris- 
sime el  Révérendissime  seigneur  Jean  de  Bonsi,  Cardinal  du  litre  de  saint 
Clément,  évéque  de  Béziers,  demeurant  actuellement  .'<  Borne.  Cet  autel  .< 
été  démoli  au  mois  d'octobre  précédent  et  disposé  ''n  avant  du  choeur,  afin 
d'avoir  plus  d'espace  pour  placer  symétriquement  les  nouvelles  Btalles.  <>n 
v  .1  de  aouveau  transféré  un  doigt  de  -.uni  Jean-Baptiste  el  un  bras  de  -oint 
Nazaire.  Le  pontife  consacrateur  ;>  accordé  s  tnus  les  chrétiens  fidèles  qui 
l'ont  visité  le  jour  de  la  cérémonie,  un  an  d'indulgence  en  la  forme  ai 
tumée  de  l'Eglise  el  quarante  jours  i  ceux  qui  le  visiteront  le  jour  anniver- 
Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  $7*. 

1.  Ms  fs,  18016,  1    •  '7.  Bihl.  h. it.  Eschinard  •■  Puysieulx,  \  juillet  il 

•2.  idem,  .  Bihl.  oat.  Rabj  I  Puysieulx,  0 juillet  it 
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soins  de  ses  deux  sœurs,  Hélène  et  Elisabeth,  et  de  Clément, 
son  neveu,  son  corps  fut  inhumé  à  Florence,  dans  l'église  de 
Saint-Michel  des  Théatins1,  et  son  cœur  déposé  à  Rome,  à 
Saint-Louis-des-Français2,  juste  récompense  de  ses  bons  et 
loyaux  services  pour  sa  patrie  d'adoption.  Le  P.  Pierra- 
Sancta  prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  personnages  de  la  cour  romaine,  entre  autres  le 
cardinal  Barberini,  le  futur  Urbain  VIII.  Elle  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

Louis  XIII  n'oublia  pas  les  promesses  de  sa  mère.  Quel- 
ques mois  plus  tard,  Thomas  II  de  Bonsi  prenait  possession, 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans3,  du  siège  qu'il  allait  illustrer  par  un 
épiscopat  aussi  court  qu'édifiant.  Chacun  ici,  écrivait  de 
Rome  Tantucci  à  Puysieulx  «  a  applaudy  la  libéralité  que  le 
Roy  a  monstrée  à  l'endroict  de  ces  Messieurs  de  Bonsy  ;  cela 
a  donné  un  tel  courage  aux  bons  serviteurs  de  Sa  Majesté 
qu'on  ne  le  scaurait  estimer4.  » 

Le  dernier  vœu  du  cardinal  était  exaucé  au  delà  de  ses  es- 
pérances et  pendant  un  demi-siècle  encore,  sa  famille  allait 
rester  en  possession  de  l'évèché  de  Béziers. 

i.  Gallia christ.,  t.  VI. 

2.  Lhermite  de  Soliers,  La  Toscane  française. 

3.  Coll.  Languedoc,  vol.  LXXI. 

4-  Ms.  fs.  1801G,  f°  33(j,  Bibl.  nat.  Tantucci  à  Puysieulx,  20  juillet  1621. 


PIECES   JUSTIFICATIVES 


I. 


Originaux  des  lettres  italiennes  dont  la  traduction 
est  publiée  dans  ce  volume 


Lettre  du  cardinal  Strozzi  à  Catherine  de  Médicis. 
Vis.  fa.  bl.  oat.) 

Madam  \. 

lu  scrivo  alla  M'1  de]  Re,  com'e  piaciuto  alla  S,;i  di  N.  sijçM  l'i.i 
quarto  ili  conferirmi  la  Badia  Mi  Baubec,  vicina  i  Boano,  vacante  in 
questa  corte,  per  la  morte  del  Rm0  Card'  Dandino,  si  corne  i"  mi  per- 
suado  chc  S.  M*"  sai  >  stata  avvisata  dall'  III1""  Card1  «  1  ï  Guisa.  I" 
credo  che  la  M'1^.  <li  ta!  cosa  restera  servi  ta,  el  che  la  Mu  V.  non 
solo  mi  Para  confermar  lai  dono,  il  <  j  •  i  -  •  1  «  *  io  stimo  assai,  non  p'el 
valore  ch'è  poco,  ma  perla  bona  mente  che  mostra  sua  Sti  verso  di 
me,  ma  che  auco  uell  altre  occasion  i  si  ricorderà  <li  me,  accioch'  i" 
■  conservarc  il  grado  ch'io  Lengo,  con  quclla  degnilà  chc  mi  con- 
veniene,  <li  che  io  con  ogni  maggior  humilta  la  supplico,  rimclten- 
domi  in  questo,  el  in  ogn'  altra  cosa  à  quanto  il  signor  Juliano  di 
Medici  maudato  d<    S  aile  M'  '  Wn   in  mio  nome  gï  esporra,  il 

quale  e  informatissimo  délie  cose  publiche,  el  private. 

El  ''"n  questo  prego  I  > i ■  >  Signor  nro  che  la  conserve  sana,  el  uella 

-.Hii.i  g  i  atia. 
I  >i  Borna  il  primo  di  g™  nel  MDLX. 
Délia  .Mto  \  ra 

humilissimo  el  obbligati  *i 

Il  «  ..n    'Si  ROZZI. 

.1  '/  û 

Vlla  Regina 
Madré  .1-1  Ri 
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Lettre  du  cardinal  Strozzi  à  Catherine  de  Médicis. 

(Ms.  l's.  'ïiSO,  F"  .")2,  Bilil.  oat.) 

Madama. 

Per  Mon's  di  Forquevaulx  portai'   deîla  présente  V.  M.  intenderà 
comè  passino  in  qucsla  provincia  g-li  affari  délia  religione,  et  l'affe- 
tionata  servitu,  che  eg"li  le  porta,  et  j  i   boa  ta  et  suffientia  sua  mi 
guarderà   di   scriverlè  di  cio  lungamenle,    haven  lole  massimo   piu 
volte  per  mano  di  Ms  Carlo  scritto.  Occorremi  presentimente  avver- 
tire  V.  M.  comè  anche  f°  Mons  :   Caneelliere,  che  dal  seggio  Presi- 
diale  di  questa  villa  di  Besiers,  sono  stati  nominali  aleuni  per  trat- 
tare  le  cose  délia  relig-ione  :  i  quali  son,)  parte  prevenuti  di  heresia, 
parte  sospetti,  et  parle  ignoranti  délie  santé  leltere;  talmente,  eh'io 
reputerei  mancare  à  l'honor  di  Dio,   et  al  servitio  eh'io  debbo  a  la 
Mte  del  Raet  via,  et  a  la  carica  eh'io  h  >  nella  niia  Diocesi,  se  io  non 
ne  mandassi  nota  :  laquale  io  ho  data  à  Mons:  di  Forquevaulx  per 
presentare  à  Mons.  Caneelliere,  nelle  mani  del  quale  debbono  venire 
le  nominalioni  fatte.  Io  non  maneo  Madama  di  l'are  cou  quanto  io  so 
et  posso,  che  l'honor  di  Dio  et  li  editti  del  Re  sieno  guardati,  ma  non 
veg'g'o  già  corne  si  possa  vietare,  che  non  multiplichino  ogni  giorno 
li  scandoli,  se  le  parole  contenute  negli  editti,   non  sono  piu  chiare  ; 
firandolc  vias  che  duno  in  quel  senso  che  più  li  piace  :  che  e  causa  di 
pernitiosa  liberta.  Et  se  Dio  et  la  M.  V.  col  eonsiglio  del  Re  non  ci 
provede,  le  cose  délia  religione  vanno  a  pessimo  cammino.  V.  Mta  mi 
perdoni  s'io  passo  tanto  avanti  ;  che  l'humil  servitu  eh'io  le  debbo; 
et  le  cose  eh'io   sentio,  et  eh'io  veogo,   mi   sforzano  à  scriverlè,   et 
supplicarla  à  volerei  dare  qualche  buono  ordine  ;   et   baciando   con 
ogni  humilta  le  mani  a  V.  M.  la  prego  da  Dio  ogni   félicita  e!  con- 
tente Di  Besiers  alli  xm  di  giii^no  MDLXI. 

D.  V.  M^ 

liumilissi111"  el  obbligatissi 

Il  Car"1  Stro.  . .. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  :  3 

3. 

;•  du  c  irdinal  Sfrossi  à  Catherine  de  Médicis. 
(Ms.  rs.  15877,  fo  124,  Bibl.  11.1t .  » 

M ADAM A , 

[0  li"  [iin  volte  fatto  intendere  a  V.  M.  I"  stato  del  paese  d'Albi- 
el  che  senza  grossa  provisione  «li  danari,  Don  si  poteva,  ne 
guardare  le  \ 111e,  che  sono  sotto  l'obcdienza  del  Rc,  ne  riddurre  le 
relu-Ile  :  il  ii>ii  liavendo  fino  à  «iik-n!.  hora  havuto  da  \.  M.  ordine 
alcuno,  ne  possendo  per  l'avvenire  per  via  alcuna  provedere  al 
pagamto  de  soldatî,  havendo  consumati  tutti  li  assegnamenti  :  et 
finalmte  uno  impronto,  <-li  i"  sono  stato  constretto  fare  su  alcuni 
particolari  di  ciascuna  villa,  ricorro  «li  nuovo  à  supplicare  humilissi- 
mamente  V.  M.  che  le  piacci  comandare,  che  mi  sia  dato  modo  «li 
impiegarmi  per  il  servitio  del  Re  :  assicurandola,  che  io  non  posso  in 
questa  maniera,  sostenere  piu  <|iir>t.>  peso,  et  saro  Forzato,  abbando- 
donare  tutto  à  mancamento  di  danari.  [0  bavevo  preparato,  el  réso- 
lut" col  consiglio  <li  tutti  i  capitani  assalire  la  villa  'li  Castres;  et 
havevo  tutto  presto  fuora  che  tre  cannoni,  che  sono  nella  villa  <  I  i 
Carcassonna,  oltre  a  moite  altre  pezze,  de  i  quali  Mons.  <li  < ï i< ■!■  >-.i 

m'accommodava,    ne  per  com ssione,    <>.   comandamento  che  da 

detlo  S"  sia  stato  Fatto  a  «niella  villa,  mai  meri  banno  voluto  accom- 
modare,  non  obstante,  ch'io  mi  Nia  protestalo  :  oe  la  villa  «li  Tolosa 
«■l  corte  <li  parlamento  per  remostrationc  ch'io  habbi  Fatta,  mi  ha 
voluto  accommodarc  «li  Ire  pezze  per  ba Itère,  che  è  stato  causa  ch'io 
non  h"  |i"iui"  tentarc  «li  ridurla.  I  <  sono  presentemente  intrattato  «li 
compositione  nella  quale  i«»  n  '-i  spero  molto,  attoso  la  poca  Fede  che 

ha el  l'havèr  l<>i"  spesso  promesso,  el  à  Mons.  «li  Gioiosa  el  a  me 

«li  ridursi  sotto  l'obbedicnza  del  Re,  ne  mai  si  sono  résolu ti  è  Farlo, 
lu  non  risol>  1  rlio  cli  Mons.  «li  Buria 

verso  il  iinale  li"  m  indato  :  el  s«-  cosa  si  accorda,  i"  —  | »« ■«  1 1  !•■  ►  in  dili- 
1  un  'jr-ii!illi"in  »  à  V.  M.  Le  Forze  che  sono   «  '  astres,  che  sono 
in  ii  .1  «Inmil.i  1 1  u < >m i  1  > i  ;  ci  il  campo  di  Mons.  di  Duras,  che  e  vicino 
;i  questa  •  ausa  chr  mi  liisogna  liavere  jri 

l: ii.n  n i'j i« «m  ;  et  per  conséquent ia  Fare  irm  1  che  è  quanto  | •  •  - 1 
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alpresente  in  posso  fare  intendere  a  V.  M.  accertandola,  ch'io  fo 
quanto  so.  et  posso  per  il  servitio  del  Re,  senza  rispiarmare,  ne  per- 
sona,  ne  béni,  corne  l'oblign  et  la  volonta  mi  comanda  :  et  baeiando 
humilissimamente  le  mani  di  V.  M.  la  prego  da  Dio  con  lung-hissima 
vita.  ogmi  félicita.  D'Alby  alli  xxviij  di  settembre  M.DLxii. 

D.  V.  M*» 

humiliss"10  et  objigatiss™0  s,or  et  sne:gelt0 

Il  Garal  Strozzi. 

Au  dos  le  sceau  de  Strozzi  et  le  mot  :  Regina. 


Lettre  du  cardinal  Strozzi  à  Catherine  de  Médicis. 
(Ms.  fs.  15877,  fo  435,  Bibl.  nat.) 

Madama. 

L'apportatore  di  questa  sara  Mons.  Cheiron  deputato  dalla  diocesi 
di  Castres  verso  la  M.  del  Re  et  Via,  per  rimostrare  loro  alcune  rose  : 
il  quale  ba  anche  da  me  carica  di  far'  loro  sapere  lo  stato  di  questo 
g-overno,  che  è  piaciuto  aile  M.  Vie  commettermi  :  et  perche  egdi  è 
di  tntto  beniss0  informato  et  ba  da  me  ample  memorie,  mi  rimettero 
alla  instruttione,  et  sua  suffitienza  :  supplicando  humilissimamente 
V.  M.  volerlo  ascoltare,  et  comandare  che  li  sia  fatta  taie  speditione 
che  le  piacerà;  et  che  la  conoscerà  che  l'honor  di  Dio,  et  servitio  del 
Re  ricerchi  :  lo  supplico  bene  bumilissimamente  V.  M.  credere  ché  io 
non  ho  lasciato  addreto  eosa  alcuna  ch'io  habbi  conosciuta  essere  per 
il  servitio  del  Re,  senza  rispiarmare  la  persona,  li  amici,  et  li  béni  : 
corne  io  l'aro  per  l'avvenire  fino  ail'  ultima  gocciola  di  sang*uè  :  Ho 
recuperata  parte  di  questa  Diocesi  d'Alby  di  mano  dei  Rebelli;  et 
conserv^tala  fino  ad  hora  tutta  sotto  la  obbezienza  del  Re,  senza  che 
al  Re  costi  un  solo  soldo  délie  sue  ricette  ordinarie  ;  et  ho  fatto 
quanto  ho  possuto,  corne  faro  per  l'avvenire  per  recuperare  quelle 
che  teng'ono  li  rebelli  nella  Diocesi  di  Castres  :  Et  per  provedere  li 
danari  che  sono  bisosrnati  per  il  pagamento  de  soldati,  sono  stato 
constretto  dalla  nécessita,  ricorrere  à  i  modi  che  ho  possuto  per  non 
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lassare  venire  tutto  questo  paese  in  mano  de*i  Rebelli  :  che  è  causa 
ch'io  supplico  V.  M.  travare  buono  quello  ch'io  ho  fatto,  »-t  tutto  per 
il  servitio  del  Re.  lo  ho  dato  carica  al  présente  portatore  di  l'ailé 
intendere  lo  stato  mio  particolare;  il  quale,  se  prima  ch'io  venissi 
qui,  era  in  disordine,  hora  per  le  spese  che  m'é  convenuto  Pare  in 
questa  cari  a,  è  totalmente  in  rouina,  se  a  V.  Mw  non  piace  «  1  i  solle- 
varmene  :  Di  chè  io  con  ogni  humilta  la  prego  :  non  desiderando 
havere  meglio  di  che  sostenere  questo  grado  per  altra  causa  pin.  che 
per  impiegarlo  con  la  vita  insieme  per  l'honor  di  Dio.  <-t  servitio  di 
V".  M.  Alla  quale  baciando  con  ogni  humilta  le  mani,  !<•  prego  da 
Dio  con  lunghiss*  h  Felicissima  vita,  ogni  contento.  D'Alby  alli  vi  di 
dicembre  M  D  Lxij. 

Madama,  jo  ho  fatto  per  l'honor  de  Dio  et  servitio  del  He  et  <  1  ï 
V.  M*"  il  meglio  ch'io  ho  saputo  '•(  possuto.  Ht  sono  povero  et  indebi- 
litato  el  la  suplico  à  volermi  in  taie  occasioni  che  se  li  presentano  rile- 
varmi  di  miseria. 

lo  supplico  \  .  Mtl  voler  haver  per  raccomandato  il  giudice 
di  Beziers  el  l'a  il  sui 

I».  V.  M*" 
humilissimo  et  obbligatissimo  s*01  el  suggetto 

il  Car1'  Strozzi. 


Lettre  ilu  cardinal  Strozzi  à  Catherine  <l<"  Midicis. 
(Bis.  fe.  i554a,  i  ■  65,  Bibl.  oat.) 

Madama, 

La  facilita  <li  Mous.  Cancelliere  oello  spedire  ogui  sorte  di  com- 
messione  in   favor  de  rebelli,  senza  volerne  mai  spedire  alcuna  in 

profito  de  catholici,  ha  acceso  un  l <>  per  tutto  questo  paese  talc. 

ch'io  dubito  che  «ara  causa  di  qualche  grande  seditione  :  percio  •  he 

tali  commessioni  sono  con tro  é  Dio,  contro  a  "•_•  m  ragione  et  lustitia, 

et  di  grand issimo  preiuditio  alla  M.  del  Re,  constriguendo  esse  li 

itori  che  hanno  ricevuto  li  danari  di  nostro  mandamento,  à  ren- 
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derli  per  arresto,  et  imprigionamento  di  persone,  se  bene,  corne  pin 
volte  ho  fatto  intendere  à  V.  M.  si  sono  impieg-ati  per  il  servitio  del 
Re  :  et  se  li  affari  passerano  di  questa  maniera,  pertnrberanno  assai 
il  riposo  de  suoi  poveri  suggetti,  corne  piu  pienamente  l'agente  mio 
fara  intendere  à  V.  M.  Laquale  io  supplico  humilissimamente  voler 
comandare  che  Mons.  Cancellier  non  facci  tali  speditioni  nelli  affari 
che  eoncernono  la  carica  mia,  me  che  le  sieno  soprasednte,  fîno  al  lu 
arrivo  mio  verso  Y.  M.  il  quale  io  spero  che  sarà  per  tutto  queslo 
mese,  se  à  V.  M.  piacera  concedermene  licenza;  al  qualtempo  io  ren- 
dero  ragione  particulare,  corne  li  affari  di  qna  sono  passati  ;  et  in- 
viarmi  lettere  per  li  comessari,  che  uoranno  procedere  à  l'essecutione 
di  dette  commessioni  :  il  quai  bene  io  aggiugnero  alli  al  tri  infiniti 
ricevuti  da  V.  M.  alla  quale  baciando  con  ogni  humilta  le  mani  prego 
da  Dio  con  lungtissa  vita  og-ni  félicita.  D'Albv  il  pmo  di  settembre 
M.DLxiij. 

D.  V.  Mta 

humiliss"10  et  obbligatiss1"0  s,or  et  suggetto 

Il  caral  Stroz 


6. 

Mémoire    rédigé  par    le   cardinal    Strozzi 
pour  le  baron   de  la    Garde. 

(Ms.  fs.  3928,  t'o  4,  Bibl.  nat.) 

Brève  ricordo  d'alcuni  particulari  che  jo  Carle  Strozzi  desidero  che 
Mons1'  Baron  de  la  Guardia  dica  da  parte  mia  a  la  la  Mta  de  la 
Regina. 

Dar  conto  a  S.  Mta  di  tutti  le  mie  attioni  dopo  esci  venni  in  Pro- 
venza,  et  sono  successi  questi  travagli,  certificandola  corne  sono  stati 
tutti  notti  al  servitio  de  la  Mta  sua  senza  risparmio  di  chesa  alcuna, 
ne  de  la  mia  vita  istessa.  Il  che  saro  pronto  a  far  sempre  in  tutti  le 
ocçasnl  :  conformé  al  desidro  et  obligo  che  jo  di  servirla  perpetua- 
mente.  Informai-  S.  Mte  in  che  termine  si  trova  il  negotio  de  la  mia 
Nipote  di   Roma  et  mostrale  concludendoli  corne  opero.   se   norra 
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S.  Mto  da  la  q*le  di pende  cl  lulto  l'honor  el  grandezza  che  recieveza 
et  il  ser .  i'.i  »  cli  •  i.  i  i  :  t-t  «li  piu  quel  ih'io 

-miii  perfare  a  fin  che  il  lutto  sabbia  ql  buen  fine  ch'io  desidero,  cio  è, 
che  g  idendo  i  >  questi  archivesc0  :  voglio  pigliarmi  carica  <li  dar 
a  detla  ini.i  nipotc  vintimillia  franchi  in  <[uc>\  >  modo  :  -  in  due 
pagle,  una  a  statate  de]  présente  anno,  '-t  l'altra  a  Pasqua  'li  pre- 
Bumte  prossima  del  i56g,  dandegli  per  assiguamento  <li  essi  la  mia 
pens1  d'Albi,  che  -i  paghera  a  li  detti  tempi,  el  altri  -  ch'  i"  devo 
havere  de  la  M'1  del  Re,  corne  appare  per  le  mie  assignations  Che 
delta  mia  nipote  cariza  tanto  di  casa  sua,  che  si  potia  far  cento,  che 
almeno  haranno  da  25  in  —  franchi  al  pin  :  et   in  questo  proposito 

supplicai  le  vog'lio  far  che  mi  siono  pagati  li  sudelti  -  fran- 

chi, poi  che  mi  si  devono,  el  hanno  a  servir  per  un  tal'  effetto  :  e  <li 
piu  illustrai  ;i  la  M11  sua  la  speranza  ch'io  ho,  che  oltra  il  favorize 
l<>  conclusion,  ili  detto  neg°,  ella  debba  <  :on  qualche  amore  vol  dimos- 
tratione,  conformé  à  la  sua  infinité  benignita,  el  liberalita,  far  anos- 
cer  a  tutti  quanto  le  sara  stata  cara  el  grata  la  detta  conclusione. 

Che  non  succedendo  questo  partito,  io  ^<  m  resoluto  di  accasar- 
detta  mia  nipote  per  tutto  questi  anno,  atteso  che  ci  è  un  S"  di  Casa 
Colonna,  el  un1  altro  'li  Casa  Ursina,  con  nu  de  quali  sperero  <!i 
peterla  accomodar  molto  bonoramente.  I  >i  che  quando  haremo 
esclusi  ili  questo  partito  qui,  daro  avviso  particular  a  Sa  Mu  a  fin 
che  con  buone  licentia  el  gratia  sua,  la  possa  accasar  con  uno  deli 
sudetti  Sri  che  piu  piaceza  a  la  .M'1  sua,  da  la  <- n i  volunta  i<>  non  sono 
per  discostarmi  mai  in  eterno.  Supplicar  S.  Mta  che  el  luda 

questo  neg  '  que  per  detta  mia  nipote,  \  >glia  far  mi  pagai   li  sudelti 

franchi,  accio  |>  »ssa  ac  &sar  la  questi  anno  come  ho  ilHt"  >!i  sopra 
i  •  i  m  »llo  mie  ne 

I  «  ii  capace  S.  Mto  del' ossito  deli  boni  ch'ella  mi  ha  con- 
cessi,  m  istran  l"li  che  ne  f°  \>  irte  a  quelli  clic 

Filipp  »  mi  i  nip  île       franchi  l'anno,      n  h  ira  a   la         •  •  •  1 1  - 

lassa  i  ne  ho  lassali  i  l'abbatc  Rulolphi  ne  l<-  permuta  d'Alhi, 

m-  m  costera  l'iulertenementc  uppressi  •  I •  me  mio  nipule 

frcllo  di  dell  ' .   |i"i   il  qualc  lio  mandato       l 

'I'  ■!'  'li  buona  sp  i  ■•  I n •  liino  qua 

da  i*i-  !•         nmeute,  !»    piu  m'adossai  il  •  ..le  la  sudetta  mia 
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nipote,  oltri  che  la  mia  indispositione  m'ha  ridotto  in  termine  che  mi 

t'a  star  in  più  nécessita  che  mai. 

Che  sentendo  parlar  sopra  il  fatto  di  questo  arcivesc*0,  far  in  tel 
caso,  con  S.  Mta  et  con  chi  sara  biso^no  quelle  huoni  offitii  per  me. 
che  saranno  opportuni. 

Dir  a  la  contessa  Fiesca  mia  nipote,  che  se  potessi  mostrarle  gli 
effetti  conformi  a  la  buona  volunta  mia  verso  lei,  son  ben  certo 
eh'ella  non  potrebbe  desiderar  da  me  pin  di  quel  che  farei  in  ser- 
vitio  et  comodo  suo,  ma  che  non  corrispondendo  le  forle,  la  prego  ad 
accettar  per  signo  del  buon'  animo  mio,  et  per  un  poco  di  grati- 
tudine  del'  havei-mi  leiprocurato  quest'  archives10  -  franchi,  che  ogni 
an  no  le  faro  pagar  del  entrate  di  detto  archiv'0  al  tempo  che  lesi  essi- 
gono,  cio  è  la  meta  à  Natali,  et  il  resto  a  San  Gio  :  Battista  del  anno 
che  viene  i5Gq. 

Trattar  il  negotio  del'  estintione  de  la  pensp  che  ho  sopra  l'abba  di 
Fontmorigni  col  maggior  utile  et  vantaggio  mio  che  si  potra.  al  che 
fara  buon  giovamento  l'opéra  del  abbate  medrao  che  si  dimanda  in 
Ugolino  Martelli,  et  del  abbate  Guadagni,  il  quai  desidero  che  inter- 
venga  a  questo  negotio,  et  tutto  il  retratto  che  se  ni  fara,  farle  met- 
tere  in  mano  deli  Barbigi  a  ordine  et  disposition  mia. 

Présentai'  l'abbate  Guadagni  inanzi  a  la  Regina.  et  accompagnai- 
con  quattro  parole  amorevoli  un  jappetto,  che  lui  présentera  a  Sa 
Mta  in  nome  mio. 

Parlar  sopra  il  nes;n  del'  abbatia  di  santo  Honorato,  in  rieom- 
pensa  de  la  quale  posso  dar  un'  abbata  ch'io  ho  in  Piemonte  ne  la 
diocez  di  Saluzzo  di  valor  di  100  durs  l'anno.  et  la  sudetta  pensione 
di  Fontmorigni. 

Haver  per  molto  race'0  il  desiderio  che  ha  Mons.  di  Cariolis  di 
esser  Présidente,  et  percio  favorirlo,  et  far  ogni  buoni  offitio  à  fin 
che  resti  consolato  di  cesto  suo  desiderio. 

Communicar  tutti  questi  particulari  a  la  Sra  Contessa  Fiesca  mia 
nipote,  et  a  Madama  la  Marescialla  Strozsi  mia  cognata.  à  fin  che 
prestino  l'aviso  loro  in  quel  che  besognera. 

II.  Caral  Strozzi. 
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Lettre  de  Julien  de  Médius  au  duc  d'Anjou. 
i  Ms.  Fs.  5796,  p.  g .'"..  Bibl.  uat.) 

Monseigneur,  De  Rodets  presi  ardire  di  scrivere  a  Vostra  Altezza 
perche  cazione  io  mi  ero  condotto  in  detto  luogo,  cssendo  |»>i  tornato 
in  Alby  el  havendo  commodité  del  présente  la  tore.  Ilo  voluto  repli- 
carie  il  medesimo  dubitando  che  la  prima  lettera  non  si  perda  et  cosi 
le  dico,  che  tenendosi  per  certo  che  Vostra  Altezza  si  conduesse  con  le 
sw  forzc  a  Maroieges,  Fui  ricercato  instantemente  da  lutte  I"  com- 
muiiità  il«'l  paese  1I1  Alby  «  1  ï  volermi  condurre  alei  per  supplicarla  ad 
baver  pictà  di  questa  Diocesi,  laquale  si  trova  in  tanta  miseria  che 

1 puô  imaginare  un  paese  piu   travagliato  ili  questo,  imperoche 

gli  rebelli  di  sua  maestà  tengono  occupati  trentaquattro  luoghi  qui  m 
l'intorno  In  irascuno  de  quali  tengans  grossa  guarnigione  et  vanno 
per  tniiu  scorrendo,  rubando  et  ammazando,  tanto  che  a  ncssuno  <li 
nui  è  lecito  ili  star  sicuro  in  parte  alcuna  ne  goder  ili  alcun  bene  che 
>i  habbia,  perché  lor  fanno  grarrendamenti  el  si  fanno  pagar  por 
fo  1er  ali  rendieri,  e  dispongano  di  tutto  corne  ;i  lor  piace.  El  dà  poco 
in  qua  si  sono  impadroniti  de  la  (sic  luogodi  molta  importanza  e  che 
se  l.n.i  lasciato  moite  tempo  oelle  lor  mani,  costera  poi  la  \it;i<li 
molli  huomini,  e  sarà  difficilissimo  à  recuporarlo,  ae  à  me  sarà  pos- 
sibilc  per  questo  anno  haver  aiuto  alcuno  délie  entrate  <li  questo 
Vescovato  per  Io  impedimento  che  Fanno  alcuni  puochi  gentilhuo- 
inini  di  questo  paese,  che  mettono  in  confusione  ogni  cosa  <•  noi  non 
habhiano  possanza  <li  résister  loro,  non  hauendo  qui  ne  Forze  ne  <  lu 
comandi.  Onde  io  perche  si  remédiasse  ;i  tanti  inconvenienti,  e  per- 
che noi  <  i  liberalissimo  da  tanta  suggettione,  mi  risoluei  ;t  comp 

le  dette  communîta  el  mi  c lussi  fi  no  à  Rodcts  ove  interi  che 

Ira   Vltezza  si  inviana  col  suo  esercil  Perigord,  per  il  ch< 

mi potendo  peraH'hora  conduire  a  la  presenza  sua  volti  per  huomo 

espresso  Farle  intenderc  quello  clu orreua  el  quanto  rilevatu  ser- 

uitio  si  Fareblic  a  sua  maestà  <•  con  quanta  Facilil  1  se  clin  si  diu 
«h  passa rc  con  l«-  sue  Forzc  a  qualchc  tempo  per  questo  paese  <li  Min 
ella    haut <•!>!><•  nl>on(lnnzfl  «h  ojrni  sorte  >li   viveri,  <•  IroveivlilK* 
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tutti  questi  popoli  prontissimi  ad  impieg'ar  La  vita,  e  ob  cio  che 
hanno,  al  mondo  per  Hberarsi  da  tanta  calamità.  Et  credami  Vostra 
Altczza  che  quattro  mila  huomini  (!i  piede  e  quattrocento  caualli  con 
due  pezzi  d'artiglieria  son  bastanti  in  quindici  giorni  a  ridur  tutta 
qucsta  provincia  a  la  obedienzia  <li  sua  Maestà  non  ci  essende  luogo 
alcuno  che  possa  l'arc  ostacolo  a  una  forza  taie;  altrimente  tutto  va 
in  rouina  et  in  disordine,  et  io  corne  obedientissimo  servitore  di  sua 
Maesta  et  suo,  non  ho  voluto  maneare  di  l'aile  intendere  quanlo  ho 
detto,  e  starô  qui  aspettando  che  Vostra  Altezza  mi  honori  de  suoi 
commandamenti  se  ni  eosa  alcuna  ella  mi  giudichera  deg-no  di  obe- 
dirle,  e  baciandole  con  og-ni  humilta  le  mani  prego  Dio  che  le  concéda 
felicissima  vita  et  il  fine  de  gli  honoratissimi  suoi  desiderii.  Da  Albi 
alli  4  di  Lufflio  del  Lxxvij. 

Di  Vostra  Altezza, 

Huniilissimo  et  obedientissimo  servitore, 

L'arcivescovo  de  Medici,  Vescovo  di  Albi. 


Lettre  de  Julien  de  Médicis  à  Henri  III. 
(Ms.  fs.  15570,  fo  73,  Bibl.  nat.) 

Sire, 

La  Mta  V.  Sa  che  fino  a  quô  io  non  le  son  maj  stato  molesto  in 
supplicarla  che  si  degni  favorirmi  à  Roma  per  acquistare  alcuna 
degnità,  ma  si  bené  di  sua  benigna  gratia  ella  stcssa  ha  comandato 
alli  suoi  ministri  là  che  io  fussi  a  nom?  suo  proposto  il  primo  f'ra 
quelli  che  ella  chiedeva  al  Papa  per  esser  promossi  al  Gardinalato 
del  quai  favori'  io  non  saprei  desiderarné  un  maggioré,  ne  che  mi 
rendesse  piu  oblig'ato  a  impieg'are  la  vita  stessa,  et  cio  che  haro  mai 
al  mondo  per  servitio  suo,  si  comé  faro  volentieri  sempre  che  ne  haro 
il  modo.  Per  questo,  Siré,  in  su  l'oscasioné  del  nuovo  Pontefice  mi  è 
venuto  in  considerationé,  che  si  X .  Mta  si  deg'nasse  di  reiteraré  il 
medesimo  favore  verso  di  mé  serviendo  di  sua  mano  alla  Sta  S,  et 
raccommandando  il  negolio  al  Sero  Caral  da  Esté,  et  al  suo  Ambasrù 
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in  Roma,  perche  i<»  fussi  aominato  il  primo  alla  prima  promotioné  <li 
Cardinali  che  si  Para,  qo  dubito  che  S.  Sti  la  gratificherebbé  volen- 
tieri  corne  >>>n  soliti  >li  faré  gl'altri  ael  prîncipio  massimé,  dé  lor 
1*  mtificati.  Per  taato  i'»  ho  preso  ardiré  ili  inviarlé  espresto  il  ini<> 
servitano  présente  latore  |»<'r  supplicarla  humilmente  che  se  «'IL  giu- 
dica  che  con  la  detta  degnita  io  possa  diventar  piu  atto  a  servirla  el 
in  Roma,  el  i'i  qualunque  altra  parte  le  piacesse  comandarmi,  si 
il-'yui  Parmi  il  sopradetto  Pavoré,  assicurandosi  che  la  servitu  mia  l<- 
sara  sempre  Pedeliss*  el  corné  coovenié  allé  molté  gTatié  «la  V.  M*" 
concessemi,  el  alla  ottîma  volonta  che  ella  si  é  degnata  sempré  haver 
verso  di  mé,  'li  che  io  lé  renderô  eternamente  humil  servitio  con  la 
vita  stessa,  el  con  <i'»  che  haro  maj  «  1 1  bené,  el  d'honoré.  El  per 
manco  infastidirla  la  supplico  1 1 u m 1 1 i^^'1'  à  degnarsi  'li  ascoltarc 
quello  che  piu  ampiamente  le  esp  >rra  a  mio  nomé  il  detto  mi.>  * 
tario,  el  con  questo  baciàdolé  con  ogni  humilia  le  mani  prego  l>i<> 
bn'detto  che  le  concéda  Peliciss*  vita,  e1  il  fine  de  gl'  honoratiss: 
suoi  desiderii. 

I)'AII.\  l'ultimo  di  giugnio  del  I.WW  . 

h.  Y.  M" 

I.  humiliss0  el  obntiss0  servr,?  <■!  suenretto, 

L'Arcn  '  '!<•  Medk  i  \  es0  <  I  "  _\  1 1  »  % . 


Lettre  de  Jeun  de  Uonsi  au  chancelier  de  Bellièvre. 
i  Ma.  fe.  i58q7,  P»  i  ■•-.  Bibl.  aal.) 

Il  II  STRISSIMO  i  i    i  I  '  i  II  i  NTISSJMO  SIUNOR1    MIO  i  01  i  NDISS1MO, 

Rende  infinité  gratie  à  V™  Eccellenza  lllmm  del  molto  Pavore,  el 
aPPctionala  volonta  che  la  s'edegnata  dimostrarmi  mediante  il  signore 
Brancaleone,  havendomi  mlutato  in  suo  nome,  el  Pattomi  si  coiiosr 
offcrla  intorno  aile  letlere  'li  mio  ni  pote.  I"  cosi  corne  non  mérita  vu 

lanto  honore,  con  la  débita  modeslia  i comporta  che  io  mi<i  humi- 

lissimo  servitorc   meltn   la   mano   in   quello   che  dépende   dalla    sua 
Buprema  autorita ;  ma  perche  V"  EecellemRa  nappia  '"ii  che  inten 
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tione  e  passatto  il  negotio  le  diro  che  l'apprensione  délia  mia  ma- 
lattia  (la  priacipio  assai  violenta,  et  la  vecchiezza  di  Monsieur  Mio 
Zio,  con  molli  accident"  et  schinelle  mi  fece  pensai  e  à  non  lardai-  più 
in  l'are  naim  alizare  il  mio  nipote,  et  trovando  le  sue  lettere  suran- 
nate  mi  contentavo  di  leltere  di  surannatione,  non  pensando  a  bene- 
litii  ;  ma  solamente  che  l'ussi  capace  di  succedere  à  l'un'  è  à  l'altro  di 
noi  in  og-ni  caso,  ma  io  fui  consigliato  da  un'  amieo  pratico  a  otte- 
nerlèdi  nuovo  in  meg'lior  forma  potendôvi  essere  poca  piu  spesa,  o 
travaglio  et  cosi  havendole  l'aile  copiare  su  le  mie  passate  çia  da 
Vra  Eeeza  le  mandai  in  cancelleria  senz'  altra  cerimonia,  apreso  haver 
ottenuto  la  sottoscrittione  dal  signor  segTetario,  et  sinceramente  vi 
messi  la  qualità  di  nipote  pensando  havessi  a  facilitare,  se  ben  forse 
hara  difficultato,  et  fatto  pensare  à  qualche  grand'  fondamento  6 
misterio  ; 

Io  supplico  V.  Eceellenza  a  voler  conoscere  qual'sia  la  natura  mia 
stata  sempre  in  og-n'  attione,  et  assicurarsi  che  la  modestia  et  mode- 
ranza  mia  e  taie  ch'io  dubito  piu  presto  haver  a  metter  in  questo  scr- 
vitio  quant  ho  délia  casa  mia  ch'  haver  acquistar  grand  cose  per  me 
cl  manco  pèr  altri,  stante  massime  la  grand  promtezza,  et  vigilanza 
di  tanti  chieditori  ben  avvisati.  Et  perche  la  conosca  ch'il  servir  mio 
non  e  fondato  sopr'  interesse  ma  in  acquistar  la  gratia  di  queste 
MMte  sappia  ch'in  trenta  mesi  ch'io  servo  la  Mta  délia  Regina  ho 
messo  al  disotto  dodici  mila  scudi  computando  li  viaggi  di  Francia 
in  Italia  corne  vi  fui  chiamato  et  d'Italia  in  Francia  senza  mai  haver 
hauto  un  soldo  (in  al  présente  da  parsona  del  mondo  etiam  dalla 
Regïna  stessa  fuor  dello  stato  di  Grand limosinier  che  perô  non  pro- 
fitta  altro  che  cento  scudi  l'anno  senz"  altri  slraordinarii.  Lasso  stare 
le  grandi  occasioni  et  honorate  provisioni  ch'ho  lassato  andare,  corne 
credo  che  la  sappia  por  reridermi  spiccato  d'og-n'altr'interesse  et 
essere  mero  servitore  di  questa  corona.  In  somma  io  ho  fallu  questo 
discorso  premendomi  infinitamente  ch'io  possa  essere  caduto  in  con- 
cetto  d'interessato,  et  quant'  al  neg-otio  i>>  rimetto  il  tutto  alla  corte- 
sia  et  bouta  di  V.  Eceellenza  lllma  o  sia  in  passar  semplicemente  le 
lettere  coine  furno  passate  le  mie,  o  inlimicarle  a  quella  somma  che 
g-li  piacera,  o  inconcedirmi  lettere  di  surannatione,  desiderando  con- 
formarmi  alla  volonta  sua.  et  che  la  mi  conosca  per  quell'  ch'io  sono, 
et  facendo  humil  reverentia  a  \"ra  Eccellza  preg-o  nostro  signore  i  Dio 


PIECES   JUSTIFICATIVES. 

concedergli  lunghissima  el   prosperissima  vita  <li  casa  il  primo  <li 
novembre  1602. 

D.  V.  Eccell"  lllma 

Spero  che  la  bonta  >•[  cortesia         Humilis0  el  oblig"10  serre, 
<li  V.  K.  mi  scuzera  se  non  ho  <ii".  Vesc    di  Besiers. 

scritto  di    1111.1  mano,    i-ispi-i ti  1 
alla  malattia. 

.1  //  dos  : 

AH' IUmo  et  Ëccel  -      mioColend1     Monsig    di  Bellievre, 

<  lancelliere  di  Francia. 
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II. 

Lettres  de  naturalisation  de  Julien  de  Médicis. 
(JJ.  258A,  pièce  366,  Arch.  aat.) 

Henry  etc  Savoir  faisons  que  nous  avons  sceu  quelle  affection 

comme  notre  cher  et  bien  amé  Julien  de  Medicis,  natif  de  Fleurence, 
porte  à  nous  et  au  bien  de  nos  affaires  et  la  délibération  qu'il  a  prinse 
de  demeurer  et  se  habiter  en  notre  royaulme  pour  l'envye  qu'il  a  de 
se  emploier  à  nous  faire  service,  voulant  en  faueur  de  ce  le  bien  et 
fauorablement  traicter,  audict  de  Medicis  par  ces  causes  et  autres 
bonnes  considérations  à  ce  nous  mouuans,  auons  permis  acordé 
octrové.  permetons  accordons  et  octroyons,  voulons  el  qous  plaisl  de 
grâce  especiale  plaine  puissance  et  autorité  royal  par  ces  présentes, 
qu'il  puisse  à  luy  loysir  résider  et  soy  habiter  en  cestuy  nosdit 
Royaulme  pais  terres  et  seigneuries  de  nostre  obeyssance  et  y  acque- 
ryr  tous  ehascuns  les  biens  tant  meubles  que  immeubles  que  bon  luy 
semblera,  iceulx  ensemble  eeulx  qu'il  a  ja  acquis  et  que  à  lion  et 
juste  tiltre  luy  pourreroient  escheoir  comporter  et  appartenir  soit  par 
succession,  aliénation  ou  aultrement,  tenir  et  posséder  et  en  ordonner 
et  disposer  par  testament  ordonnance  de  dernière  volunté  bien  faict 
entre  vils  et  en  toute  aultre  sorte  que  bon  luy  semblera,  et  que  ses 
héritiers  ou  aultres  ausquels  il  en  aura  disposé  luy  puissent  succé- 
der, prandre  et  appréhender  la  possession  et  jovssance  de  sesdits 
biens  tout  ainsv  qu'ilz  l'eroient  et  l'aire  pourroient  s'il  estoit  originai- 
rement natif  de  nostredit  Royaulme  et  pays,  et  sans  que  pour  ce  il 
soit  tenu  nous  paier  aulcune  finance  ou  indempnité,  de  laquelle  à 
quelque  somme  valleur  et  estimation  qu'elle  soit  et  puisse  monter 
nous  lui  auons  l'air f  et  faisons  icy  quiclance  et  octroy  par  cesdites 
présentes  signées  de  noslre  main.  El  de  nostre  plus  ample  gTace  au- 
dit de  Medicis  permis  et  accordé,  permettons  ci  accordons  qu'il  ait 
peu  et  puisse  accepter  tenir  et  posséder  tous  et  ehascuns  les  bénéfices 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES.  385 

dignitez  el  offices  ecclésiasticques  dont  il  a  este  cy  devant  et  pourra 
estre  c^  après  pourveu  ,•',  |lun  ,.|  juste  tiltre,  qod  desrogeanl  aux 
saincts  décrctz,  concordatz,  privillèges,  franchises  et  intéretz  a'Eglize 
gallicanne,  e(  en  prandre  el  appréhender,  ou  par  son  procureur  faire 

prandre  el  apprehander  la  possessi -t  jouissance,  el  recevoir  et 

percevoir  les  Pruictz  et  proffictz  el  revenuz  jusqucs  à  la  somme  •  I < * 
troys  mil  livres  par  chascun  an.  Et  quant  à  t<mt  ce  que  dessus  l'avons 
habilité  et  dispcncé,  habilitons  et  dispençons  de  nostredite  puissance 
et  auctoritéj  par  lesdites  présentes.  Pourveu  touttesfois  que  ledict  de 
Medicis  recevera  et  nous  fournira  dedans  ti<>\^  moys  prochain 
venant  ung  bref  d<  M  S  inct  père  le  pape  par  lequel  sa  Saincteté 
accordera  que  venanl  à  vacquer  les  béneffices  dont  il  aura  esté  pour- 
veu -"it  par  mort  résignation  ou  autrement  .  encores  que  ce  Feusl  en 
cour  de  Homme,  il  ne  sera  pourveu  par  sadicte  Saincteté  à  ceulx  «  pi  i 
seronl  à  nostre  nomination,  présentation  ou  autre  disposition,  sans 
notre  nomination,  placet  et  consentement,  et  <|ii''  si  pour  raison 
d'iceulx  béneffices  se  meut  procez,  il  sera  tenu  de  les  poursuivie  par- 
devant  ceulx  de  nos  juges  ausquels  la  congnoissance  en  appartien- 
dra, autrement  faisant,  «•(  contraire  à  ces  présentes,  tous  actes  seront 
de  nul  effect  el  valleur.  Si  donnons  en  mandemenl  par  ces  mesmes 
présentes  à  qosamezet  féaus  les  gens  de  nos  courtz  de  parlement  el 
de  nos  comptes,  <•(  â  tous  nos  bailliz,  séneschaulx  et  autres  nos  justi- 
ciers et  officiers  "u  leurs  lieuxtenans  qu'il  appartiendra,  que  >l<-  nos 
présentes  grâce,  congé,  bcentiation  et  permission,  don,  quictacion, 
octroi  el  habilitation,  de  tout  le  contenu  cy  dessus  ils  Facent,  souf- 
frent et  laissent  ledict  de  Medecis  joyr  el  user  etc  cessans  et  faisant 

r  etc  Donobstanl  que  la  valleur  de  ladite  finance  ne  ^"it  par 
advanec  spéciffiéc  ne  déelairec  etc  el  affin  etc  Sauf  etc.  1  >«»iiii«"-  à 
Joynuillc  au  moys  de  maj  l'an  de  grâce  mil  \  iL  Viij  et  de  nostre 
règne  le  deuxîesme.  Signé  sur  le  repty   I'.m   le  roj   monseigneur  le 

inal  de  Guise  présent  de  L'Aubespinc  \i^a  Lontentor  Goret  el 
scellées  il>'  cyre  verd  en  laz  de  soye. 

I  Registre  parchemin  des  minutes  de  la  chancelli  : 
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III. 


Lettres  de  naturalisation  de  Dominique  de  Bonsi. 

(Xia  8645,  fo  127,  Arch.  nat.) 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présens  et  à  venir,  salut.  Nostre  cher  et  bien  amé  Dominique  de 
Bonzy,  gentilhomme  florentin,  nepueu  de  nostre  amé  et  féal  Messire 
Jehan  de  Bonsy,  éuesque  de  Béziers  et  grand  aulmosnier  de  la  rovne 
nostre  très  chère  espouze,  nous  a  très  humblement  faict  remonstrer 
que  à  limitation  de  ses  ancestres  il  désire  nous  continuer  les  ridelles 
services  qu'ilz  nous  ont  rendus,  et  vivre  et  mourir  en  cestuy  nostre 
Royaulme,  comme  nostre  vray  et  loyal  subiect,  toutesfois  d'autant 
qu'il  est  estrangier  natif  de  Florence  et  non  originaire  de  nos  pais 
terres  et  seigneuries,  il  crainct  que  noz  officiers  on  aultres  le  voulois- 
sent  empescher  en  la  jouissance  des  biens  et  droietz  qui  luy  peuuent 
appartenir  en  nosdits  pais,  terres  et  seigneuries  de  nostre  obéissance, 
et  que  d'iceulx  et  aultres  qu'il  pourroit  à  l'aduenir  acquérir,  il  no 
peust  librement  disposer  entrevifs  ou  en  auoir  héritiers  par  testa- 
ment ou  ab  intestat,  aussy  que  ses  parens  ne  luy  peuuent  succéder, 
ains  nosdietz  officiel^  ou  aultres  voulussent  après  son  trespas  préten- 
dre ses  biens  nous  apartenir  par  droict  d'aubeyne  au  mojen  des 
statuz  droietz  et  ordonnances  de  nostre  Royaume  condampnant  les 
biens  des  estrangers  déceddans  en  iceluv,  s'il  ne  luy  estoit  par  nous 
pourveu,  nous  supplians  et  requérans  très  humblement  en  considé- 
ration de  ses  bons  et  agréables  serui<  es  et  de  ceulx  que  nous  a  ren- 
dus le  sieur  Thomas  de  Bonsy  cydeuant  éuesque  dudict  Béziers,  et 
ledict  de  Bonsy  à  présent  éuesque  dudict  lieu,  près  nostre  Sainct  père 
le  pape,  et  s'efforce  iournellement  de  nous  rendre  près  nuslredicte 
espouze,  comme  aussy  de  ceulx  que  le  sieur  françois  cheualier.  aussy 
son  oncle  nous  a  faietz  pendant  ces  derniers  troubles,  ausquelz  il  est 
mort  pour  nostre  service,  luy  voulloir  sur  ce  octroyer  nos  lectres  de 
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res.  Nous  par  ces  causes  et  aultres  bonnes  cl  îustes 
considérations  à  ce  dous  mouuans,  désira ns  donner  audict  exposant 
toutte  occasion  1 1  <  -  s'habituer  el  Faire  --.i  demeure  et  retraicte 
luelle  «'ii  aostre  Royaume,  pour  l'espérance  que  nous  auuons  de 
recepuoir  de  !u\  beaucoup  de  l">ii^  et  agréables  seruices,  comme 
nous  sçauons  qu'il  en  est  capable,  ayans  d'ailleurs  csgard  ;'i  l'instante 
el  fauorable  recommandation  que  n«>ii>  en  .!  faicle  nostredicte 
espouze,  à  icclluj  —  i ■  - 1 1 1-  de  Bonsj  auons  permis  accordé  et  octroyé,  d 
de  aostre  certaine  science,  gTâce  cspéciale,  plaine  puissance  el  aucto- 
rité  royale  permectons,  accordons  <-\  octroyons,  par  les  \  vou- 
lons el  nous  plaisl  qu'il  j » 1 1 î -.-. ■  el  luy  >"it  loisible  demeurer  résider  el 
s'habituer  en  cestu>  nostredicl  Royaulme,  pais  terres  el  seigneuries 
de  aostre  obeyssanec,  jouyr  des  priuillèges,  franchises,  libertez,  im- 
muuitez  el  droietz  desquelz  i<iiii>sciit  nos  vrays  subieetz  el  origi- 
naires de  nostre  Royaulme,  el  '-h  icelluy  tenir  el  posséder  i<>u^  offi- 
ces, bénéfices,  peu  lions  cl  dignitez  quelzconques,  de  quelque  condi- 
tion el  reueuu  qu'ilz  soient,  ;i  nostre  nomination  ou  aultre,  auoir  el 
p  isséder  tous  el  chascungs  les  biens  meubles  et  immeubles  <|n'il  a  jà 
acquis  el  pourra  c\  après  acquérir,  el  d'iceulx  jouyr  H  user,  en 
ordonner  el  disposer  par  testament  el  ordonnance  de  dernière 
volunté,  donnation  entrevifs  "el  aultrement,  ainsy  que  bon  luy  sem- 
blera, el  aj le  trespas  dudicl  exposant,  ses  pan  ns  et  héritiers  lu> 

puissenl  succedder,  el  appréhender  ses  biens  el  successions,  pourveu 
qu'ilz  soienl  uoz  r  gnicoles,  tout  ainsj  que  sll  estoil  originairement 
natif  d'icelluy,  sans  que  au  moien  <!••>  statuz  el  ordonnances  de 
Nostre  royaume  il  soil  faict  audicl  exposant  nv  ;i  sesdits  héritiers  <mi 
aultres  en  fauucui  desquelz  il  aurait  « 1 1 — j « . ►  - .  de  ses  biens,  par  m»/ 
officiers  n\  par  aultres,  aucun  destourbier,  trouble  ou  empesche- 
meut,  el  sans  que  au  moien  desditz  statuz  el  ordonnances  puissions 
prétendre  les  biens  demeurez  par  le  décedz  du  suppliant  nous  apar- 
icnii  par  droil  d'aubeyne  nj  aultrement  soubz  couleur  <|u  il  ne  soil 
natif  de  nostre  Royaulme,  païs  terres  el  seigneuries  de  ii"sii.>  obeTs- 
.  ayant  icelluA  ensemble  ses  héritiers  el  successeurs  légitimes 
quaul  .1  ce  habilitez  el  dispensez,  habilitons  el  dispensons  pai   ces 

mies,  de  nos  mesmes  grâce  el   aurtoriu'  que  dessus,   imp< 
sur  ce  silence  perpétuels  nostre  procureui   général  présenl  el  adue- 
1111  ;  sans  que  poui    l'effet'l  el   jouissance  de  nostre  susdit» 
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soit  pour  ce  tenu  nous  payer  aulcune  finance  ne  indempnité,  de 
laquelle  en  considération  et  faueur  de  ses  mérites  nous  luv  auons 
faict  et  faisons  don,  à  quelque  somme  qu'elle  puisse  se  monter,  par 
cesdictes  présentes,  à  la  charge  touttesfois  que  ledict  sieur  de  Bonsy 
dedans  six  mois  prochainement  venant  sera  tenu  obtenir  et  nous 
fournir  un  Brief  de  nostredict  Sainct  Père  le  pape,  par  lequel  Sa 
Saincteté  accordera  et  conseillera,  que  venant  à  vacquer  soict  par 
mort  résignation  ou  aultrement  les  bénéfices  dont  il  est  et  pourra  cy 
après  estre  pourueu  en  nostredict  Royaulme  et  païs  estant  en  nostre 
nomination  présentation  et  disposition ,  il  ne  sera  pourueu  à  iceulx 
par  Sadicte  Saincteté  sans  nostre  nomination,  placet  et  consente- 
ment, et  que  pour  raison  desdicts  bénéfices,  il  ne  fera  tirer  ne  conue 
nir  nos  subiectz  en  cour  de  Rome,  mais  sy  à  cause  d'iceulx  se 
meuuent  procez,  il  les  poursuiura  en  nostredict  Royaulme  par- 
deuant  noz  juges  ou  leurs  lieutenans  à  qui  la  congnoissance  en 
appartiendra.  Sy  donnons  en  mandement  à  noz  amés  et  féaulx  con- 
seillers les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  trésoriers  de  france,  conseil- 
liers  de  nostre  Chambre  du  trésor,  et  à  tous  aultres  justiciers  et  offi- 
ciers qu'il  appartiendra,  par  noz  présentes  grâce  et  congé,  permis- 
sion dispence  et  habilitation,  qu'ils  facent,  souffrent  et  laissent  jouir 
et  user  ledict  sieur  de  Bonsy  et  sesdictz  successeurs,  plainement, 
paisiblement  et  perpétuellement,  tout  ainsy  et  par  la  mesme  forme 
que  dessus,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empeschemens  à 
ce  contraires,  lesquelz  si  faictz  mis  ou  donnez  luv  estoient,  le  mec- 
tent  ou  facent  mectre  incontinent  et  sans  délay  à  plaine  et  entière  dé- 
liurance,  et  au  premier  estât  et  deub,  et  raportant  le  vidimus  des 
présentes  deuement  collationné  auec  quictance  et  recongnoissance  sili- 
ce suffisante,  Nous  voulons  celuy  de  nos  receueurs  ou  aultre  à  qui  se 
pourra  toucher  estre  deument  deschargés  de  ladicte  quictance  et 
indampnité.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  que  la  valleur  de 
la  finance  ne  soit  cy  spéciffiée,  ensemble  les  ordonnances  par  nous 
faictes  pour  le  règlement  de  noz  finances,  nonobstant  aussy  lesdictz 
statuz  et  ordonnances  de  nostre  Royaulme,  et  quelconques  aultres 
ordonnances,  mandemens,  deffences  et  lectres  à  ce  contraires,  aus- 
quelles  nous  auons  desrogé  et  desrogeons  par  cesdites  présentes,  et  à 
la  desroffatoire  des  desrogatoires  y  contenues.  Et  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  à  tousiours,  nous  auons  faict  mectre  et  apposer 
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nostre  scel  à  cesdictes  présentes,  sauf  en  aultre  chose  nostre  droict,  et 
l'aultruy  ru  toutes. 

Domi<'  .1  Paris  au  m  >U  de  septembre  l'an  <1«-  grâce  mil  ^i\ 
deux  et  de  nostre  régne  le  quatorziesme.  Signé  sur  le  reply  :  par  le 
Roy,  Potier;  à  costé  :  visa  contentor,  Boner,  et  sur  laz  de 

rouge  <•!  verd  <'ii  cire  verd  du  grand  scel.  Registre*  <,  ouy  1«-  pro- 
cureur général  du  Roy,  suiuant  <-t  aux  charges  de  l'arrest  de  ce 
jour,  .1  Paris  en  parlement,  le  huictiesme  jour  de  mars  mil  six  cens 
quatre.  Signé  I  >u  Tillet. 

Collation  fai  :te  à  l'original  par  M.  le  président  '!<•  Blancmesnil. 

De  Tillet. 
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IV. 


Enregistrement  des  lettres  de  naturalisation 
de  Jean  de  Bonzy. 

(8  mars  i6o4-) 
(XIA  1797,  f°  297,  Arch.  nat.) 


Veu  par  la  Cour  les  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  six  cens 
deux  signé  Henry,  sur  le  replv  par  le  Roy  Potier,  et  scellée  de  cire 
verte,  par  lesquelles  inclinant  à  la  supplication  de  Mp  Jehan  de  Bonzi 
éuesque  de  Béziers,  grand  aumosnier  de  la  royne,  luv  permect  rési- 
der, tenir  bénéfices  et  dignitiez  en  ce  royaume,  biens  et  possessions 
en  acquérir  et  gloser,  et  après  son  décedz  ses  héritiers  luy  pouuoir 
succéder,  ainsy  que  au  long  contiennent  lesdites  lettres,  Requête  a 
fin  présentée  à  laditte  Cour  affin  d'entherinement  d'icelles  auecq  les 
lettres  patentes  d'addresse  de  ladite  Cour  du  deuxe  octobre,  conclu- 
sions du  Procureur  g-énéral  du  Roy.  Tout  considéré, 

Ladite  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdites  lettres  seront  résis- 
tives en  icellc.  Ouy  le  Procureur  général  du  Roy.  Pour  jouir  par 
l'impétrant  du  contenu,  à  la  charge  que  aduenant  vaccation  par 
mort,  testament  ou  autrement,  de  ses  bénéfices  estant  à  la  nomina- 
tion du  Roy,  il  ne  sera  pourueu  qu'à  sa  présentation,  dont  ledit 
impétrant  sera  tenu  apporter  et  fournir  dans  six  mois  ung  bref  de 
Sa  Saincteté,  et  si  aucuns  différends  pour  raison  desdits  bénéfices 
interviennent,  ne  pourra  faire  poursuicte  aillieurs  que  pardevant  les 
juges  du  Royaume  ausquels  la  congnoissance  appartient. 
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V. 


Entrée  solennelle  du  cardinal  Strozzi  à  Albi 
(Coll.  Doat,  vol.  i  la,  f   ',•'"•.  Bibl.  nat.) 

L'Entrée  <ln  Cardinal  d'Astrossi  eveque  et  seigneur  d'Alby,  en 
ladite  ville  d'Alby,  avec  le  serment  de  fidélité  preste  par  les 
Consuls  en  la  forme  y  contenue. 

1 1  >u  ii-  octobre  i56i .  i 

An  Dom  '!<•  Dieu  soit  scachant  tous  que  l'an  de  grâce  mil  « ■  î 1 1 < j  cens 
soixante  une  et  !<•  lundi  sixiesme  iour  «lu  mois  d'octobre,  entre  sepl 
et  lniit  heures  de  matin  régnant  1res  chrestien  el  illustre  Prime  im- 
tre  souverain  seigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  R03  de  france, 
et  dehors  les  murs,  devant  le  portai  nommé  du  Vigan  de  la  Cité 
d'Alby,  senechaucéc  de  Carcassonne,  estans  en  propres  personnes 
honnorablcs  el  saiges  hommes,  Maistre  Ramond  Golinhac  licentieren 
droits,  Anthoine  le  Brun,  Jean  Galaub,  Jehan  Viguier  merchans,  el 
\|  stre  Jaques  Gorssc  notaire  Royal  Consuls  modernes  dudif  All>\ 
accompaitfin's  do  Egreges  honorables  el  saiges  personnes  Maistres 
Pierre  Vallerv,  Jean  fabn  docteurs  es  droitz,  Charles  '!<•  Marcelin 
docteur  en  médecine,  Bernard  Martini,  Barthélémy  Reynes,  Jehan  de 
Masieros  Licentiers  es  droits,  Guy  on  du  Puy,  Jehan  Boyssiere,  Claude 
B  Lrand  Reynes  Bourgeois,  Lois  Vyrail,  Pierre  Croset, 
Jacques  faurc  marchans,  el  plusieurs  autres  en  grand  nombre  tant 
de  robe  longue  que  robe  courte  .1  1  heval  partie  et  autre  a  pied,  illec 
assemblés  attendans  et  espérans  que  Monseigneur  !<•  Reverendissime 
1  linal  d  Istrozzii  nostre  Eucque  moderne  el  seigneur  bault  moyen 
.i  bas,  de  ladite  Cite  d'Albj  vinst  3  pour  faire  -.»  nouelle  et  ioyeuse 
entrée,  suiuant  la  forme  pai  cj  deuant  a  semblables  entrées  des  »ei- 
gneurs  Eucsque*  d'Albi  accoustumée,  et  la  1  -t.m^  est  venu  mondit 

,, m   le  Cardinal  el  Eueque  sortant  du  Conuent  d 
pins  dehors  lesdib     mui     d'Alby,  prenant  son  chemin  le  lonf  des 
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lisses  accompagnié  do  Reuerends  Percs  les  Abbés  Sainet  liubcrt  de 
fontcaude  et  plusieurs  notables  gens  tant  d'Eglise  que  auù^es  de  Ro- 
belongue  et  courte  a  cbeual  Et  arriué  et  an  deuant  lesdits  Messieurs 
Consuls  et  autres  de  leur  eompaignie  y  assistans  lesdits  Messieurs 
Consuls,  par  la  bouche  de  Maistre  Pierre  Valéry  docteur  es  droitz 
leur  acceusseur  en  la  présence  de  nous  notaires  Royaux  et  tesmoins 
soubs  a  nommer,  faite  la  reverance  à  Mondit  seigneur  l'Eueque 
d'Alby,  et  données  plusieurs  louanges  entre  autres  remonstré  com- 
ment eux  certifiés  de  sa  venue,  et  qu'il  entendoit  faire  son  entrée  et 
aux  fins  le  recepuoir  le  plus  honnorablement  à  eulx  possible,  cestoient 
avec  leur  compaig-nie  y  congregée  comme  ioyeulx  de  son  nouueau 
aduenement,  et  luy  faire  honneur  et  reuerance,  comme  a  ce  tenus  et 
luy  appartenoit,  pour  les  causes  et  raisons  y  desduites  et  remonstrées, 
Et  en  outre  pour  le  recepuoir  et  reconnoistre  comme  leur  vray  prélat 
spirituel  et  seigneur  temporel  de  ladite  Cité  d'Alby  à  cause  de  sa 
dignité  Episcopale,  ayant  mère,  mixte,  impere,  haulte  moyenne, 
basse  juridiction,  et  en  signe  de  prelature  et  domination  haulte 
comme  ses  vrais  et  obeissans  subiectz  ledict  Golinhac  premier  Consul 
ou  nom  de  ladite  université  a  présentées  à  mondit  seigneur  les  clefs 
des  six  portes  de  ladite  ville  et  Cité  d'Alby  liées  à  ung-  poinceau 
tiexu  à  soye  rouge  et  noire,  ayant  pendens  de  soye  de  semblables 
couleurs,  à  ce  que  mondit  seigneur  l'Eueque  d'Alby  comme  est  de 
coustume  promete  et  iure  tenir,  g-ardcr,  observer,  et  entretenir  les- 
dits Consuls  manans  et  habitans  dudit  Alby,  en  leurs  privilèges  pro- 
héminences  prérog'atiues,  honneurs,  libertés,  et  coustumes  anciennes, 
escrites  et  non  escrites,  transactions  et  accords,  faits  et  passés  entres 
ses  prédécesseurs  Eueques  et  seigneurs,  et  les  Consuls  manans  et 
habitans  dudit  Alby.  Lequel  seigneur  Eueque  metant  la  main  droite 
sur  sa  poitrine  en  forme  de  prélat  a  juré  et  promis  ausdits  Messieurs 
Consuls,  et  uniuersité  dudit  Alby  tenir,  garder,  observer,  faire,  et 
acomplir  lesdits  priuileges,  libertés,  et  coustumes,  escrites  et  non 
escrites,  transactions,  accords,  toutesfois  louables  et  raisonnables, 
tout  ainsin  que  ses  prédécesseurs  Eueques  d'Alby  ont  accoustumé  les 
octroyer,  approuuer,  emologuer,  confirmer,  et  observer,  Et  en  oultre 
î  edit  Vallery  accesseur  a  dit  que  dernièrement  par  Monseigneur  le 
Reverendissime  Cardinal  de  Guyse  Eueque  et  seigneur  temporel 
dudit  Alby  son  immédiat  prédécesseur,  auoit  passé  accord  et  transac- 
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lion,  auec  les  Consuls  manans  et  habitans  dudit  Alby,  ou  leur  scin- 
dic  touchant  certains  différons,  ayans  demure  par  long  temps  liti- 

geux  par  la  teneur  duquel  accord  el  transaction  entre  autres  | t-, 

la  juridiction  politique  estoit  confirmée  i-t  atribuée  ausdits  Consuls, 
laquelle  transaction  au  .  par  le  grand  Conseil,  le 

priant  que  feust  son  bon  plaisir  c  mfirmer,  aprouver,  et  ratifier  ladite 
transaction  el  permetre  que  du  contenu  en  icelle,  lesdits  Consuls  el 
uniuersité  en  feussent  jouissans  entièrement,  El  par  ledit  Monsei- 
gneur le  Cardinal  Astrossij  Eueque  «l'Ail >\  a  esté  respondu  qu'il  n'es- 
t « > ï t  | ••  tî  11 1  certifié  de  ladite  transaction,  mais  après  veûe  il  feroit  son 
debuoir  que  les  rendrait  comptens,  Et  a  Fail  ledit  Golinhac  Consul  a 
honneur  et  reuerenec,  <m  nom  de  ladite  uniuersité  a  baillées  lesdites 
clefs,  cl  mises  es  mains  de  mondil  seigneur  l'Euequc  d'Alby,  les- 
quelles il  a  baillées  es  mains  «I"  Noble  Joachim  ~-«>n  Maistre 
d'hostel,  et  par  deuanl  luv  les  a  |»  lurtées  jusques  au  château  ou  mai- 
son Episcopale  <lit>'  la  Bisbic,  El  de  toul  ce  dessus  tant  mondil  sei- 
gneur l'Eueque  que  lesditz  Messieurs  Consuls  pour  eux  el  la  univer- 
sité dudit  A  11  iv  onl  demandé  cl  requis  acte  el  instrument  estre  l'ait  et 
expédié  par  nous  notaires  Royaux  soubssignes  es  présences  de  No- 
bles Pierre  de  Vallery  seigneur  des  farguetes,  Anthoine  Carbonier 
seigneur  de  Saluanhac,  Jacques  Uibcrl  de  Janes,  Jehan  Blanquel  el 
Anthoine  Drulhcde  Denat,  el  Nous  notaires  Royaulx  soubs  signes. 
.!<•  Ramond  (',  tlinhac  Consul  et  sçindic  de  la  ville  ■  •(  <  at''-  d'Alby, 
acistant  à  moy  Maistre  Bernard  .Martini  licentier  en  droits,  suivant 
la  détermination  gênerai  tenu  «mi  la  maison  commune  «I  Alby  comme 
à  ce  ayanl  puissance,  «ni  nom  que  dessus  reconnois,  el  confesse  que 
suiis  Monseigneur  le  Reverendissime  Perc  en  Dieu  Laurens  Astrossij 
Cardinal  el  Eueque  d'Alby  estes  seigneur  temporel,  e(  spirituel  de  la 
présent  Cité  d'Alby,  el  vous  promets,  el  jure  touchant  les  Euangiles 
il«-  Dieu,  el  le  teigitur,  h  la  croix  que  toute  ladite  uniuersité,  el  sin- 
guliers d'icelle  \"Ms  serons  bons,  loyaulx,  el  féaulx  subiects,  «•!  vous 
garderons,  '-t  procurerons  vous  droits,  profits,  et  honneurs  euiterons 
vous  dommaiges  a  nostre  pouuoir,  obeyrons  à  vous  commandemens, 
ri  de  \<ni^  officiers,  el  si  aulcunc  ch  >nx  contre  vous,  voslrc 
Eglise,  cl  -•  -  in  in  ii-  \  résisterons  de  nostre  pouuoir,  >  i  le  vous  sigui- 
is.  ou  ferons  signifier  par  loyal  messagier  incontinent,  cl  ^.ni^ 
delay,  et  toutes,  el  chi >s  aul                     coustumées  iurei   pour, 
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et  au  nom  de  ladite  uniuersité,  et  singiilh  rs  d'icelle;  Et  en  cas  sem- 
blable  requis  ie  iure,  et  promets  faire  tenir  garder  obseruer,  et  acom- 
plir  si  mayde  Dieu,  et  ses  saincts  lequel  homaige  par  mondit  sei- 
gneur l'Eueque  d'Albv  a  esté  accepte'',  et  s  a  rendu  audit  Golinhac 
Consul,  et  sçindic,  et  autres  ses  compaignons  Consuls  y  présens  lcs- 
dites  clefs  de  ladite  ville  lesquelles  se  sont  constitue  tenir  à  son  nom, 
et  quand  en  seront  requis  promis  restituer  audit  seigneur,  ou  son 
vicaire  général,  ou  ses  officiers,  et  à  touts  iours,  et  heures  de  nuit,  et 
de  iour  ouurir,  et  fermer  les  portes  de  ladite  ville  à  ce  obligeant  les 
biens  de  ladite  uniuersité,  et  de  tout  ce  dessus  par  lesdits  Monsei- 
gneur le  Reverendissime  Cardinal,  et  Eueque  d'Albv,  et  ledit  Go- 
linhac Consul,  et  sçindic  pour  la  uniuersité,  et  singuliers  dudit  Alby 
a  esté  requise,  acte,  et  instrument  estre  fait,  et  expédié  par  nous 
notaires  Royaulx  soubs  signés  es  présences  de  Anthoine  la  Roque  de 
Pampelone,  Maistre  Anthoine  Marinier  prestre  de  Cordes,  Jehan,  et 
Eugène  blancz  de  Roffiac,  et  plusieurs  autres,  El  nous  Antboine 
ferieve,  et  Jehan  Mobilier  notaires  Royaulx  dudit  Alby  habitans  du 
nombre  des  dix  notaires  ordonnés  par  le  Roy  nostre  sire  pour  faire 
résidence  audit  Alby  que  auons  en  ce  dessus  esté  presens,  et  escrip- 
uans  communiquatiuement,  et  requis  retenu  acte,  et  Instrument  en 
foy  de  quoy  nous  sommes  y  signés. 

Extrait  et  collationné  d'un  liure  en  parchemin  couuert  de  bois  auec 
basanne  pardessus  trouué  aux  Archiues  de  l'hostel  de  Ville  Dalby 
par  l'ordre  et  en  la  pi^ésence  de  Messire  Jean  de  Doat...  par  moy  Gra- 
tian  Capot  prins  pour  grefier  en  ladite  commission  soubs  signé. 
Faict  a  Alby  le  tresiesme  octobre  mil  six  cens  soixante  neuf. 

J.  de  Doat. 

Capot. 
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VI. 


Revue  passée  au  nom  du  Cardinal  Strozzi,  lieutenant 
militaire,  en  Albigeois. 

(Ms.  Fs.  2.r>8oo,  Montre  :'.;.  Bibl.  oat.) 

Rolle  'I-'  la  monstre  veue  el  Reveue  Faicte  en  la  ville  d'Albj  le  pre- 
mier du  mois  de  ma}  mil  cinq  cens  soixante  deux  par  Nous  Sébas- 
tien de  caudière  escuyer  seigneur  <!••  Grandval,  commissaire  député 
par  Monseigneur  illustrissime  el  Rcverendissime  Cardinal  estrozzi, 
lieutenant  g  >néral  du  i"\  au  pais  d'Albigcoys  de  deux  cens  li> <iim h-^ 
_  terre  à  pied  Françoys  entre  lesquelz  y  a  ung  Lieutenant,  un  por- 
teur d'enseigne,  ung  sergent  de  bande,  ung  fouloier,  deux  labourins, 
ci  ung  fifre,  estans  soubs  la  charg  el  conduite  de  noble  Michel  de 
caude  leur  cappitaine  sa  personne  \  comprinsc  y  présent  el  assistant, 
el  oultre  <■(•  six  capporaulx  ordonnés  par  Icdil  seigneur  pour  renger 
lesdits  soldats  où  estoienl  en  garnison  en  Faisant  chascun  jour  la 
centinelle  a  l'entour  de  ladite  ville  où  ils  vacquoienl  nuicl  <-\  jour  <li\ 
pour  hiil:  moys  entier  commensant  ledit  jour  el  finissanl  le  dernier 
dudil  moys  audit  an;  Lesquelz  onl  esté  puys  long  pour  la 

thuition  et  défense  d'icelledicte  ville  cl  garder  en  l'obeyssancc  dudicl 
seigneur  à  rencontre  de  ceux  <l<-  l;i  nouvelle  religion  cl  desolicyssans 
,'i  Sa  M  igesté  qui  s'efforceoynl  de  s'en  emparer,  pour  ■  !  surs 

entreprinses  el  conspiracions.  Ce  rolle  servant  .1  l'acquit  de  M    I 
de  Germond  commis  par  ledit  seigneur  à  Faire  le  payement  de  ses 
h, 11,  desquels  les  noms  el  surnoms  s'ensuyvent  el 

El  Premièrement 
Noble  Michel  de  <  îautc  capp 
Noble  Paul  rlamj 
1 1      ulles  de  Bouloig  ne  enseigne 
Pien  •  de  Pong  ieu 
Jean  du  Pei  rin  Foun  iei 
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Nous  Sebastien  de  Caudière  escuycr  seigneur  de  Grandval,  com- 
missaire dessus  nommé  certifions  à  tous  que  veue  reveue  et  visité  par 
forme  de  monstre  tous  les  dessus  deux  cens  hommes  de  guerre  a 
pied  Françoys  [  ]  cappitaine,  Lieutenant,  pourteur  d'enseigne, 

sergent  de  bande,  fourier,  tabourins,  et  ung1  fifre,  soubz  la  charge 
et  conduite  dudit  de  Gaude  leur  cappne,  et  en  outre  six  capporaulx 
lesquelz  ont  esté  long-  nouvellement  pour  le  service  du  roy  [ 
ville  d'Alby  et  icelle  garder  en  l'obeyssanee  dudit  sire  comme  dessus 
est  dict,  ausquelz  aprez  que  les  avons  trouvez  capables  souffîsans  et 
en  bon  estât  et  habillemens  de  guerres  et  d'iceulx  receu  le  serment 
en  tel  cas  acoustumé  avons  [  ]   par  Me  Loys  de  Germond  com- 

mis par  ledit  seigneur  ;ï  faire  ledit  payement  assavoir  à  chascun 
de  ses  deux  cens  hommes  de  guerre  y  comprins  ledit  cappne  pour 
leur  simple  paye  dix  livres,  et  oultre  pour  leurs  appoinctemens  au 
Cappitaine   [  ]   cinquante  livres,   au    porteur  d'enseigne  trente 

livres,  au  sergent  neuf  livres,  et  ausdietz  capporaulx,  tabourins, 
phifre  et  fourier,  six  livres  tz  à  chascun  pour  leurs  appoinctemens 
et  dix  pour  cens  d'appts  six  vingtz  livres  tz  pour  le  tiers  [ 
livres  tz  montant  et  revenant  ensemble  à  la  somme  de  mil  six  cens 
trente  cinq  livres  tz  a  eulx  ordonnée  pour  leurs  gaiges  solde  (un 
mot  illisible)  entretenement  et  app1  d'ung  moys  entier  commensant 
et  finissant  comme  dessus  en  tesmoing  de   quoy    [  ]    et   faict 

mettre  le  scel  es  nom  dudit  seigneur.  A  Alby  huy  premier  du 
mois  de  may  an  susdit  mil  cinq  cens  soixante  deux,  En  la  pré- 
sence de  moy  Martin  deguitard,  contrerolleur  commis  et  depputé 
à  faire  la  monstre  des  susdits  gens  de  guerre  à  pied  par  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Strozzi  Lieutenant  général  du  Roy  au  païs 
d'Albigeois  [  ]  receu  particullièrement  comptant  de  Me  Loys  de 

Germond  commis  et  depputé  par  ledit  s1'  à  faire  le  paiement  desditz 
gens  de  guerre  estant  soubz  la  charge  et  conduite  de  noble  Michel  de 
Conde  leur  cappitaine  la  somme  de  mil  [  ]  en  testons  à  douze 

solz  pièce  et  menue  monnoye,  assavoir  à  chacun  des  susdits  deux 
cens  hommes  six  livres  tournoiz  pour  leur  simple  paye  et  pour  les 
appoinctemens  dudict  cappne  cent  livres,  au  lieutenant  cinquante 
livres,  à  l'enseigne  trente  [  ]  capporaulx  deux  tambourins  ung 
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phifre  el  ung  fourrier  à  chascua  sis  livres  oultre  leurdite  simple  paye 
monte  la  somme  de  soixante  douze  livres  el  oultre  ce  audit  capp1 
pour  les  appoinctemcns  de  <li\  pour  cens  sis  vingtz  livres 
soixante  sis  livres  revenant  <•!  montant  on  toul  ladite  première 
somme  de  mil  sis  cens  trente  sinq  livres  pour  leurs  gaiges,  solde, 
ayde,  entretenemenl  el  appoint1  des  susdits  gens  <\t-  guerre  dudit 
moys  entier  commensanl  le  premier  de  le  dernier  dudil  mois 

mil  cinq  cens  soixante  'l<'ii\  de  laquelle  somme  de  m  vi(  xxxv  il/  tons 
les  dessusditz  el  chacun  d'euls  particulièrement  se  sont  lenuz  el  tien- 
nent pour  comptons  el  bien  payes.  Et  en  ont  quicté  et  quictent  ledil 
de  quoi  me  suys  ci  soubz  signe.  A  Alby  huy  premier  dudit 
mois  de  mai  audil  an  mil  \    Lxij. 

I  >m.i  i  i  \ui>  couterroleur. 
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VII. 


Requête  adressée  par  Julien  de  Médicis  pour  rentrer 
en  possession  de  la  vicomte  de  Vailhan. 

(G8  i  335,  liasse  H,  pièce  Si.  Areh.  nat.) 

Entre  Messire  Jullian  do  Medicis  evesque  de  Béziers  demandeur  et 
requérant  l'enthérinemenl  d'une  requeste  du  deuxiesme  jour  du  movs 
de  mars  devant,  tendant  affin  d'estre  remys  en  possession  et  saysine 
de  son  viconté  de  Veylhan,  appartenances  et  deppandances,  en  ren- 
dant au  deffandeur  la  somme  de  deux  mil  quatre  cens  livres  tour- 
nons ses  loyaulx  eoustz  fraiz  et  mizes  qu'il  aura  équitablement  faietz. 
et  ceppendant  deffanses  luy  estre  faictes  de  ne  coupper,  abattre  ne 
faire  coupper  et  abattre  les  boys  de  baulte  futaye,  et  commission 
pour  informer  de  ce  qu'il  en  a  couppé  ou  faict  coupper  pour  en 
estre  faict  sur  ce  raison  au  demandeur,  requérant  oultre  luy  estre 
permys  faire  vandre  aultre  terre  moings  dommageable  pour  ledict 
remboursement,  d'une  part.  Et  Messire  françoys  de  Robert,  cheva- 
lier, seigneur  du  bousquet  conseiller  du  Roy  et  trésorier  de  franco  on 
la  province  de  Languedoc,  estably  à  Montpellier  deffendeur  à  l'en- 
thérinement  de  ladite  requeste.  d'autre  part. 

Vous  par  les  scindiez  et  depputez  généraulx  du  clergé  de  franco 
establys  à  paris  assistans  Messieurs  Mes  florentin  Regnard  président 
ez  enquestes,  Desde  Boutin  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  parle- 
ment commissaires  en  ceste  partye,  la  requeste  de  l'enthérinement  de 
laquelle  est  question,  le  renvoy  faict  sur  icelle  ausdits  commissaires 
et  depputez  pour  y  faire  droict.  le  procès  verbal  de  l'adjudication 
faicte  au  deffendeur  de  la  terre  contentieuse.  le  xvj"10  jour  de  sep- 
tambre  mil  Ve  Lxix,  les  aultres  procédures  depuys  faictes  entre  les 
partyes  ;  les  lettres  concernant  ladite  adjudication,  expédiées  tant  par 
Messieurs  les  R6verendissim.es  délégués  de  Nre  Saint  père  le  pappe 
sur  le  faict  de  l'aliénation  des  cinquante  mil   escuz  rente  ordonnée 
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estre  faicte  sur  les  biens  du  i  lej  -■'  de  France  que  par  le  Roy  les  sujmM 
et  xviijme8  jours  •  1 1 1  moys  d'avril  dernier;  les  offres  aupardavant  el 
despuys  faictes  par  le  deffendeur  de  se  départir  desdites  adjudica- 
tions luj  rendant  promptement  par  le  demandeur  ses  deus  fraiz 
loyaulx  coustz  et  intérestz,  Réserves  el  succeptations  faictes  par  icei- 
1  ii  v  demandeur  en  luy  permettant  vendre  aultres  terres  moingz  dom- 
mageables i  son  évesché  dudict  béziers,  et  luy  'louant  délaj  pour  ce 
Faire  ou  luj  compensant  les  sommes  de  deniers  à  luy  liquidement 
adjugées  contre  ledit  deffendeur  par  les  arrestz  et  exécutoire  de  des- 
penz  donnez  en  la  court  de  parlement  de  Thoulouze  au  prouffit  du 
demandeur  contre  icelluy  defFendeur  l<'^  cinq"*  jour  de  juing 
deuxiesme  jour  d'aousl  dernièrement  passez. 

Veu  ledit  arrest  par  lequel  entre  aultres  choses  et  suyvant  certaine 
sentence  auparavant  donnée  par  1«'  scneschal  de  carcassonne  ou  son 
lieutenant  la  terre  contentieuse  auroit  esté  adjugée  au  demandeur  ■■! 

le  défendeur  c lamné  en  certains  fruietz  dommages  et   intérestz 

liquidez  à  la  somme  de  unze  centz  cinquante  livres  lournoiz  <-t  en 
despenz  de  l'instance  1  i •  1 1 j i«  1  « --^  et  tauxéz  à  la  somme  de  sepl  cens 
vingt  deux  livres  ung  sol  troy s  deniers  tournoys,  et  après  avoir  sur 
le  contenu  csdit  arresl  et  exécutoire  de  despens  esté  interrogé  el  ouj 
le  defFendeur  pour  ce  mandé  par  devant  les  commissaires  el  depputez 
généraulx.  Veu  aussj  l'appoinctemenl  <'n  droicl  donné  entre  les  par- 

ty es  le  xx juin-  .lu  mois  d'octobre  devant,  contenant  les  offn 

responses  réitérées  respectivement  par  icelles  partyes,  et  tout  ce 
qu'elles  onl  m^  el  produicl  pardcvanl  lesdicts  commissayres  el  dep- 
putez généraulx.  Lcsdits  commissaires  <•(  depputez  généraulx  ayant 
aulcunemcnl  csgard  aux  offres  cl  responses  «  1< ---«  1 1 1 •  -^  partyes,  respeo 
livemenl  ont  condamné  el  condamnent  le  deffendeur  a  so\  désister 
el  départir  <!<•  ladite  terre  el  seigneurie  el  juridiction  de  Veylhan,  ses 
appartenances  el  deppandances  :  el  les  délaisser  au  demandeur  pour 
estre  icelhn  demandeur  pour  lu\  el  ses  |ues  <lu<lit 

béziers  remvs  en  l'actuelle  possession  saysine  el  jouissance  -I  icelle, 
appartenant  ps  cl  deppandances  i  imme  auparavant  ladite  adju- 
i  m,  ■•  i  ren  lànl  el   reml sanl  par  le  demandeur  audil  deffen- 
deur la  «omrne  '!<•  deux  mil  quatre  cens  quatre  \  i nu ' /  seize  livres 
tournois  d'une  pari  h  six   vingtz  quatre  li\  solz  lournoiz 

d'aultre  pari  mentionnez  en  la  quittance  «In  commis  d<    M    Claude 
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Marcel  Procureur  général  dudit  chargé  en  datte  du  xxme  joui*  de 
septambre  mil  Ve  Lxix,  et  baillant  par  icelluy  demandeur  caution  de 
paver  les  loyaulx  coustz  et  fraiz  raisonnables  par  le  deffendeur  faietz 
jusques  au  xixme  jour  d'aoust  dernier  ajouté  entre  lignes  :]  jusques 
à  huict  jours  après  la  liquidation.  Sur  icelles  sommes  éteinctes  et 
compensées  les  sommes  de  unze  centz  cinquante  livres  tournois 
d'une  part,  et  Vij°  xxij  livres  2  s  iij  d.  tournois  d'aultre  part,  au 
demandeur  liquidement  adjugées  par  ledit  arrest  et  exécutoire  de 
despens  des  Vme  juin;?  et  ijme  d'aoust  dernier  passez,  et  pour  le  sur- 
plus des  sommes  pavées  par  le  deffendeur  pour  lesdites  adjudica- 
tions, montant  à  la  somme  de  Vijc  xLviij1  xiiijs  ix  dis  tournois  en- 
semble pour  le  remboursement  desdits  loyaulx  coultz  et  fraiz  est  per- 
mys  audict  demandeur  alliéner  et  vendre  des  biens  et  revenuz  dudict 
evesché  de  Béziers  les  moines  dommageables  dedans  trois  moys  pro- 
ebains  venans  pour  tous  délavs.  et  ce  jusques  à  la  concurrance  seul- 
lement  desdits  vijc  xtviij  livres  xiiij  s.  ix  drs  tournoiz  et  desdits 
lovaulx  coustz  et  fraiz.  Et  pour  les  aultres  fraiz  despens  dommaiges 
et  intérestz  du  deffendeur  despuys  ledit  xixme  jour  d'aoust  dernier 
lesquelz  commissaires  et  depputez  généraulx  ont  condamné  et  con- 
damnent le  demandeur  payer  à  icelluy  deffendeur  la  somme  de  cent 
livres  pari  sis  à  laquelle  ilz  ont  arbitré  et  modéré  lesditz  fraiz  despens 
dommages  et  interetz  au  payement  de  toutes  lesquelles  sommes 
pourra  le  défendeur  si  bon  luy  semble  contraindre  icelluy  demandeur 
par  savsie  réelle  du  revenue  et  temporel  dudit  évesché  de  Béziers  et 
par  touttes  aultres  contrainctes  et  voyes  deues  et  raisonnables,  le  tout 
sans  préjudice  audit  deffendeur  de  son  recours  en  garantye  et  de 
touttes  aultres  actions  et  droietz  à  luy  adjugez  par  ledit  arrest  du 
parlement  de  Thoulouze  du  cinqme  juing  dernier  éonfirmatif  de  la 
sentence  donnée  par  ledit  sénescbal  de  Carcassonne  ou  son  lieute- 
nant à  l'encontre  de  Révérendissime  Messire  Laurens  Cardal  de 
Strossy  archevesque  d'Aix,  réservé  aussy  au  demandeur  ses  actions 
pour  les  dommaiges  et  intérests  par  luy  prétendus  contre  le  deffen- 
deur pour  les  couppes  et  démolitions  de  boys  de  baulte  futaye  dudict 
viconté  de  Vaylhan  depuys  l'adjudication  a  luy  faicte  d'icelluy,  et 
ausdits  révérendissime  de  Strossy  et  deffendeur  leurs  deffenses  à  ce 
contraires.  —    Signé  :    Kegnard,  Boutin,  Mâbiau,  Yimer. 
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VIII. 


Réclamations  faites  au  nom  de  Thomas  de  Bonsi  pour  le 
dégrèvement  du  diocèse  de  Béziers  en  1569. 

(G8  i  335,  liasse  II.  pièce  g4,  Arch.  uat.) 


Attestation  des  lieux  et  bénéfice*  occupez  à  /'i'n/<>ur  >/>■  Béziers. 

Phelippes  ■  !•■  Leuis,  man  u  hal  de  la  Foy,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy  seignieur  el  Baron  de  Mirapoix  La  Garde,  Arzens,  Prozao  -'t 
Alleyrac,  conseiller  el  chambellan  'lu  R03  nostre  sire  et  son  sénes- 
chal  de  Carcassonne  el  Béziers,  ;i  toutz  ceulx  qui  ces  présentes  ver- 
ront, salut.  Scauoir  faisons  el  attestons  que  cejourdmrj  datte  des 
iparanl  par  devant  notre  lieutenant  au  siège  dmlit  Bé- 
ziers, soubzsigné,  Vénérable  personne  Mr  Gerauld  de  Landes,  cha- 
aoyne  en  l'église  cathédralle  de  béziers  el  l'ung  des  depputés  du 
clergé  des  Vill  3e  dudil  béziers  a  dict  et  remonstré  que  pour 

raison  des  décimes  subventions  et  'l"ii^  gratuitz  acordez  au  R03  nos- 
tre Sieur  par  le  Clergé  de  france  el  pour  la  quotte  part  et  portion 
dudil  diocèse  de  Béziers  .M     Claude  Marcel,  A  de 

laditte  subvention  el  autres  receveurs  desdits  décimes  el  autres 
deniers  octroies  audit  seigneur,  auroinl  faicl  prandre  el  saisir  comme 
encores  sesforcenl  Faire  prandre  el  saisir  le  temporel  d  M^ti- 

ques  d'icellu)  diocèse,  à  faulte  de  paiement  desdits  deniers,  quo^ 
faire  leui  esl  impossible  pour  aultant  <|u<-  la  plus  grand  partie  des 
bénéfio  •  el  aultres  lieux  contribuables  esdits  deniers  onl 

I 
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et  ecclésiastiques  en  puyssent  aulcunement  joyr  ne  tirer  aulcung 
revenu.  Et  ce  que  pourroient  rester  au  pouvoir  et  obeyssance  du  Roy 
est  tellement  chargé  d'empruntz  impositions  et  charge  pour  subvenir 
au  faict  des  guerres  et  solde  de  la  gendarmerie  que  la  plus  grande 
partye  du  revenu  desdits  lieux,  y  est  emploiée  comme  est  notoire  à 
ung  chascun,  à  ceste  cause  luy  est  requis  et  très  nécessaire  avoir  acte 
d'attestation  et  notoriété  de  ce  que  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  Re- 
belles désobeyssans  et  ennemis  dudit  sieur  tienent  et  occupent  à  pré- 
sent par  force  d'armes  sans  en  pouvoir  recepvoir  aulcuns  fruitz  ne 
revenus,  comme  les  lieux  de  Autignac,  Rogeay,  Falguieres,  Fos, 
Rocquerelz,  Pezène,  Valmascle,  Gasperroux,  Montcancel,  Cardenes, 
Pleissan,  Submarte,  Reddes.  Sainct  Raphel,  Villemagne,  Daix, 
Sf  Cest,  Sainct  Saulveur  du  puy,  Rovignac  et  Vernas,  Sainct  Martin 
de  Cleusa,  Limas,  Caunas,  Sf  Euseby,  Brevas.  Prades,  Valclures, 
Die,  Carlencas,  Fozilhiry,  Volur,  La  Valete,  Avelhan,  Portairaigues, 
Gers,  Tressay,  Puylarchier,  Pozolles,  Montelz  et  Peilban,  et  plusieurs 
aultres  lieux,  prieurés  et  bénéfices  esquelz  on  ne  peut  auoir  aceez 
pour  raison  de  l'occupation  des  dessus  nommez,  comme  sont  S'  Na- 
zaire  de  Ladarès,  Salmeures,  Laurens.  S'  Martin  d'Agel,  Magalas, 
Puysalicoy,  Prelhan,  Yiussay,  Sainct  Genieys,  Dausses,  Murelly, 
Espondelhan,  Liuray  Sainct  Jean,  Colombières,  Lussan,  Vaixay, 
Sainct  André  de  Paretz,  Sanhyay  ],  Prolhay,  Aspiran,  Thézan, 

Valras,  Torbes,  Le  Pojet,  Pozolz,  Cassan,  Margout,  Aubert,  Neffiès, 
Celber,  Fontes,  Adissan,  Notre  Dame  des  predz,  Paulhan,  Varelhes, 
Aspiran,  Tabaussac,  Cabrières  les  Crozes,  Sainct  Pausills  de  furchis, 
Sainct  Martin  de  Crozes;  Perez,  Ballaygua,  Sainct  Amans  de  Teu- 
lete,  Popian,  Rovignac,  Gignac,  S1  Martin  de  Garcarès,  Cabrialz, 
S(  André  de  Belhargues,  Vindémian,  Modelhan,  Bessaguès,  Sainct 
Rapbael,  Colombrières,  La  Galharde,  S1  Mirtas,  Seilhes,  Antigua- 
guet,  Recroizels,  Jantelz,  Valguières,  Nisac,  Gabian,  Sainct  René 
d'Aspiran,  Sainct  Beausiz  de  Silva,  Gausses,  Bédarieulx,  Rieusec, 
Leras,  Qu'est  la  plus  partie  voyre  quasi  tout  le  nombre  des  bénéfices 
dudit  diocèse  de  Béziers,  du  revenu  desquelz  iceulx  ecclésiastiques 
ne  peuvent  jouir,  causam  les  courses,  meurtres,  massacremens, 
pilheries  et  volleries  que  journellement  et  de  nuict  ont  commis  et 
perpétré,  commettent  et  perpètrent  lesdits  rebelles  désobeyssans  du 
Roy  et  de  Sa  Majesté.  Parquoy  a  requis  à  ces  lins  notre  dit  Lieutenant 
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en  anquérir  el  informer  avec  vénérables  personnes  Me*  Pierre  de 
Pradines  docteur  en  droiciz  sindic  desdites  ville  el  diocèse  dudil  B  - 
siers,  Esticnne  Bousquat,  seigneur  de  Ralz  de  Monalz,  Jean  de 
Manso,  Anthoine  du  Soustre,  dudil  Béziers,  Guillaume  Yzarn  de 
Sérignan,  Jehan  de  la  Nau  de  Cazoulz,  Guillaume  de  Labe,  de  Fer- 
inau.  el  Michel  Fargues  de  Gignac  Commis  et  depputés  à  l'assiette  el 
despartemenl  des  deniers  desdites  ville  el  diocèse  dudil  béziers,  illec 
présens;  laquelle  réquisition  par  ootredit  licutenanl  entendue  et  Fai- 
sanl  te  debvoir  <!<•  justice  auroil  offert  Faire  le  devis,  <-\  ce  Faisanl 
enquis  Furcnl  lesdits  sindiez  el  depputez  auroienl  l'ung  après  l'autre 
et  par  le  serment  par  eulx  el  chacun  d'eulx  aux  sainetz  évangiles  de 
dieu  prêté,  estre  ua\  el  très  notoire  que  ccuLx  <lr  ladite  nouvelle 
opinnion,  rebelles  el  désobevssans  au  R03  tienenl  <•(  ocupenl  par 
Force  d'armes  lesdits  lieux  dessus  mentionez,  d'Antignac,  Rozan, 
Faugeres,  Fos,  Rocquoselz,  Pezene,  Vielmascle,  Gasparroux,  Mon- 
tancel,  Carodies,  Plaissan,  Semartrc,  Reddes,  S1  Raphaël,  Ville- 
tnaige,  Doux,  s  Cest,  Saincl  Saulveur  du  puy,  Rouynac  el  Vinar, 
Clendieres,  Limas,  Cannas,  S1  Euseby,  Brevas,  Prades,  Valguiè- 
res,  Die,  Carlencas,  Fozilhon,  Cazilhac,  Volur,  La  Valete,  Ave- 
Ihau .   Porcairaigui       l  Tressan,    Puiclachier,  Pozolles,    Mon- 

telz  cl  Peilhan  el  davantaige  que  en  au  1  très  lieulx  dessus  oomméz 
I  mi  n'\   peull  avoir  accez,  causam  l'occupation  des  dessus  nommez 
occupes,  a  occasion  de  quo^  Lesdits  ecclésiastiques  no  peuvent  tirer 
ue  reccpvoir  les  deniers  -i  danrées  de   leursdits  bénéfices  pour  oc 
auser  soj  acheminer  ausditz  lieulx,  el  moings  leur  rentrer  pour  ce 
les  deniers  de  leurs  arrantemens  pour  ne  estre  meurtris  cl  mass  - 
par  les  chemins,  et  m'ont  dicl  scavoir  pour  ce  que  cela  est  tout  no- 
toire  el   que  plusieurs  personnes  onl  esté  voilées,  meurtris  et  lu-  - 
allons  exécuter  mandemens  et  exemptions  du  Roi  pour  la  levé) 
deniers  de   Sa  Majesté   pai    lesdits  rebelles  qui  Font  journellement 
cources  èz  environs  dudil  béziers  et  lieulx  -  irconvovsins  de  ladite  ville 
et  aultn  -  sus   nommés.  I»--  quoj  ledil  de  Landes  pour  icelluj 
clergé  a  requ  i  acte  luj  estre  Faicte  •  t  délivrée  pour  Bcrvii 

audit  -  lei  gé  -  n  temps  -  t  lieu,  ce  qui  lieu- 

tenant pai   ces  présentes  par  luj  conl 

'    •■. .il  audit 
mil--  nul  -  m-]  ■  -  n  -  Koixanli    oeuf,   Pn  rpl       \  n-li- 
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Amaty    docteur    en    médecine    Anthoine    Gabiûac    practicien     de 
béziers. 

Bournoye,  lieutenant.  Est.  Bouscar,  député, 

De  Pradines,  sindic.  De  Fontenetto, 

G.  Isarn,  député.  notre. 

Jehan  du  Mas,  depputé. 
Du  Soustre,  depputé. 
Delannau,  député. 
Delabe,  depputé. 
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IX, 


Acte  notarié   attestant  la  détresse   du  diocèse  de   Béziers 
pendant  l'année  1571 

'.  liasse  II.  Arch.  aat.) 

Jehan  (!<•  Levis,  MareschaJ  de  la  Foy,  s'  el  baron  de  Mirepoix, 
La  I  farde,  Preissan,  Arzens  e1  Aieyrac,  \  iconte  de  Monségur,  I  !h< 
lier  de  l'ordre  <lu  Roy,  cappitaine  de  vingt  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  et  son  séneschaJ  ■  !>•  Carcassonne  e1  Béziers,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  verront  salut.  Scavoir  faison>  e1  attestons  que 
cejourd'huy  datte  des  présentes  Comparans  pardevanl  Notre  lieute- 
nant au  siège  dudit  béziers  soubzsigné  Vénéralili-s  .-i  i'yn 
sonnes  M1  Pierre  Juvenis,  chanoyne  et  succenteur  en  l'églize  sécu- 
lière et  colégial  S'  Afrodise  de  Béziers,  l'un  des  députez  du  clergé  de 
la  diocèse  dudit  Béziers,  el  M'  Jean  Bourdaud  sindic  dudit  clergé, 
lesquelz  avec  la  présence  et  assistance  de  M*  Genfre  <!<•  Pommayrolz, 
docteur  en  droiz,  advocal  au  siège  présidial  <ln.lii  Béziers,  auroint 
dicl  el  exposé  que  par  la  grand  sécheresse  el  rarité  des  pluyes  les 
bledz  semez  l'année  passée  mil  cinq  centz  septante  es  terres  du  dio- 
de Béziers  mesme  ancorcs  èz  plus  grasses  et  Fertiles  n'auroint  peu 
croistre,  mesmemenl  la  plus  grand  parti'-,  et  ceulx  <|ni  sont  creuz  à 
faulte  de  ladite  pluye  et  par  la  grand  chaleur  <|ni  régne  au  présent 
pays  de  Languedoc  el  principalement  audit  diocèse  de  Béziers  n'ont 
peu  venir  à  bonne  fin. 

En  l"\  •  t  tesmoing  de  quoj   Notre  'lii  lieutenanl    i  faict  • 
signei  les  pr<  sentes  par  le  notaire  royal  dudil  B  toubzsigu 

icelles  sceller  du  scel  royal  el  ordinaire  de  notre  'lit  siège  de  Béziers, 
.(  après  baillei   cl  délivrer  ausditi  depputez  •  t  scindic  < 1 1 1  •  I ■  t  i  ! 
pour   leui    servii   en  temps  i  '    lieu .  1       I    mdict  Béziers,   pi 
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M"  Pierre  Fabri,  Pierre  Gazaulhes  docteurs  en  droit  habitans  dudit 
Béziers,  le  douziesme  du  mois  de  juillet  mil  cinq  centz  septante  ung. 

N...,  lieutenant. 
Par  commandement  de  mondit  seigneur  le  lieutenant 

De  Fontaneto,  not. 

Parchemin,  80  cent,  haut.,  4o  cent,  larg.] 
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X. 


Remonstrances  faictes  aux  villes  et  diocèses  d'Uzès.  Nis- 
mes,  etc..  et  aux  Estats  généraux  de  Languedoc  tenus  à 
Beziers  au  mois  d'apvril  1578  par  Monluc,  évêque  de 
Valence 

(Lb  34  ,r,..,  Bii.i.  Mt.) 

Vccord  et   réconciliation  /aide  aux  Estatt  généraux 
>/>■  Languedoc  tenue  <<  Beziers  au  mois  d'apuril  t5j8. 

Les  gjens  <\t-^  trois  Estatz  du  pals  de  Languedoc  assemblez  en  la 
ville  de  Beziers  par  mandement  <ln  Roy  au  présenl  mois  d'apuril  mil 
cinq  «  *  - 1 1  -.  soixante  «li\  huict.  Aiantz  veu  l'ordonnance  et  réponse 
qu'il  a  pieu  au  Roy  de  faire  sur  les  remonstrances  présentées  a  -.1 
maiesté,  au  aom  «lu  dicl  païs  pai  maistre  Mariel  d'Auerano  sindic 
d'icelle,  données  à  Paris  le  deuxiesme  de  mars  dernier  contenant  que 
c'est  l'intention  et  désir  de  -.1  maiesté  de  voir  cesser  les  guei 
ciuiles  de  son  Roiaumc,  ses  subiects  rcui  inciliez.  Au  moiea 

de  l'obseruation  el  cntrctcnemenl  de  -un  dernier  ESdict,  Faicl  sur  la 
Pacification  des  troubles  en  la  ville  do  Poictiers  au  mois  de  septem- 
bre mil  <iin|  cens  soixante  el  dixsept. 

iseurantz  par  cestc  déclaration  el  auti  lentes  de  l'in- 

é  Clémence  cl  humanité  de  nostre  Roj  et  - teraia  Prino 

considérants  la  naturelle  obéissance  que  nous  luj  debuona,  eteroiantz 
que  les  désordres  et  contreuentions  qui  sont  suruenues,  contre  la 
teneur  dudict  Edict,  <\  après  desduict,  ne  procèdent  de  délibération 
publicque  .lins  d'aulcunes  particularitez  que  ne  doibuent  venir  en 
quence  tn  troubler  11  rai  dudii  1  [mis.  pour  la  déuotion 

que  nous  auons  a  l'ei  ution  el  establissement  de  la  paix. 

\  uons  a<  coi  dé  ce  qui  l'ensuit. 

P    mil  1  ■  m.  nt  il  ns  et   iui  nu  dei 
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obseruer  et  entretenir  le  contenu  dudict  Edict,  et  poursuiure  de  com- 
mun accord  et  consentement  l'exécution  d'iceluy,  en  tous  les  lieux  où 
il  appartiendra  :  nous  prenants  d'abondant  à  cest  effect  en  fidelle 
protection  et  sauuegarde  les  uns  les  autres,  pour  viure  en  bons  amis, 
et  compatriotes  en  communication  de  mutuelles  commoditez. 

Aussi  déclairons  ne  vouloir  ad  vouer  les  contreuen  lions  conser- 
nantz  nouvelles  prinses  et  saisies,  tant  des  Cliasteaux,  villes,  forte- 
resses que  prisonniers,  meurdres  commis,  et  autres  voleries  et  bri- 
gandages qui  sont  aduenus,  depuis  la  publication  dudict  Edict,  et 
qui  pourroient  aduenir  par  cy  après,  consentans  et  requérans  tant 
que  besoing-  seroit,  que  la  réparation  et  punition  en  soit  poursuiuie 
et  faicte  suiuant  la  teneur  dudict  Edict. 

Pareillement  consentons  et  promeetons  pour  l'Estat  qui  nous  con- 
cerne, villes  et  diocèses  que  représentons  de  prester  main  forte  ;i 
Iustice  pour  l'exécution  dudict  Edict,  et  à  la  capture  et  punition  des 
susdicts  infracteurs  d'iceluy,  lesquels  dès  à  présent  désaduoûohs 
comme  ennemis  et  perturbateurs  du  repos  public,  déclarants  qu'il  ne 
leur  sera  donné  par  nous  aucune  aide,  faneur  ni  conseil  directement 
ou  indirectement.  Ains,  ou  il  y  aura  des  infracteurs  ou  entreprinses 
secrettes  d'une  part  ou  d'autre,  seront  tenus  ceux,  qui  en  auront  la 
première  congnoissance,  en  aduertir  ses  circonuoisins  singulièrement 
ceulx  à  qui  lesdictes  entreprinses  pourroient  préiudicier. 

Avssi  auons  prins  aduis  que  sera  faicte  supplication  au  Roy,  de 
permectre  que  les  lieux  qui  seront  détenus  par  tels  contreuenants 
violanteurs  et  infracteurs  de  son  Edict  et  repos  public,  estant  par 
après  pour  l'exécution  d'iceluy  quictés  ou  forcés  par  autborité  de 
iustice  ou  autrement,  seront  ouuerts  et  démantelez,  et  mis  en  tel  estât 
qu'on  ne  les  puisse  remectre  et  fortifier. 

Et  pour  plus  grande  obseruation  et  facilité  d'exécution  de  ce 
dessus  chacun  de  nous  le  représentera,  à  son  Diocèse  ou  assemblée 
des  assiettes,  pour  estre  de  mesmes  par  icelles  emologué  confirmé  et 
iuré. 

Et  pour  l'obseruation  de  tout  ce  dessus,  nous  gens  desdits  estats 
tant  de  la  Religion  Catholicquc,  que  autre  partie  par  l'Edict,  Auons 
solennellement  interposé  nostre  foy  et  serment  dont  nous  sommes 
icy  soubssignez.  Suppliants  le  Roy,  monseigneur  le  Mareschal  de 
Dampuille  Lieutenant  général  et  gouuernent  pour  Sa   Majesté  au 
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présent  pais  de  Languedoc,  d'émologuer  ratifier  et  approuuer  toul  ce 
dessus  soubs  les  mesmes  promesses  foy  et  serment,  et  pour  plus 
grande  fermeté  et  asseurance  \  interposer  leur  auctorité  :  Faicte  ù 
Béziers  ce  5  Apuril  mil  cinq  cens  soixante  dixhuict,  A  <lu  Faur 
Vicaire  général  de  Thoulous  ident  ausdicts  estats  :  d<  -  Plan- 

tiers  Vicaire  «If  sainct  Pons,  Rieux  :  I  »••  la  ealmontière,  délégué  de  la 
ville  de  Thoulouse  :  Desandre,  premier  Consul,  et  Viguier  de  Mont- 
pellier, Spondiliban  pour  le  comte  dales  :  de  trotièrei  vicaire  <!<•  Cas- 
tres :  Mosselène,  pour  monsieur  de  Mirepoix  :  de  Costa,  Consul  de 
(  iarcassonne  :  Anthoinede  Vesc,  Vicaire  général  d'Agde  :  Aguilhonet, 
Consul  de  Nismes  :  A  Bauchassi  Vicaire  Albien  :  11.  de Maurilhan 
Consul  de  Beziers  :  C.  de  Chapestan  pour  le  Baron  de  Florac  :  <l«' 
délégué  de  Narbonne  :  I.  Reynard,  syndic  de  Velay,  pour  le 
Puy  d'Aygua,  Vicaire  général  de  Carcassonne,  Durauel  consul 
d'Uzes,  Deleyris  syndic  de  Viuerois,  le  Brun  Consul  d'Alby  :  Corner 
député  de  Mende,  de  Lamer  sindic  de  Castres,  Dolmac  sindic  'lu  'li<>- 

■  i'All.v  ci  député d'icelle  :  Broc  consul  '!<•  sainct  Pons  :  de  I 
député  de  Mirepoix  :  <  îuerin  consul  député  d'Agde  :  Garrigue  consul 

.1'-  la  Vaur  :  Alestier  consul  de  Lodève  :  S.  Garselle  député  | r  la 

cita  de  S.  Papoul  :  .1.  Michel  délégué  pour  !<■  diocèse  d'Aleth  et 
Limoux  :  Vigière  consul  de  la  cité  de  Rieux  :  -I.  Genauldan  consul  <'t 
député  pour  1--  diocèse  de  Montpellier  :  Simon  de  Bourges,  sindic  «lu 
(II..,  èse  'le  Thoulouse  :  Gibron  sindic  p ■  la  ville  et  diocèï 

>nnc  :  Amal  diocésain  de  Nismes,  et  Sommières  :  Heras  consul 
et  député  de  Guihac,  Guibach  délégué  de  Narbonne  :  I  »nsul 

de  Baignols  diocésain  d'Ua     :   R    I  >  consul  de  Gailhac,  dio- 

césain d'Albj  :  Faure  pour  le  consul  diocésain  de  \  iuiers  :  la  Roche 
consul  premier  de  Marueiolz  :  Tréchevant  consul  dépul  1res  : 

de  Gleygi  -  consul  de  Pezenas  :  Philippe  de  Payre  enuoyé  de  la  <li"- 

■  l>-  Mirepoix  :  Bernard  Garbison,  de  la  Lumière  de  Solac  :  Roc- 
que  consul  de  Clermont  :  «lu  Puj  consul  de  Sorèze  diocésain  de  la 
Vaur  :  Campinas  ^  1  ■  i < I i •  du  <li'"  incl  Papou!  :  Guyot  Duston 

ni  de  Limoux  :  I-.  de  Ulmo  Consul  de  Villemur,  et  délégué  <lu 
bas  dioi  èse  de  Montaulban  :  la  M  '■  l  '  tuerano,  du  Faur,  sindics  du 
pays  de  Lanp  ucd< 

lll  III  II  IMi. 
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XI. 


Remise  faite   par    Henri   III    à   Julien   de    Médicis 
de  la  somme  de  61473  livres. 

(G8  i  292,  pièce  80,  copie  partielle,  Arch.  nat.) 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  dt  france  et  de  poloigne  au  recep- 
veur  général  du  clergé  de  ce  royaume,  recepveur  particulier  des  déci- 
mes au  diocèse  d'Alby  et  tous  aultres  qu'il  appartiendra  salut.  Notre 
amé  et  féal  le  sieur  Julien  de  Medicis  naguières  evesque  dudit  Albv 
nous  a  faict  exposer  que  sur  les  remonstrances  que  nous  feurent 
faictes  en  l'année  dernière  mil  VcLxxVij  par  les  depputez  des  ecclé- 
siastiques des  provinces  de  Guyenne  Languedoc  et  Daulphiné  nous 
aurions  ordonné  que  les  diocèzes  d'icelles  provinces  affligés  par  l'in- 
cursion des  gens  de  guerre,  du  nombre  desquelz  estoit  celluy  dudict 
Albv  seroint  soulaigés  de  quelques  notables  sommes  de  deniers  dont 
ils  nous  estoient  redevables  à  cause  des  décymes  et  subventions  et 
pareeque  ledit  exposant  n'a  jouv  de  ladite  grâce  à  l'occazion  que  les 
troubles  renouvellèrent  en  ce  rovaulme  incontinant  aprez  notredite 
ordonnance,  et  semblablement  des  fruietz  et  revenus  dudict  evesché, 
joinct  que  la  pluspart  des  debtes  ausquelz  nous  est  tenu  ledit  évesché 
sont  créées  du  temps  du  sieur  Cardinal  Astrozzi  et  Me  Adolfe  ridol- 
phi  ses  prédécesseurs  evesques  dudit  Albv,  et  néanmoings  estre  con- 
trainetz  pour  la  conservation  de  ladite  ville  d'Alby  et  pays  d'Albigeois 
en  notre  obéissance  à  quoy  comme  très  affectionné  au  bien  de  nos 
affaires  et  service  il  se  seroit  dignement  et  fidellement  employé  d'en- 
trer en  plus  grande  despense  et  augmenter  ses  debtes,  il  nous  a  très 
bumblement  supplié  et  requis  vouloir  user  en  son  endroit  de  gratiffi- 
cations,  et  ce  faisant  pour  les  considérations  susdites  luy  quicter  et 
remectre  la  somme  de  soixante  ung  mil  quatre  cens  soixante  treize 
livres  dixhuict  soulz  ou  quelque  peu  plus  ou  moingz  qui  nous  sont 
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deubs  sur  ledil  evesché  d'Alby,  ou  seront  deulz  au  m< 
de  la  présente  année  des  an       -       lesdites  décimes,  subventions  et 
impositions  de  deua  millions  el  demi  livres  ez  années  cinq  cens  sep- 
tante quatre  et  septante  cinq,  vendition  du  temporel  ;'■  nous  accordée 
par  notre  saincl  père  le  pape  et  autres  impositions  ordono 

-  -m    le  clergé  de  cedil  royaulme  de  France,  tant  du  vivant  du 
susdit  que  |rs,lit^  f,  11/  sieurs  Cardinal  Strozzy  et  Ridolphe  p 
doient  ledit  evesché  que  despuis  <  [  u<-  ledicl  exposant  <mi  a  prins  |" 
sion,  et  faire  cesser  les  poursuites  et  troubles  que  luy  sont  parvous 
«  »  ii  à  vos  requêtes  faictes  par  les  pecepveurs  et  collecteurs  desdites 
décimes  et  subventions  à  Paulte  «lu   payemenl  d'icelles,  Nous  6 
causes  désirant  fauorablemenl  traiter  lesdits  supplians,  et  ayant  mis 
en  considération  les  grandes  despenses  qu  il  a  supportées  pour  main- 
tenir el  rver  lesdites  ville  d'Albj  et  pays  d'Albigeois  en  nostre 
obéissance  pour  à  quoy  faire  il  auroit  recommencé  faire  plusieurs 
debtes  et  créances,  n'aiant  perçu  les  fruitz  dudit  evesché,  luj  a\ "ils. 
pour  ces  caust  -  el  ad^  is  considérations  à  ce  nous  nouvans  <!<•  nostre 
espéciallc  plaine  puissance  el  auctorité  royalle  remis  et  quicté 

ii<nis  el  quictons  ladite  somme  de  soixante  ung  mil  quatre  cens 
septante  trois  livres  quatorze  s,, ni/  mu  aultre  plus  grande  somm 
elle  s.'  trouve  estre  par  luj  deue  pour  lesdites  décimes  subventions  et 

sions  susdites  jusques  audit  moys  et  terme  d'octobre  de  ladicte 
p     >ente  année  septante  huictet  d'icelle  somme  à  quoj  elle  se  puisse 
monter  faict  avons  et  faisons  don  par  ces  p       tit 
main  audit  sieur  de  Medicis  s;iu>  qu'il  puis-.'  plus  par  \"Us  recepveur 

rai  el    les  ;m'  pveurs    particuliers  èsdites  décimes  \"iis 

commis  ageans  el  négociateurs  estre  constraincl  au  payemenl  desdites 
arrérayges  rn  partye  ou  portion  d'iceux  pourquelqui  llcur 

ou  occasion  '|u<'  se  soit,  ou  '|u<-  pour  rayson  d'iceux   vou    i 
uzer  <lc  s,i\sr  mize  -m    les  fruicta  de  la  présente  el  si 

quente  année.  Ce  que  vous  défendons  très  i  «près  >us  peyne 

de  tous  despens,  dommaiges  el   intérestz  <'u   vous  proj 
noms,  luj  faisant  plaine  et  entière  mainlevée  dudict  evesch 

i  .i  faulte  dud 
aulcuns  ont  esté  •  i.iU  .  danl  toutl  npte  de  leur  admi- 

nistration audil  di    M(  luji  et 

.iltiu  de  ^'ih  ouster  du  loul  intéresU  voulons  que  rap| 
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sentes  avec  recog-noissance  dudict  sieur  de  Medicis  de  la  jouissance  de 
notre  présente  remise  et  quittance  et  don  ladite  somme  de  soixante 
ung"  mil  quatre  cens  septante  trois  livres  quatorze  sous  ou  plus 
grande  sy  elle  y  est  deue  estre  passée  et  allouée  en  la  despense  de  vos 
comptes  et  rebatue  en  la  recepte  d'iceulx  par  nous  amez  et  féaux  les 
q-ens  de  nos  comptes  et  partout  ailleurs  il  appartiendra  sans  aulcun 
reffus  ou  difficulté.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstans  quel- 
conques ordonnances  restranc lions  mandemens  et  deffenses  à  ce 
contraires.  Donné  à  Paris  le  xxiijc  jour  d'avril  l'an  de  grâce 
mil  VcLxxviij  et  de  nostre  règne  le  quatriesme.  Ainsin  signé  henry 
et  plus  bas  par  le  Roy  Fozier  et  scellées  de  cire  jaulne  à  simple  queue 
du  grand  sceau. 

Monsieur  bruyères  d'aultant  qu'il  a  pieu  au  roy  remectre  et  faire 
don  à  Monseigneur  l'evesque  d'Alby  de  tout  ce  qu'il  pcult  debvoir  du 

passé  jusques  à  Luy je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  afin  que 

sur  ce  que  doibt  le  diocèse  dudit  Albi  de  toute  nature  de  décimes  le 

tenies  quicte Sur  ce  je  me  recommande  à  votre  bonne  grâce  et 

prie  dieu Paris  ce  xxiiije  avril  mil  vcLxxviij  Vostre  bien  affec- 
tionné Philippes  de  Castilhe  et  au  dos  à  Monsieur  Monsieur  bruyères 
commis  à  la  recepte  des  décymes  à  la  généralité  de  Thoulouse  à 
Thoulouze. 

Ce  jourdhuy  vingt  troisiesme  de  may  l'an  mil  Ve  soixante  dixhuict 
pardevant  moy  notaire  royal  soubsigné  a  esté  présent  en  personne 
Noble  Anthoine  Pelletier  vallet  de  chambre  de  Monseigneur  le  Car- 
dinal Chancellier  de  france  pourteur  des  originaulx  des  lettres 
patentes  dont  la  coppie  est  cidessus  transcripte,  lequel  dressant  ses 
parolles  et  parlant  à  Monsieur  Me  Léonard  bruyères  commis  de  Mon- 
sieur de  Castilhe  recepveur  g'énéral  des  décimes  de  france  luy  a  pré- 
senté lesdits  originaulx  de  lettres  en  datte  du  xxiije  avril  dernier 
sig-nées  Henry  et  plus  bas  Par  le  Roy  Fozier  et  scellées  de  cire  jaulne  à 
simple  queue  ensemble  une  lettre  missive  que  ledit  sieur  de  Castilhe 
escripvit  audit  de  bruyères  pour  le  faict  du  contenu  esdites  présentes, 
estant  ouverte  et  dont  la  coppie  est  ey  dessus  aussy  transcripte,  le 
requérant  icelles  recepvoir  et  effectuer  le  contenu  en  icelles,  autre- 
ment et  à  faulte  de  ce  faire  a  protesté  contre  luy  de  tous  despens, 
dommaig-es  et  intérestz Lequel  bruyères  a  répondu qu'il  obser- 
vera le  contenu  esdittes  lettres  pattentes de  quoy  ledict  pelletier  a 
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requis  acte ce  (jue  j'ay  faicl  en  pi  ...  •  t  de  moj  Aymar  <Iu 

Jaran  aotaire  royal  dudict  Thoulouze. 

Aujourdhuy    vingtquatriesme  du    moys   de   may   n. il  cinq  cens 

inte  buict  aux  fauxbourgs  de  la  ville  de  Rabastens  d'Albigeois  à 

!  tant  fort  en  personne  estably  noble  anthoine  de  Peletier  valut 

il>'  chambre  de  Monseigneur  le  Cardinal  chancellier  il>.'  france  comme 

procureur  et  avant  charge  de  messire  Julien  archevesque  de  Medicis 

•■t  <lu  sieur evesque  futeur  nommé  par  le  Roj    m  l'evesché  d'Alby,  a 

requis séquestres   depputez    par   M     Léonard    bruyères au 

régime de  la  claverie  dudit  Rabastens 
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XII. 


Remise  faite  par  Henri  III  au  cardinal  de  Birague,  nommé 
à  l'évêché  d'Albi,  et  à  l'économe  Antoine  de  Lestang,  des 
sommes  réclamées  par  Julien  de  Médicis. 

(G8  i  292,  pièce  77,  Arch.  nat.) 

Henry  par  la  grâce  de  dieu  roy  de  france  et  de  poloigne,  a  notre 
amé  et  féal  conseiller  en  notre  conseil  privé  et  président  en  notre 
chambre  des  comptes   de   Paris,    Me   [  ]   bailly   salut.    Sur   les 

moiens  que  nous  l'eurent  ouvert/  par  nos  bien  amez  cousins  Julien  de 
Medieis  evesque  d'Alby  et  le  sieur  Strossy  son  nepveu,  de  permuter 
icelluy  évesché  d'Alby  avec  autres  bénéfices,  concordat  auroit  esté 
faict  et  arresté,  et  icelluy  de  Medieis  passé  procuration  pour  résigner 
ledit  évesché  d'Alby  en  personne  de  notre  très  cher  et  féal  le  Cardi- 
nal de  Birague  chancelier  de  france  que  nous  aurions  nommé  à 
nostre  sainct  père  le  pape  et  jusques  à  ce  qu'il  eut  reçu  les  provisions 
appostoliques  dudit  évesché  nous  aurions  par  nos  lettres  patentes  du 
vingtiesme  avril  YcLxx  Viij  commis  et  depputé  au  régime  et  gouver- 
nement des  fruietz  cl  revenu  temporel  dudict  évesché  notre  amé  et 
féal  conseiller  Me  Anthoine  de  Lestang1  présidant  et  lieutenant  géné- 
ral au  siège  présidial  de  Brive  la  Gaillarde  qui  se  seroit  bien  et  soi- 
gneusement acquicté  tant  de  ladicte  administration  des  fruietz  que 
de  la  guarde  et  conservation  de  la  ville  d'Alby,  laquelle  durant  l'an- 
née de  son  œconomat  ceulx  de  la  religion  ont  souvent  essayé  de  sur- 
prendre et  à  cest  effect  posé  les  eschelles  contre  les  murailles  d'icelle, 
de  quov  estant  bien  informé par  nus  lettres  patentes  du  xxe  jan- 
vier dernier  nous  aurions  ordonné  audit  de  Lestang  la  somme  de 
douze  mille  livres  faisant  quattre  mil  escuz  sur  ce  qui  pouvoit  nous 

estre  deub  et  estoit   saisi   à  cause   des   décimes pour  s'aquiter 

envers  ceulx  desquelz  il  avoit  emprunté  deniers  pour  satisfaire  à  sa 
norriture    enlrctenemeut    de    gens   de   guerre  menues    nécessités   et 
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autres  grands  fraiz et  n'ayant  ledit  concordat  sorty  effect  et  dési- 

rans  les  parties  retourner  en  leurs  droictz,  par  n">  lettres  patentes  du 
\  iij''  !iia\  dernier  nous  aurions  révocqué  et  deschargé  ledicl  de  Les- 
tang  de  ladicte  administration  sans  que  pour  icelle  et  de  la  réception 
des  Pruictz  el  revenu  dudicl  évesché  d'Albj  il  feusl  tenu  rendre 
compte  audicl  sieur  de  medecis  evesque,  attendu  la  récompense  que 
qous  avons  faict  Pornir  en  pargne  audit  sieur  Strossi  de  la 

somme  de  vingt  cinq  mil  livres  faisans  \  iij"1  iij'  vwiij  écuz  tou 
pour  pareille  somme  que  l'élit  sieur  de  médicis  paye  de  pension 
chacun  an  audit  sieur  Strossi  son  nepveu  sur  les  Fruictz  dudict 
evesché  d'Albi.  Attendu  aussi  que  ledicl  de  Lestang  économe  des 
Fruictz  dudict  evesché  auroit  payé  audit  sieur  de  Médicis  pour  son 
entretenement  durant  l'année  de  son  économat  la  somme  de  cinq  mil 
livres  Faisant  mil  Vi°  Lxvj  écuz  tournoiz,  desquelles  récompt 
ledit  de  Médicis  nous  auroit  «  I  î  •  - 1  et  d éclairé  se  contenter.  Nous 

-  .ii.uit  agréable  tout  ce  que  par  ledicl  de  Lestang  a  esté  Faict  et 

négotié volons  lu\  estre  passé  et  alloué  purement  ladite  somme 

de  wr  Lxvj  écuz  1/  qu'il  a  Fornye  audit  sieur  de  Médicis,  en  rappor- 
tant quiclancc  de  luy,  et  pareillement  la  somme  de  treize  mil  livres, 

Faisant écuz,  qu'il  a  Fornye  el  baillée  par  nostre  commandement 

audict  sieur  Cardinal  de  Birague,  attendu  que  ce  traicté  el  cono 
avoit  esté  Faict  itcmplation,  et  lequel  debvoit  jouir  sur  nostre 

•  !-•  \xvm  livres  <|ni  ont  esté  baillées  audict  sieur  Si 
pour   récompe  Fruictz  dudict   eveschi  te  année  der- 

nière, en  rapportai  par  ledicl  économe  quiclancc  dudicl  sieur 

1       linal  de  pareille  somme  de  quatre  mil  iii°  xxxiij  écus  tournoiz  et 

en  oultre  la  somme  de  deux  mil  livres  Faisant écuz  t/.  que  nous 

avons  ordonnée  audit  économe  pour  son  remboursement  des  Fraiz 
qu'il  a  Faictz  a  l'entretcnemcnl  de  vingt  soldatz  qu'il  a  tenu/,  durant 
l'ann  aal   pour  I  i   l; .t i  .1  -  particulière  de  la  maison 

«liulit    sieur  évesque   d'Albj avons  d  hargeons 

ledil  de  Lestang  de  toute  autre  reddition  de  compte,  tant  audit  <l<- 
Medii  toute  aul  me,  volons  comme  chose  raysonnable 

que  ce  qui  re  à  nous  ou  mitres,  d<  ordinain 

extraordin  4uo3    ledicl   evesque  d'Albi    \  tenu  <li- 

laditi  i  jusques  ù  p 

par  ledicl  Méd  n m  lui  permettons  de  dispo- 
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ser  des  restes  qui  sont  deus  par  les  fermiers  des  fruictz  et  revenus  du- 
dict  evesclié,  circonstances  et  deppendances  d'icelluy  de  ladicte 
année,  sans  qu'on  s'en  puisse  adresser  ny  rien  demander  audict  de 

Lestang  économe  ny  audit  sieur  Cardinal  de  Birague Car  tel  est 

nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  xiiije  jour  d'octobre  l'an  de  grâce 
mil  Ve  Lxxix 

Au  bas,    signification   de  cette   copie  de  lettres-patentes,   faite   à 
Julien  de  Médicis,  le  3o  juillet  i58o,  par  Pierre  Gaubert,  sergent. 
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XII 


Procédure  contre  Thomas  de  Bonsi  pour  le  rachat 
du  temporel  du  diocèse  de  Béziers. 

i<i8  i  335,  pièce  sm.  Axch.  aat.  i 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  ung  e!  le  dixiesme  jour  «lu 
de  may,  régnant  notre  sou  uerain  prince  henry,  par  la  grâce  de 
dieu  roy  de  France  el  de  poloigne,  estably  en  personne  M8  Frai 
Remy,  comia  de  Monsieur  <le  Castille  Eleceveur  général  <l<^ 
de  France  et  comisé  l'exélération  du  recouvrement  des  deniers  de  la 
vente  et  alliénatioa  du  temporel,  lequel  .1  sommé  el  requis  M  pierre 
Parlin,  receueur  des  déssimes  du  diocèze  de  béziers  luj  dire  et  d  - 
clairer  quelle  diligence  il  .1  Faictes  touchant  la  vente  et  alliénatioa  du 
temporel  et  1  ;i  interpellé  de  le  Faire  ou  de  s'en  prandreà  son  propre 
et  priué  nom,  El  aéantmoings  luy  dire  et  déclarer  d'où  et  par  qui 
procède  ledit  deffandeur,  et  luy  Fournir  des  actes  et  procédures  acef- 
fina  pour  icelles  enuoyer  au  conseille  priué  de  S  1  Mag'  .  protestant  à 
Faulte  de  satisfaire  .'•  ladite  sommation,  et  ou  il  y  aurait  de  la  négli- 
et  retardation  dudit  Parlin  de  s'en  prandre  à  luy,  et  .'i  son 
propre  et  priué  nom  comme  venu  en  ce  pays  expressément  pour  le 
tu  rement  desdits  deniers  a  grands  Frais  el  despens,  lequel  Parlin 

ht  ;i   respondu  que  les  empeschemens  donnés  au  rc- 
(  ..mu   m  ut  desdits  deniers  et  vante  du  temporel  procède  de  Messiro 
Thomas  de  bonzj  euesque  de  béziers,  pour  auoir  interdicl  sou  ■ 
ne  payer  audicl  Parlin  aulcunc  nature  de  deniers,  guiuant  h  ! 
qu'il  du  puget  le  sixiesme  nouembre  mil 

\    quatre  vingtz,  par  moyen  de  laquelle  toute  nature  de  denii 

I  empeschée  au  recouuremcnt  par  ledit  sieur  Euesque, 
.in  grand  préjudice  du   seruice  du  r\oj  cl  dudicl  Parlin  qui  en 
toutz  les  jours  contraincl  el  emprisonné  à  la  M         ur  le 

i ;.   .  ;    .  I  d'iceuh  dcniei     ou  de  son  con 
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plain  apert  par  les  actes  produictz  en  la  souueraine  court  de  Nossei- 
gneurs des  aydes  en  qualitez  y  pendantes  entre  ledit  sieur  boncy 
euesque  susdit  et  ledict  carlin,  et  ausurplus  respond  audict  sieur 
Ramv  qu'il  se  rettire  aux  sieurs  commissaires  depputez  pour  la  vente 
et  alliénation  dudit  temporel,  lesquelz  le  fournissant  de  nouuelle 
commission  et  costraincte  offre  en  ce  qui  le  conserne  faire  son  deu, 
offrant  faire  foy  de  ses  diligences  par  procédures  faictes  sur  les  em- 
peschemens  à  luy  donnez  par  ledit  sieur  Euesque  de  béziers  et  au  cas 
que  ledit  carlin  en  sucombast  du  deffaud  dudit  sieur  Euesque  pro- 
teste d'auoir  son  recours  contre  iceluy  pour  les  empeschemens  par 
luy  donnés  au  Recouurement  des  deniers  du  Roy.  Faict  au  lieu  de 
poussan,  et  maison  de  pierre  Gaudignon,  en  présence  de  Me  Jehan 
Martin  procureur  en  ladicte  court  et  dudict  Gandignon  soubz- 
nommé,  ensemble  lesdits  sieurs  Remy  et  carlin,  et  de  moy  Darde 
Coste,  notaire  royal  soussigné,  qui  de  ce  requis  en  ay  retenu  acte. 
Remy,  Carlin,  Martin,  et  Grandignon.  Ainsy  signé  à  l'original, 
duquel  ay  faict  tirer  le  présent  extraict. 

Coste  Nre. 

M'a  payé  ledit  Carlin 

pour  la  coppie  et  expédition, 

xx  sols. 
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XIV 


Procédure  pour  obtenir  réduction  des  décimes 
pour  le  prieuré  de  Péret. 

(G8  1 335,  liasse  f,  pièce  65,  Anli.  oat.) 

Mons1  l'euesque  sindic  >•{  depputez  du  clergé  <iu  diocèze  de  béziers 
deffandeurs  à  l'enthérinemanl  de  certayne  requesle  à  ['encontre  de 
Jehan  Touchel  el  Maurice  Pasquier  ceconomes  depputez  par  le  Roj 
au  Régime  et  gouvernement  <!<■  l'abbaye  Saincl  Saulveur  dioceze  '1<- 
Loudève  demandeurs  ;i  l'enthérinement  de  i;nlit<-  requeste  par  eulx 
intée  le  vingt  cinqmejour  de  septambre  mil  V°  Lxxj  par  devant 
vous  Messieurs  les  scindiez  et  depputez  du  clergé  «lu  royaulme  de 
France  establis  à  paris  commissaires  en  ceste  partye  depputez  par  le 
Roy. 

Dict  que  la  requeste  des  demandeurs  contient  deulx  chefs.  Le  pre- 
mier tend  ad  ce  que  la  taxe  faicte  sur  le  m. mitre  de  pérel  deppan- 
d.iiii  de  ladicte  abbaye  el  assis  <-t  scitué  au  diocèze  de  béziers  pour  les 
dessimes  ordinayres  soicl  réduicte  ;'•  la  taxe  ancienne  de  l'année  mil 
\      ^iij.  et  la  surtaxe  de  ce  quj  se  trouvera  par  cydevant  avoir  esté 

surpayé  leur  soyt  rendu  et  restitué.  Le  second  chef tend  ;■'!  ce  qua 

cj  après  ledit  manbre  de  péret  Boyl  taxé  ez  rolles  «les  décimes  au  dio- 

le  chef  de  ladite  abbaye  de  S'  Saulveur 

premièrement  ....  ledict  prieuré  de  pérel «m  scitué  au  <li"- 

B  iziers 


Quanl  .m  second  i  bef ce  serait  une  chose  pernicieuse  .'•  tout  le 

clere    de  Fran  >■  do  vouloir  faire  que  toute  les  manbres  qui  <»nt  tou- 

jours  esté  taxez  ■  >   part ez  diocèzes  où  il^  ^"iit  .insi/ soycnl 

itenanl  taxez  avec  leurs  chefs  ez  diocèzes  où  sont  aasiz  leursdilz 
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Les  demandeurs  n'ont  esgard  au  profit  de  l'Abbaye  dont  ils   sont 

économes ils  poursuivent  un  procez  qui  n'apporte  aucun  profit  à 

ladicte  abbaye 

Les  demandeurs  ont  communiqué un  jugement  de  Messrs  les 

généraulx   des  aydes  de  Montpellier le   21   juin   i5G6 par 

lequel ledit  béneffice  du  péret  sera  taxé  au  diocèze  de  Lodève 

faisant  au  préalable  descharge  au  diocèze  de  Béziers  de  pareille 
somme 

La  nouvelle  déclaration  du  Roy que  les  membres  des  béneffices 

Tussent  taxez  avec  leurs  chefs a  donné  par  advanture  occazion 

aux  demandeurs  de  commancer  ceste   nouvelle   poursuite Les 

demandeurs  ne  peuvent  demander  restitution  d'aucune  surtaxe  par 
la  présente  déclaration 

Par  ces  moyens concluent  les  demandeurs  comme  dessus  et 

demandent  despens. 

De  Caularie. 
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XV 


Requête  adressée  à  Henri  III  par  Julien  de  Médicis 
pour  obtenir  remise  des  sommes  dues 


Snu  . 


g  ■.  pièce  7').  Axch.  oat.) 
Au  Roy. 


Messire  Julien  archevesque  de  Medicis  evesque  d'Albj   vous 
monstre  très  humblement  que  ;<  l'occasion  du  concordat  faicl  pour 
la  permutation  de  l'évesché  d'Alby  à   autres  bénéfices,  procuration 
sienne  passée  pour  résigner  icelluj  évea  hé  en  la  personne  de  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Birague  chancellier  de  France,  Votre  Majesté 
aurait  par  ses  lettres  patentes  du  \\  avril  mil  VcLxxviij  commis  et 
depputé   au    régime  et    gouvernement  des    fruictz    dudict    évi 
M    Anthoine  de  Lestang  président  el  lieutenanl  général  au 
si<li;tl  de  brive  la  gaillarde,  et  depuis  par  autres  lettres  patentes  du 
w  janvier  ensuivant  mil  Vl.wix  ordonné  ;'•  ieelluj  | r  les  consi- 
dérations \  contenues  (cl  particulièrement  pour  satisfaire  à  sa  nour- 
riture cntretencmens  de  gens  de  guerre  menues  nécessitez  et  autres 
grands  fraiz  qu'il  estoit  contraincl  faire  pour  empescher  1< •■-  desseins 
il  entreprinses  que  ceuli  de  la  nouvelle  prétendue  religion  réformée 
faisoienl  lors  sur  ladite  ville  d'Albj  et  autres  qui  restoient  en  ■ 
obéissance  dans  •»>"  diocéa     la  somme  de  quatre  mil  escuz   :i 
que  pouvoit  estre  deu  a  votre  Majesté  1  1  es  toi  I              1  ausc  des  i\ 

!         imbien  que  ••  •  1    tnoy  •  n  ledi<  1  de  M  esq n 

demeure  suffisamment  deschargi    I  ournclle- 

Mi' ni  tourmenté  et  ses  frui<  tz  saisiz..       K  ces  (  a  uses,  Sire il  \ 

plaise         ayant  d'aill<  1  I  au  bon  c(  fidclle  debvoir  <|n«-  le<lit 

de  Medicis  cv<  *quc  ■>  loutjours  pourté  pour  vo  11  la  con- 

1  ion  '!<   ladite  \  ill<-  <l  \ lh\  1  1  .mi <  main 
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levée avec  expresse  deffense de  le  vexer Il  est  ordonné 

que  le  suppliant  demeurera  deseharg-é  du  pavement  des  arréraiges 
des  décimes  et  subventions  par  luy  deues  du  passé  jusques  à  la  con- 
currence de  ladite  somme  de  quatre  mil  escuz,  pour  laquelle  il  aura 
main  levée  des  saisies  faictes  sur  les  fruictz  et  revenuz  dudict  eves- 
ché  d'Albi  et  sur  ses  fermiers  et  receveurs,  et  seront  faictes  deffences 
au  Receveurs  généraulx  et  particulliers  du  clergé  et  à  tous  aultres  de 
vexer  au  molester  cy  aprèz  pour  raison  de  ce  ledict  suppliant  ni  ses- 
dits  receveurs  ou  fermiers.  Faict  au  conseil  d'estat  tenu  à  Paris  le 
xxiije  jour  de  décembre  i58i. 

Olu. 
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XVI. 


Délibération  prise  au  Synode  ecclésiastique  de  1583  à  Albi 
attestant  la  détresse  du  diocèse. 

■',?,   pièce    i"".  analyse,  Archiv.  nation.) 

S  ichenl   tous acj   avril    i583 dans   la  maison  épiscopale 

d'AIby ensuivant  l,i  délibération  «lu  clergé  de  ce  diocèse  d'Albi 

oejourd'hui  en  l'assemblée  générale  du  synode  j  •  t  i  1 1  ~-«  - .  furent  pré- 
sens   Illustrissime Julien  archevesque  de  Medicis Vénéra- 
bles personnes lesquels on!  constitué  leurs  procureurs 

Jean  Leroj  sieur  de  Damessainctes,  e1   Pierre  de  S.i t ;i<  i n  doyen  <!<■ 

l'esglize  cathédralle  de  Vienne agens  généraux  <  1  n   clergé  de 

France Ces  procureurs  devront  représenter  au  Roi,  &  son  conseil 

privé,  et  autres,  qu'il  Faut  s'en  tenii  au  contrai  passé  par  le  clergé  le 

—  I>rs  gens  m. il  affectionnés  au  service  'lu  i"i.  el  qui  veulent  la 
ruine  des  ecclésiastiques,  ont  poussé  à  lever  de  nouvelles  décimes, 
bien  <\ ■  i  on  Irai  en  ;iit  déchargé  le  clergé  pour  les  six  années  sui- 
vant 

...  il  est  impossible  qu'elles  puyssent  estre  levées pour  la  pou- 

\  i  ■  !■•  voire  extrême  nécessité  et  mendicité  à  quoj  il/  sont  réduietz 

I«s  bénéficiera  —  «  •  i  »  i  tellement  ruynéz  el  desnuez  de  moyens  que  s  il/. 
i   payement  de  tant  de  charges  ils  seraient  cons- 
lrain<  t/  d'abandoner  l<  urs  esgliz  i  le  |»  n [ •!< •  sans  administra- 

lion  de  service  i  t  sa<  remens,  change)  de  profession  et  >ù  il 

leur  serait  possible,  comme  desjà  plusieurs  ont  est 

,  et  partant  supplie)  Sa  M    est    pour  esvicter  un  grand  désordre 
qui  en  pourrait  ad  venii .  d<  duclit  cJi 

ilcsdites  'i'  ux   dé<  im<  i....     Pi  omi  i  Uina  avoii 
que  pai  li  N        n  l'ont  juré  ledit  seigneur  i 
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rendissime  evesque  d'Albj  en  forme  de  prélat  et  lesditz  scindiez  sur 

les   Saints   Evangilles Requis   instrument par   moy    Moli- 

nier,  etc. 

Signatures  :  L'arcives0  de  Medici  Vesc0  d'Albj, 
Galhardj,  et  autres. 

(Original.  Parchemin,  5o  cent.  haut.  70  cent.  larg\) 
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XVII. 


Procuration  donnée  par  Thomas  de  Bonsi  et  autres  députés 
du  diocèse  de  Béziers  à  deux  agents  généraux  du  clergé 
chargés  de  demander  au  conseil  du  roi  le  dégrèvement 
des  décimes. 

i  335,  pièce  77.  copie  partielle,  Arch.  oat.) 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  el  trois  et  le  tretziesme  jour  du 
moys  de  may,  régnant  très  chrestien  prince  henry  par  la  grâce  de 
dieu  roy  de  france  et  de  pologne  dans  beziers  personnellement  1 
litués  i  ■  x  1  1 1  r  •  I  p  re  en  dieu  Messire  thomas  de  bonsy  seigneur 
euesque  dudil  Bezier  .  vénérables  personnes  messieurs  Syméon  I  -- 
t  i «  ■  1 1 1  n  •  docteur  èsdroitz  officiai  dudil  Béziers,  gabricl  de  pradim 
cristain,  gabriel  de  Rocoles  chanoines  en  l'csglisc  cathédralle  Saincl 
ire  dudil  Béziers  cl  augustin  blaquière  chanoine  en  l'esglisc 
collégialle  el  sécullière  S;iin<i  affrodisc  dudicl  béziers,  depputez  du 
clergé  du  diocèze  dud  >quclsde  leur  bon  gn   el  pourcl 

,111  nom  dudicl   clergé  onl  Faicl  el  constitué  leurs  procureurs  mes- 
sieurs Jehan   Le   Roj   sieur  de  damessainctos  cl  pierre  de  Sai 
doien  de  l'esglize  cathédralle  de  \  ienne  docteurs  es  droicU 

aulx  du  clergé  de  France,  ausquelz  .1  chescun  d'eulx  "-'-ni  el 
pour  le  toul  attendu  <|n«'  leur  1  harge  el  debuoir  csl  de  soigni  uzcmenl 
et  diligemment  prendre  garde  qu'il  n<-  soie!  rien  d  1  innové 

.m   préjudice  des  articl  '  conuentions  Faicl 

•  ni. ■■   le  Roy,  Ont  donné  pouuoir  puissance  el  mandemenl remons- 

dc  --"ii  <  lonseil  priué  <  1  .1  (mis 

antres qui  uastiques  de  re  royaume près  tanl  d 

nations el  autres  grandes  sommes  de  deniers  desquclli 

Majesté  auroil  urue oullrc  l'inuaaion  de  leurs  biens, 

Nations  qu'ils  onl   noufferlcs,   vacations  <i    «  I  «  'solal  au  roi  ni 

offert  de  Iim  aydci  de  ce  qu'il  leur  | 10  enfin 
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pour  satisfaire  à  sa  volonté  par  contract  du  vingtiesme  fcurier  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  se  seroint  obligez  au  paiement  de  tretze  cens 

mil  Hures  durand  six  années soubz  la  promesse  touttefois  que 

sadite  maiesté  auroict  faicte  par  lcdict  contract  que  pendant  les  dites 
six  années  il  ne  seroit  demandé  ni   leué   sur  lesdits   ecclésiastiques 

aulcunes  décymes,  emprunctz  ni  don  gratuict Néantmoings  par 

le  conseil  d'aulcuns  mal  affectionnez  à  son  seruice  et  à  l'esglize,  plu- 
sieurs contravantions  ont  esté  faictes  audict  contract,  mesmes  en  la 
demande  qui  a  esté  cydeuant  faicte  de  trois  décvmes  extraordinaires 
et  deux  autres  que  Sadite  Majesté  par  l'importunité  de  genz  qui  ne 
recherchent  que  la  ruyne  de  Testât  ecclésiastique  veult  estre  imposées 
et  leuées  ceste  présente  année,  qu'il  est  impossible  qu'elles  puissent 
estre  leuées  sur  eulx  et  aultres  bénéficiers  de  leur  diocèze  pour  la 
pauureté  voire  extrême  nécessité  et  mendicyté  à  quoy  ilz  sont 
réduietz,  et  principallement  les  chappîtres,  collèges,  chappellains, 
curés  et  autres  pouures  bénéficiers  lesquelz  sont  tellement  ruynés  et 
dénués  de  moiens  que  s'ilz  estoient  pressés  au  paiement  de  tant  de 
charges  ilz  seroient  contrainetz  d'abandonner  leurs  esglizes,  laisser 
le  peuple  àans  administration  de  service  et  sacrementz,  changer  de 
pi^ofession  et  se  retirer  où  il  leur  seroict  possible,  comme  desia  plu- 
sieurs ont  esté  nécessitez  de  ce  faire,  et  partant  supplier  Sadite 
Magté  pour  euiter  au  grand  désordre  qui  en  pourroit  aduenir  de 
descharger  les  bénéficiers  dudit  diocèze  desdites  deux  décymes 
et  autres  nouuelles  impositions,  et  ou  il  ne  plerroit  à  Sadite  Magté 
les  en  descharger  suiuant  sa  promesse  pourtée  par  ledict  con- 
tract laquelle  en  foy  et  parolle  de  Roy  elle  a  promis  inuiolablement 
g-arder,  Protaster  que  lesdits  bénéficiers  cesseront  le  paiement  de  ses 
deniers  qui  doiuent  estre  emploies  au  payement  desdites  rantes  pré- 
tbendues  par  l'hostel  de  ladite  ville  de  paris,  et  encore  déelairer  aux 

préuostz  des  marchans Et  Oultre  de  présenter  requestes  en  cours 

souueraines  de  ce  Royaulme  à  l'encontre  de  Monsieur  le  Procureur 

général  du  Roy qu'il  soit  condampné  de  faire  garder icelluy 

contract  faict  auec  Sadite  Magté et  faire  touttes  autres  et  telles 

demandes,  sommations  et  requestes  formelles  tant  pour  l'entretene- 
ment  dudict  contract  que  cassation  et  résolution  d'icelluv  si  besoing 
est  à  faulte  de  l'entretenement  des  conditions  y  apposées,  et  aux  fins 
que  dessus  de  substituer  tel  procureur que  bon  leur  semblera 
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Etainsy  ont  promis  et  juré  scauoir  ledit  sieur  Euesque  modo prela- 
torum  metanf  sa  main  sur  son  >i»mmac  et  1rs  .lits  sieurs  depputez 
aux  sainctz  Euangilles  dedyeu,  faict  el  récyté  audict  béziersdans 
les  cloistres  de  ladicte  esglize  Saincl  Nazaire  à  ueuf  heures  de  matin 
présente  Noble  jehan  de  bonsy  mettre  d'hostel  de  la  maison  dudicf 
sieur  Euesque,   Guilhaume  Combescure  de  meriel  et  nous 

Raymond  de  fonteneto  el  François  <<n  I <  »  .m...  taires  royaulx  du 
nombre  réduicl  ensien  dudicl  Béziers,  qui  de  ce  requis  en  auons 
retenu  acte  el  instrument  en  notte  à  laquelle  nous  sommes  soubzsi- 
gnez  auec  lesditz  sieur  Euesque  et  tesmoings 

i  Iadornhac  ii"t'  royal 

De  Fonteneto  not"  i  ' 
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XVIII. 


Lettre  de  Henri  III  aux  conseillers  du  Parlement  de  Tou- 
louse, accordant  à  Julien  de  Médicis  la  décharge  totale 
des  sommes  dues. 

(G8  i  292,  pièce  63,  Arch.  aat.  1 

Henry  par  la  çràce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Pologne  à  nos 
amez  et  féaux  conseillers  nos  gens  tenans  notre  court  de  parlement  de 
Thoulouse  Salut.  Notre  cher  et  bien  amé  cousin  Messire  Julien 
archevesque  de  Medicis  evesque  d'AIby  nous  a  par  sa  requeste 
cejourd'huy  présentée  en  nostre  conseil  d'estat  fait  remonstrer  que  en 
considération  des  despenses  que  Me  Anthoine  de  Lestaner  président 
au  sièare  de  Brive  cydevant  économe  des  fruictz  dudict  évesché,  fai- 
soit  pour  résister  à  ceux  de  la  nouvelle  religion   prétendue  reffor- 

mée nous  aurions  ordonné  que  tant  ledit  évesque  que  économe 

demoureroient  quictes de  la  somme  de  quatre  mil  escus  sur  les 

il  Vîmes  lors  deues Et  parceque  pour  la  même  somme  Me  Philip- 

pcs  de  Castille vexoit  ledict  exposant,  nous  l'en  aurions  par  aul- 

tres   nos   lettres   patentes  du  xxiijeme   décembre   mil  Ve   iiijxx   j 

expressément  deschargé  et  faicl  deffense  tant  audict  de  Castille  que 
receveur  particnlier  des  décimes  dudict  Alby  et  tous  aultres  de  ne 

l'en   poursuivre Touteffois   ne   s'en    estant  voulu   désister  nous 

aurions  encore  par  autres 'nos  lettres  patentes  du  xxvije  septembre 

mil  Ve  iiiixx  ij  ordonné  que  nostre  dict  arrest  auroit  lieu  et  sor- 

tii-oit  effect sauf  par  ledict  de  Castille  à  se  pourvoir ce  qui 

lnv  ayant  esté  signiffié  il  auroit  faict  responce  ne  pouvoir  accepter 
ladite  descharge 

Nous,  après...  .  de  l'advis  d'iceluy  nostre  conseil,  avons  ordonné 
et  ordonnons  que  nostredit  cousin  evesque  d'AIby  jouisse  effective- 
ment de  la  dicte  descharge Et  avons  faict  et  faisons  très  expresses 

inhibitions  et  deffenses  aux  Receveurs  général  et  particulier  dudict 
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clergé <l<-  le  poursuivre nonobstant  L'arrest  apposé  au  compte 

rendu  par  ledict  receveur  général  du  clergé  et  la  saisie  qui  pourroit 
bvoù  esté  Faicteou  serait  cj  après  Faicte  des  dits  Fruicz  dudict  éves- 
ché,  desquels  nous  lu\  ;i\.ms  faict  et  faisons  plaine  et  entière  main 

levée nous  réservant  de  faire  le  remplacement  de  ladicte  somme 

en  ladicte  recette  généralle  du  clergé  lorsque  la  commodité  de  noz 

afferes  le  pourroil  permettre Mandons  et  commandons  à  no 

huissier signiffier  ces  présentes  andicl  de  <i.i^tilK'.  Bruyères  son 

commis,    Alarj    recepveur    particulier etc   donné   ;'i    Paris  le 

treiziesme  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  \iiiL:t 
cinq 

I.  -  présentes  onl  esté  enregistrées,  ouj  le  procureur  g 
rai  du  Roy  |  > •  >  1 1  ■  -  par  ledict  evesque  d'Albjr  jouyr  du 

tenu  <'ii  [celles <'n  parlement  le  vingt  septiesme  ;i<>,ivi 

mil  Y     LxxxV 

signé  :  illisible 
Par  le  Roj  en  son  conseil 

Forgi  i . 

Original;  parchemin  5o  cent.  la  .  Qt.  haut. 

.1//  dos  .'  la  signification  à  de  Cas  tille  -  -  la  signification  ;'■  Alan 

i3  juillet  i5é 
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XIX. 


Attestation  donnée  par  Pierre  de  Fontvielhe,  conseiller  du 
roi,  concernant  l'état  lamentable  du  diocèse  d'Albi  en 
l'année  1585. 

(G8  i  292,  pièce  94,  Arch.  nat.) 

Pierre  de  Fontvielhe,  escuyer,  conseiller  du  Roy  nostre  Sire  et  son 
seigneur  d'Alby  et  d'Albigeois,  Attestons  à  tous  qu'il  appartiendra  ce 
jourdhuy  datte  des  présentes  soy  estre  présenté  personnellement  par- 
devant  nous  Me  Jehan  Perilhe  bachelier  es  droietz,  bénéficier  de  l'es- 
glize  cathédralle  d'Alby,  recteur  de  Virac  et  scindic  du  clergé  du  dio- 
cèze  d'Alby,  qui  a  dict  à  la  présence  de  Me  Anthoine  de  Lavernhe 
licentié  en  droietz,  substitué  de  Monsieur  le  Procureur  général  du 
Roy  en  la  ville  et  viguerie  d'Alby  ledict  clergé  avoir  besoin  de  faire 
apparoir  comme  de  faiet  nothoire  pardevant  très  honorés  seigneurs 
Messieurs  les  depputez  en  l'assemblée  généralle  du  clergé  de  France 
en  la  ville  de  Paris,  comment  audit  diocèse  les  ennemys  et  rebelles 
au  Roy  despuis  le  commencement  des  troubles  et  encore  de  présent 
ont  tenu  et  occuppé,  tiennent  et  occuppent  les  villes  et  lieux  suivans. 
Scavoir  Réalmont,  Lombers,  Labouttarie,  Lamilharie,  Lafenasse, 
Albans,  Paulin,  Villeneufve  de  Tarn,  Trebas,  Telhet,  Tanus,  Sal- 
vanhac,  Campaignac,  Mauriac,  Massuguier,  Alos,  Anyes,  Lagnyma- 
ric,  Malloc,  Laprade,  Sainct  Sernin,  Sainct  Michel  de  Bas  et  Royre, 
et  sy  y  ont  tenues  et  ruynées  par  cydevant  les  villes  et  lieux  suivans  : 
Gaillac,  Cordes,  Lisle,  Rabastens,  Cahusac,  Monestier,  Vallence  et 
Cadalneus  que  sont  les  douze  villes  principalles  dudit  diocèse ,  et  des 
autres  villes  et  forts  d'icelluy  diocèse  ont  tenus  et  ruynés  le  château 
de  Lombers,  château  et  lieu  de  pêne,  Valderiès,  Lescure,  Marcels, 
A  illefranche,  Fréjairolles,  Carlus,  Thais,  Orbans,  Terssac,  Les  Grais- 
ses, Lagrane,  Lagueppie,  Ambilet,  Marsalh,  Les  Farguettes,  Pouzolz 
Fanes  Ronnet,  Romegous,  Sainct  Benoist,  Montsalvy,  Tecou,Labes- 
sière,  Montans,  Bereux,  Seceurac,  Conilz,  Bulans,  Virac,  Fran- 
celhe,  Soels,  Blaye,  Mozieys  près  Cordes,  Roquereynoil ,  Lentin, 
Andilhac,  Villeneufve  d'Albigeois,  Cestairroiz,  Brinhac,  Lerbonette, 
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et  Mareux,  tellemenl  <|u-'  restent  bien  peu  de  villes  et  lieux  audit  <\\n- 
qui  ne  soyent  esté  prinses  et  ruynées,  ensemble  les  églises  <-t 
maisons  des  ecclésiastiques  demolhies  pillées  <■(  sa 
lesdits  ennemys  j  maîtrisent  la  campaigne,  tuantz,  ravageants  tout 
ce  qu'il/,  peuvent  remontrer,  de  sorte  que  les  subjects  du  Roy  n'y 
ausenl  demeurer  ny  sortir  des  villes  el  fortz  « j  1  m •  tiennent,  el  par  <•<• 
moyen  une  grand  partie  dudit  diocéze  a  demeuré  e1  demeure  inculte 
us  laboratge,  el  que  I  siastiques  ne  peuvenl   Faire 

en  leurs  béneffices  ny  jouyr  des  revenus  d'iceulx,  m<  smes  con- 
traignent l<^  Fermiers  de  leur  payer  ce  qu'est  deub  des  affermes  des 
Fruictz  desdictz  ecclésiastiques,  ou  euls  mesmes  les  praignent  et 
ravissent  par  lune,  requérant  sur  ce  dessus  estre  ouys  et  examinés, 
haull  et  puissant   seigneur  Mcssire  1        -     d'Amboize  seigneur  «  I  »  * 

Cazabon  gentilhomme  ordinaire  de  la  chaml lu  Roy  el  lieutenant 

de  cinquante  bommes  d'armes,  Noble  Jehan  <1<'  Vabres,  seigneur  de 
1        ilnau,  guydon  de  ladite  compaygnie,  Noble  François  de  R 
sieur  de   I  Noble  François  de  Bonfontan  sieur  jdes 

Noble  Olivier  de  Lacalm  seigneur  dudit  lieu,  Noble  Jehan  Catusscl 

et  noble  Jacques  Ferran  de  ladite  c paygnie,  3  présens,  ledit  '!<•  la 

Vernhe  a  dict  el  déclairé  ne  vouloir  empescher,  et  parce  ouys  par 
nous  les  <1jk  sieurs  ont  attesté  moyennant  serment  l'une;  après  l'aul- 
tre  el  d'ung  commun  accord  que  les  >lii>  ennemys  et  rebelles  tiennent 

;upent  audicl  diocèse  despuis  plusieurs  années 

Rompues  et  ruynées  les  esglizes  et  maisons  des  ecclésiastiques 
d'icelles,  et  — -  «  *  1 1 1  m  Fortz  audit  diocèse  lesditz  ennemys  qu'ils  y  Font 
jornellement  cources,  tuantz  les  personnes  qu'ils  rencontrent,  pilhant 
et  ravatgeanl  les  biens  desdits  ecclésiastiques  et  autres  catholiques 
bons  et  fidelles  Bubjetz  du  Roy,  el  mesmes  contraignent  1<-^  Fermiers 
desdits  ecclésiastiques  de  leur  payer  1<-  |>n\   de  leurs  affermes  et 

Fruictz comme  ont  dict  scavoir  pareeque  ledit  sieur  de  Cazabon 

demeure  en  garnison  avec  quarante  salades  de  ladite  compai- 
gnie  audit  diocèse  et  >li^  :ourenl  par  icelle  poui  empe»  ber  les  cources 
desdits  ennemi  I  I     •    dessus  est  a  Ledit    Peyrilhc 

scindic  a  requis  ce  des*  icript Ledit  de  la  Vernhe  1  dict 

qu'il  n'entend  l'empescher ce  quinziesme  novembre  mil  1  inq 

buictante  cinq.  Signé  di    Foîcrvuu.Hi,   l  Molinikr, 

notaire,  I  »»  Rozi  1  .  -I    Fi  an  vm..  <  I        \       1  ci 
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XX. 


Acte  notarié  attestant  la  misère  générale  du  diocèse 
d'Albi  en  l'année  1587. 

(G8    1292,  pièce  99,  Arch.   nat.) 

Au  nom  de  Dieu  saichent  tous que  le  vingt  septiesme  jour  du 

moys  de  novembre  mil  cinq  cens  huictante  sept  après  midy  Alby 

Establys   personnellement  Illustrissime  et   révérendissime  seigneur 

Messire  Julien  Arcevesque  de  Medicis  evesque  d'Alby,  honorables 

Me  François  Galhardy etc sindiczet  députez  du  clergé  du  dio- 

cèze  d'Alby  Lesquelz  certiffîes  de  la  requeste  au  moys  de  juilhct  der- 
nier présentée  à  la  court  de  parlement  de  Parys,  par messieurs 

les  ageans  généraux du  clergé  de  France pour  remonstrer 

la  misère  povretté  et  calamitté  a  quoy  sedict  diocèse  est  particulière- 
ment réduicte  plus  que  tout  autre  diocèze  de  la  France,  tant  pour 
avoir  soufferte  continuellement  la  guerre  contre  les  ennemys  du  Roy 
et  de  l'Esglize,  despuis  vingtcinq  ans,  que  les  troubles  ont  com- 
mencé, estanz  les  principals  chefs  et  aucteurs  et  des  premiers  quy 
prindrent  les  armes  et  montèrent  en  France,  de  ce  diocèze  et  environs  ; 
que  aussy  les  armées,  quy  ont  esté  en  icelle  tant  soubz  la  conduite  de 
Monsieur  de  Joyeuse,  du  seigneur  de  Cornusson,  que  l'année  der- 
nière de  Monsieur  l'admirai  de  France,  et  aussy  que  despuys  ung  an 
la  peste  y  a  esté  et  est  sy  échauffée  tant  Alby  ville  capitalle  du  dio- 
cèze, Gaillac,  Cordes,  Rabastens,  que  autres  villes  principalles  dudit 
diocèze,  que  la  plus  grande  partye  des  habitans  y  sont  morts  et  meu- 
rent jornellement  que  aussy  par  ladite  guerre,  et  qu'il  est  impossible 
audict  clergé  paier  aucuns  deniers  soict  par  vente  de  temporel  que 

aultrement Promectant  avoir  pour  agréable  tout  ce  que  par  les- 

dits  sieurs Ainsin  l'ont  juré,  ledit  seigneur  evesque  en  forme  de 

prélat,   et  lesdits  sieurs  sindicz  et   depputez  sur    les  saints  Evan- 

gilles requis  instrument  estre  faict  et  retenu  par  moy  notaire  et 

leur  secrétaire  soubzsigné Signé  Molinier. 

(Parchemin,  5o  cent,  larg.,  4o  cent,  haut.) 
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XXI 


Remontrances  adressées  par  Julien  de  Médicis  et  le  clergé 
d'Albi  aux  députés  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  au  sujet  de  l'état  malheureux  du  diocèse. 

ii"   ;      )2,  pi<  ce  ~iV.  i.  — ■  E,  Ai. h.  imt.) 


Remonstrances  que  Monsieur  d'Alby  «•(  clergié  de  son  diocèze  font 
humblement  avec  toute  honneur  et  révérence  ;'•  nos  Irez  honorez 
•m-  Messieurs  les  Commis  ••!  depputez  pour  l'assemblée  géné- 
ralle  du  clergié  de  France  en  la  ville  de  l*.u  i-.  aux  lins  que  en  délibé- 
rant sur  l'estal  des  afferes  du  gennéral  dudicl  clergié,  il  soit  votre 
bon  plaisir  avoir  en  considération  les  mizéres  calammitez  et  urgentes 
afflictions  que  les  ecclésiasticques  du  clergié  dudicl  diocèze  ont  souf- 
fertes despuis  le  commancemenl  des   troubles  et  souffrent  en 
continuellement  aultant  et   plus  que  jamais  en  toute  extrémil 
:  pence  de  tous  maulx. 

P  .m-  les  effectz  de  quoy  faull  notter  Messieurs  en  premier  lieu  que 
audict  diocèze  despuis  l'aduènement  des  troubles  l'ons  n'a  jamais 
juin  entièrement  ;iiiiN  que  bien  peu  du  béneffice  de  la  paix,  que  tous 
jour-  incessemment  l'ennemj  ne  soil  esté  voisin  et  en  teste,  estant  les 
principaulx  chefs  «-i  cappitaines  desdits  ennemys  habitans  <'t  domicil- 
iiez dudicl  diocèse  ainsin  qu'est  ch  »se  uothoire en  quo)  les  pau- 
vres ecclésiasticques  sont  les  plus  vexez  et  molesl  mmc 
e  aujourdhuy  se  continuent  lesdites  gardes  et  sentinelles., 
de  certains  voleurs  qui  se  seraient  eslevez  en  armes 

I      tuelz  auraient  surprina  le  lieu  et  chan  appelh   I  au  moys 

•  1  •-  décembre  dernier  où  aurait  demeuré  environ  de  deux  mois  ou 
l»lu>.  estant  l<-'li'  lieu  <!<•  grande  importance  |>"ui  la  proximité  de  la 
villi-  dudicl    \\\>\   cappitale  <ln  paya  d'Albigi  tnt   seullcment 

d'ung  petit  demj  quart  de  lieue  tellement  que  tout  ledict  «I 
i,,,i  esté  en  grand  trouble,  estant  lesdita  voleurs  en  nombre  de  sept  i 
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huiet  cens se  présentant devant  les  villes  et  villaiges  dudict 

diocèze et  mesmes  devant  la  ville  dudict  Alby  que  les  habitants 

n'ausoient  sortir  hors  des  portes 

Pour  à  quoy  remédier  ledict  diocèze  auroit  souffert  fort  grandz 
fraiz  et  despenz  tant  pour  entretenir  gens  de  guerre  dans  les  villes  et 
fortz  pour  se  garder  que  pour  envoyer  depputez  à  Messieurs  les  Ma- 
reschaulx:  d'Amville  et  de  Joyeuse  ou  aultres  desquelz  on  pensoit 
auoir  secours,  et  ne  voulant  lesditz  voleurs  obeyr  à  aulcuns  mande- 
mens  que  le  dit  seigneur  mareschal  D'amville  leur  fist  tant  par  let- 
tres que  par  exprez  de  bouche  par  ung  de  ses  secrétaires  et  par  son 
trompette,  et  ledict  diocèse  n'ayant  aultre  moyen  d'ayde  ne  secours 
auroit  esté  contrainct  de  venir  par  composition  d'argent,  parquoy 
auroit  faicte  une  imposition  de  deniers  sur  toutte  quallité  de  person- 
nes ;  que  tant  pour  le  payement  de  la  rançon  ausdits  voleurs  que  des- 
dites poursuites  et  solde  de  gens  de  guerre  pour  se  défendre  ladicte 
imposition  auroit  esté  de  plus  de  huict  mil  escuz,  lesquez  ont  esté 
leuez  et  payez,  Aquoy  lesditz  ecclésiastiques  n'ont  pas  esté  houbliez, 
ains  tresbien  contrainctz  et  recogneus  des  premiers,  oultre  et  part  ce 
que  ez  années  précédentes  ledit  clergé  feust  contrainct  payer  la  troi- 
ziesme  partie  de  cinq  mil  escuz  que  feurent  cottizez  pour  la  réduction 
des  lieux  de  Garlus  et  Fréjairolles  prochains  de  ladicte  ville  d'Alby 
occupez  par  lesditz  ennemys. 

Se  seroit  encore  après  de  rechef  eslevez  lesdits  volleurs  tellement 
que  le  premier  jour  du  moys  de  juing  dernier  passé  auroit  tasché  de 
surprendre  le  chasteau  de  L'ombers  lieu  imprenable  sy  n'est  par 
trahison,  et  de  faict  avoient  desja  gaigné  les  deux  premières  portes  et 
pont  levis.  Mais  estans  découvertz  feurent  repoulcez.  Et  despuiz  con- 
tinuant leurs  entreprinses  s'en  seroit  allez  ez  environs  de  la  ville  de 
Cordes  pour  aussy  la  surprendre,  où  auroit  tenu  la  campaigne  par 
l'espace  de  trois  sepmaines,  et  de  là  seroit  venuz  aprez  au  lieu  et  fort 
de  Marssac  le  tretziesme  du  moys  de  juillet  dernier,  duquel  auoient 
ja  gaigné  la  première  porte  et  pont  leuis,  mais  à  cause  de  la  présence 
de  Monseigneur  d'Alby  avec  son  train  estant  fortuittement  venu 
audit  lieu  feurent  aussi  repoulcez. 

Encore  despuis  seroient  allez  lesdits  volleurs  au  lieu  de  Puycelsy 

une  des  principalles  forteresses  du  diocèze ces  jours  passez  auroit 

blessés  deux  prêtres  à  mort  l'ung  près  des  portes  dudict  Alby  et  l'aul- 
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tre  .in  lieu  de  Carlus.  Si  envoyent  mandemens  par  tous  les  villaiges 

et  maisons  des  paisans pour  leur  apporter  argenl à  peyne  de 

feu,  se  intitulans  gouuerneurs  '-t  cappitaynes  pour  le  service  du  Roy. 

Si   seroit   venus  encore présentement   audict  dioceze  quattre 

compaignies  de  gens  de  pied  soj  disant  estre  du  régime  de  Mons1  de 
la  Valette,  estant  eu  nombre  de  quattre  ou  cinq  cens  nommes,  qu'au- 

roil  aussi   faict  une   înfinitté  de  larrecins  el  volleries ayant  tenu 

la  campaigne  l'espace  de  troys  moys 

l'ault  aussj  remarquer  que  par  <\  devant  pendant  lesdits  troubles 
toutes  les  principalles  villes  dudit  diocèse  saulf  la  ville  dudicl  Alby 
que  Dieu  par  sa  grâce  a  jusques  icy  gardée,  ont  esté  prinzes  et  sa 

comme  Gaillac,  Lisle,  Cordes  et  Rabastens;  et  oultre  celles 

la  \  a  il  encore  audict  dioceze  pour  le  moings  vingt  cinq  aultres  pet- 
tites  villes  ou  villaiges  quj  estoient  fermez  quy  <>ut  esté  bruslez  <-t 
ig<  / 

(  >ultre  ce  y  a  il  encore  et  de  présent  audit  dioceze  autres  plusieurs 

villes  et  villaiges  quy  sonl  occupez comme  Réalmont,  Lombers, 

Satvanhiac,  La  Milharie,  L'afenasse,  Albans,  Campanhac,  Paulin, 
Villeneufve  de  Tain.  Teilhet,  Lagueppie,  où  les  esglizes  et  maisons 
presbittérales  sonl  esté  de  mesmes  pilhées  et  desmolies 
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XXII. 


Sentence    du    Sénéchal    de    Béziers    condamnant    Thomas 
de  Bonsi  à  payer  une  pension  à  1  Hôpital  de  Béziers. 

(Parchemin  des  Archives  de  l'Hôpital  de  Béziers.) 

Ext  rai  et  des  registres  de  Parlement. 

Entre  Messire  Thomas  de  Bonsy  euesque  de  Béziers  demandeur  en 
requeste  du  huictiesme  du  présant  en  main  leuée  des  fruietz  saisis 
sur  luy  et  autres  fins  y  contenues,  d'une  part,  et  le  sindic  et  procu- 
reur des  pouures  de  l'hospital  sainct  Jaques  dudit  Béziers  deffendeurs 
d'aultre.  La  Cour  ouys  Fabry  auec  Granier  pour  ledict  suppliant,  For- 
cadel  auec  Sambuc  pour  ledit  sindic  et  Daimar  conseiller  et  procureur 
général  du  roy  auant  dire  droict  sur  les  fins  et  conclusions  des  par- 
ties a  ordonné  et  ordonne  que  tant  elles  que  procureur  général  rae- 
tront  et  produiront  tout  ce  que  bon  leur  semblera  clans  troys  jours  et 
au  conseil  et  sans  préjudice  cependant  de  l'aumosne  et  pension  que 
ledit  euesque  est  tenu  faire  aulx  pouures  dudit  hospital,  portée  tant 
par  les  articles  que  arrest  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  donné  par 
la  Court  lors  venant  les  grands  jours  en  ceste  ville,  ce  que  ledit 
Euesque  sera  .tenu  payer  doresnauant  et  arreyrages  d'icelle  despuis 
la  sentence  dudit  séneschal  siège  de  Béziers  du  vingtiesme  feburier 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz  dix  confirmée  par  arrest  de  la  Court 
séant  à  Carcassonne  du  quatorziesme  may  mil  cinq  cens  quatre  vingtz 
unze,  sauf  ses  solutions  et  payes  demeurant  à  concurrance  de  ce  que 
se  trouuera  deub  tant  pour  le  principal  que  arreyrages  despuis  ladite 
sentence,  les  deniers  et  grains  saisis  comme  des  biens  dudit  euesque 
èz  mains  de  ceulx  qui  en  sont  débiteurs  luy  octroyant  la  recréance,  et 
faisant  tant  que  bezoing  est  main  leuée  de  tout  ce  que  se  trouuera  de 
surplus  ez  mains  desdits  débiteurs  dudit  euesque,  oultre  et  pardessus 
le  principal  et  arreyrages  escheus  despuis  ladite  sentence,  et  de  payer 
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et  rendre  audit  de  Bonsy  le  surplus  seront constraintz  lesdits  débi- 
teurs par  toutes  troyes  dues  et  raisonnables  e1  par  arresl  de  leurs  per- 
sonnes sj  besoins  est,  tous  despans  réserués  en  tin  >\<-  cause.  Pro- 
aoncé  judiciellement  à  Béziers  en  Parlement  le  vingtquatriesme  may 

mil  cinq  cens  quatre  vingtz  tretze 

Sabatier 

<  lollationné 

(iil  AMER 

Ploisvier 
.  \  h  ri  os  : 

Le  dernier  jour  du  mois  et  an  que  dernier  par  moy  huissier  cesl 
arresl  ;i  esté  signiffié  à  Sambuc  procureur  de  partie  aduerse  qui  a 
requis  appointemenl  baillé 

Arresl  de  l'ospital 
Contre  Thomas  de  Boncy 
a 
(  rranier 

Arresl  du  parlemenl  de  Toulouse,  séant  à  Béziers,  du  <'\  may  i 
qui  confirme  par  prouision  la  sentence  du  sénéchal  du  28  féuriei 
.m  sujel  de  la  pension  que  le  seigneur  eueque  de  B  »il  obligé 

de  faire  a  l'hospital  des  pauures  malades. 
\    6 
concernant  la  pension 
îles  ecclésiastiques. 
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XXIII. 


Requête  adressée  par  Jean  de  Bonsi  anx  États  de  Lan- 
guedoc assemblés  à  Beaucaire  pour  être  indemnisé  des 
frais  de  guerre  faits  par  Thomas  1er. 

(E  22,  fo  iG4,  Arch.  nat.) 

Sur  ce  qui  a  esté  Remonstré  au  Roy  en  son  Conseil  par  le 
Sr  Euesque  de  Béziers,  Conseiller  audict  Grand  Conseil  et  Grand 
Aumosnier  de  la  Royne,  héritier  soubz  bénéfice  d'inventaire  du  feu 
Sr  de  Bonzy  son  oncle  viuant  Euesque  de  Béziers,  qu'ayant  après 
plusieurs  grandes  despenses  faictes,  tant  par  ledict  deffunet  que  par 
luy  à  la  poursuitte  de  la  somme  de  cinq  mil  huict  cens  treize  escuz 
vingt  solzr  par  icelluy  défunct  fournye  et  employée  pour  la  solde 
et  entretenement  de  cinquante  hommes  pour  la  seuretté  de  ladite 
ville  de  Béziers  par  le  commandement  de  Monsieur  le  Connestable, 
par  arrest  dudict  Conseil  du  ix  Aoust  dernier,  auroit  esté  ordonné 
pour  plusieurs  considérations,  et  sans  tirer  à  conséquence,  qu'il  serait 
déliuré  lettres  d'assiettes  audict  S1-  Euesche,  addressantes  aux  Com- 
missaires présidons  pour  Sa  Maté  aus  Estatz  du  pays  de  Languedoc, 
pour  imposer  dans  un  an  sur  icelluy  la  somme  de  dix  mil  livres 
seullement,  qui  seroit  leuée  par  le  Receueur  du  pays  au  moindre  frais 
que  faire  se  pourroit,  et  icelle  bailler  audit  Sr  Euesche  pour  toultes 
les  prétentions  et  despenses  par  luy  demandées,  lesquelz  arrest  et  let- 
tres il  auroit  faict  présenter  en  l'assemblée  desdits  Estatz  en  la  ville 
de  Beaucaire  au  moys  de  décembre  dernier  où  le  tout  auroit  esté  leu 
et  requis,  ladite  assemblée  par  plusieurs  foys  d'y  satisffaire,  à  quoy 
ils  n'auroient  voullu  toucher,  ains  arresté  entre  eulx  que  attendu  la 
grandeur  de  ladite  demande  la  délibération  par  eulx  cy  deuant  prise 
à  Pézenas  le  vjieme  septembre  mvjc  sept  auroit  lieu,  prétendant  ledit 
pays  n'estre  tenu  de  telle  despence  et  néantmoings  arresté  que  les 
depputez  dudict  pays  luy  feroient  entendre  la  pauureté  dudict  pays  et 
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la  conséquence,  attendu  que  touttes  les  villes  principalles  ont  esté 
constrainctes  pendant  ces  dernières  guerres  payer  l'entretenement 
desdites  garnisons,  joint  que  par  L'ordonnance  du  Sr  Connestable  il 
estoil  ordonné  que  lesdites  garnisons  seroienl  payées  des  deniers  de 
Sadite  Ma**,  qui  sonl  touttes  les  raisons  qui  ont  été  alléguées  aupa- 
ravant ledict  Arrest  <-t  contraires  ;'i  l'aduis  des  Trésoriers  de  France 
qui  porte  que  telle  despence  a  esté  tousiours  imposée  mu  ledict  pays, 
et  n'est  autre  chose  qu'ilz  croyenl  par  longueur  fuyr  le  paiement  de 
ladicte  somme,  requérant  Sa  M'"  pour  coupper  chemin  à  touttes  lon- 
gueurs h  grandes  despences  Faittes  ordonner  que  le  scindicq  dudit 
pays  sera  assigné  audict  Conseil  pour  veoir  ordonner  que  sans  aucun 
esgard  ausdites  délibérations  el  refirus  lesdits  Commissaires  et  prési- 
dents ausditz  Estatz  satisferonl  au  contenu  dudil  Arrest  et  Lettres,  et 
,'i  Faulte  <!<•  ce  Faire  condamner  le  dicl  scindic  au  payement  de  ladite 
somme  en  sou  propre  et  priué  nom,  el  en  tous  despens,  dommi 
et  intéretz  dudit  S1  de  Béziers.  Veu  ledil  Arrest  «■(  commission  sur 
icelluy,  du  i\  aoust  mvj°  huict,  signiffication  d'iceuls  du  \\\  décem- 
bre audict  an,  reffus  faict  par  l«--<  1  i t ^  Estatz  du  vijeB,<  septembre 
nw  j°  sept  t-t  du  iiui\s  de  décembre  dernier,  Le  Roj  en  son  Conseil,  a 
ordonné  et  ordonne  que  ledict  scindicq  dudit  pals  de  Languedoc  Bera 
assigné  audict  Conseil  aua  lins  de  ladicte  Requeste,  pour  ce  Faict 
estre  pourveu  audict  S'  Eucsche  de  Béziers  ainsv  < j u«-  <\<-  raison. 

M  .  ni:  lii  i  mi  m  M.  DB  VlC 

Du  \ijr jour  dejuing  i6og  à  l'oni**" 
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XXIV. 


Arrêt   du   Conseil    d'État    déchargeant   Jean    de    Bons 
et  son  diocèse  de  la  somme  de  vingt  mille  livres. 

(G8,  carton  37,  dossier  Béziers,  pièce  3,  Arch.  nat.) 

Extraict  des  registres  du  conseil  d 'estât. 

Sur  la  requcste  présentée  an  Roy  en  son  conseil  d'estat  par  Messire 
Jehan  de  Bonsy  Cardinal  Euesque  de  Béziers  Conseiller  de  Sa  Ma- 
jesté en  sondict  conseil  et  Grand  Aulmosnier  de  la  Royne  régente, 
tant  en  son  nom  que  comme  procureur  au  général  du  clergé  de  son 
diocèse,  assemblé  sinodallcment,  et  du  chappître  des  esglises  cathé- 
dralles  S1  "Nazaire  et  collégialle  S1  Aphrodise  audict  Béziers,  tendant 
à  ce  qu'attendu  que  M*'  François  de  Castille  Receveur  général  du 
Clergé,  faict  reffus  et  difficulté  de  luy  paier  audict  nom,  ou  au  scin- 
dicq  dndit  diocèze  de  Béziers,  la  somme  de  vingt  mil  livres,  faisant 
partie  de  cent  mil  livres,  le  surplus  desquels  Sa  Majesté  a  remis  et 
donné  à  iceluy  clergé  dès  l'année  mvjc  dix,  et  de  laquelle  somme  de 
vingt  mil  livres  Sadite  Majesté  auroit  faict  don,  tant  audit  Euesque 
de  Béziers,  que  à  ceulx  dudit  clergé,  pour  emploier  à  l'acquit  des 
debtes,  et  premièrement  de  l'entière  eottité  dudit  Euesclié  de  Béziers, 
et  après  dudict  Clergé,  jusques  à  l'entier  employ  d'icelle  somme  de 
xxni  L,  à  la  charge  d'une  fondation  perpétuelle,  Scauoir  par  ledit 
sieur  Euesque  et  ses  successeurs,  de  faire  célébrer  une  messe  basse 
tous  les  jours  à  perpétuitté  en  une  chappelle  ou  esglize  à  ce  destinée, 
et  pour  les  autres  esglizes  cathédralles,  collégialles,  abbaïes,  prieurez, 
cures  dudit  Diocèse,  de  cellébrer  aussy  tous  les  ans  dans  chacune 
d'icelles  esglizes  deux  grandes  Messes,  scauoir  l'une  de  Requiem 
pour  l'âme  du  feu  Boy  le  xiiijme  jour  de  may,  et  l'autre  pour  la  pros- 
périté et  santé  de  Sad,e  Maté ,  et  de  ladite  dame  Royne  régente  le  pre- 
mier mardi  d'après  la  feste  de  pentecoste,  qui  continuera  après  leur 
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décedz  tous  les  ans  à  perpétuité  puni'  le  bien  de  leurs  âmes,  et  à  quoy 
ledit  Sieur  Cardinal  audit  nom  obligera  son  temporel  et  celuy  dudif 
clergé,  fruietz  el  dixmes,  en  bonne  et  valable  forme,  comme  aussj 
de  l'aire  emploier  ladite  somme  de  \\  m  Livres  par  Ledicl  Scindicq  ou 
autres  ayans  charge  ou  procuration  vallable,  au  paiement  et  acquict 
desdites  debtes  <•(  oon  autrement,  11  pleusl  au  Roy,  ayant  esgard 
qu'il  a  satisfaict  à  l'obligation  portée  par  le  brevel  dudil  don,  ordon- 
ner que  ledit  de  Castille  sera  contrai ncl  au  paiement  de  ladite  somme 
île  xx  m  L,  nonobstanl  oppositions  ou  appellations  quelzconques ,  el 
comme  pour  le>  propres  deniers  possédés  de  Sa  Majesté.  Veu  le  bre- 
vel dudit  don  du  x.w  septembre  mv  jc  dix,  le  contrael  passé  par 
ledicl  sieur  Cardinal  Euesque  de  Béziers  audicl  nom,  avec  les  sieurs 
présidons  de  Blancmesnil,  conseiller  audicl  Conseil,  président  en  la 
Cour  de  parlemenl  de  Paris,  chancellier  de  ladite  dame  Royne,  et  le 
S7  Euesque  de  Beauvais  commis  par  Sa  Ma**  pour  en  -<"ii  aom  rece- 
voir obligations  des  charges,  clauses  et  conditions  portées  par  ledicl 
don  du  vingt  cinquiesme  mars  dernier,  acquit  patent  «lu  w  juin 
ensuiuant  addressant  audict  sieur  de  Castille  \»nn  paier  ladite 
gomme  de  \\'"  L  t/  audict  sieur  Euesque  de  Béziers  audicl  nom,  et 
après  auoir  ouy  audicl  Conseil   ledicl  de  Castille,  qui  ;i   remonstré 

i ii  paie  au  Sr  Euesque  d'Angers  la  somme  de  trois  mil  livres,  de 

laquelle  S;i< I'*'  MaM  Iu\  a  Paie!  don  à  prendre  sur  lesdites  u  m  L,  et 
offert  paier  le  surplus  en  rescriptions,  attendu  que  les  deniers  luj  <•!> 
sonl  encore  deubz,  ouy  aussi  audict  Conseil  lesdits  sieurs  Cardinal 
Euesque  de  Béziers  e1  ledicl  sieur  Euesque  d'Angers,  le  Roj  en  son 
conseil  a  ordonné  el  ordonne  que  ledict  de  Castille  paiera  el  acquit- 
tera ;tnilici  sieur  Cardinal  de  Bonsy  audict  aom,  en  argent  comptant 
ou  rescriptions  vallables,  la  somme  de  vingt  mil  livres  portée  par 
ledicl  acquit  i  pattant.'p  »ur  estre  par  luj  emploiée  à  l'acquicl  desdites 
debtes,  &  la  charge  de  la  fondation  portée  par  ledit  Brevet,  et  con- 
trael d'obligation  el  pour  le  regard  de  la  somme  de  trois  mil  livn  s, 
paiée  audit  sieur  Euesque  d'Angers,  Sa  Ma'  ordonne  qu'elle 
tenue  en  surcéance,  jusquesA  la  prochaine  assemblée  du  Cl< 

Paict  au  Conseil  d'Estat  du  Roi  tenu  à  Paris  le  Kxviij-*  jour  de 
janvier  mil  six  cens  douxi 

pour  i  ollationnement 
M  ma  i    .  g]  effier. 
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L'an  mil  six  cens  douze  le  xiiijme  jour  de  feburier,  à  la  requeste 
dudict  sieur  Cardinal  de  Bonzy,  l'arrest  cy  dessus  transcript  a  esté 
monstre,  signiffié,  et  d'icelluy  baillé  coppie,  aux  fins  y  contenues, 
audit  sieur  de  Castille,  à  ce  qu'il  n'en  prétende  excuse  d'ignorance, 
parlant  à  sa  personne  en  son  domicilie,  et  qu'il  ayt  à  payer  ladite 
somme  de  vingt  mil  livres  audit  sieur  Cardinal  en  argent  comptant 
ou  en  rescriptions  vallables,  luy  desclarant  qu'à  faulte  de  ce  faire 
ledict  sieur  Cardinal  se  pourvoiera  à  l'encontre  contre  luy  ainsy  qu'il 
l'aduisera  estre  à  faire  auquel  à  ceste  fin  a  esté  offert  délivrer  pré- 
sentement tant  l'acquict  dudit  sieur  Cardinal  que  autres  pièces  men- 
tionnées par  ledict  Arrest,  nécessaires  pour  sa  descharge;  lequel 
sieur  de  Castille  a  dict  estre  prest  de  satisfaire  audict  arrest  et  payer 
les  dix  sept  mil  livres  audit  seigneur  cardinal  en  rescriptions  valla- 
bles présentement,  et  pour  le  regard  des  trois  mil  livres  restans,  les 
tenir  en  surséance  jusques  à  la  prochaine  assemblée  conformément 
audict  arrest. 

Valetz 
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XXV. 


Instructions  données  par  le  roi  Louis  XIII  au  cardinal 

de  Bonsi. 

(Ms.  b.  17831,  r  ao43  Bibl.  nat.) 

Instruction  baillée  à  Monsieur  le  Cardinal  de  Bonzy 
s'en  allant  à  Rome,  en  avril  i6i5. 

Monsieur  le  Cardinal  <!<•  Bonzj  s'acheminanl  à  Rome  pour  baiser 
les  piodz  de  nostre  saincl  père  le  1  *;i j n-.  receuoir  le  Chapeau  el  pren- 
dre possession  de  la  séance  el  dignité  de  laquelle  Sa  Sainteté  a 
trouué  1  m >  1 1  de  bonnorer  sa  personne,  le  1>"\  a  commandé  luyestre 
baillées  lettres  adressantes      S     :  à  Mr  le  Cardinal  Borguèse 

pour  Ihv  donner  accès  plus  facile  et  rendre  son  séiour  plus  utile  au 
seruice  de  Sa  M  ' 

Laquelle  entend  el  désire  que  ledil  sieur  Cardinal  remercie  sadite 
Sainteté  de  tanl  de  preuues  et  tesmoignages  de  bienueillance  pater- 
aelle  quelle  .1  receues  d'icelle  duranl  sa  minorité,  et  des  conseilz 

.  >  el  prudens  comme  non  moins  affectionnez  qu'elle  \\\\  a  faicl 
despartir,  qui  sera  suppliée  <!«•  lui  continuer  la  faueur  desdites  - 

iu\  occasions  qui  escheront,  el  s'asseurer  que  sadite  Majesté 
comme  a  l'exemple  «lu  feu  Roj  son  père,  el  .1  celle  de  la  reyne  sa 
mère,  a  tousiours  bonnoré  la  personne  de  sa  béatitude,  <i  réuéré  le 
Saiiict  Siège  apostolique,  quelle  veull  perséuérer  en  cette  obseruance 
••t  déuotion  filiale,  el  en  faire  paroistre  les  effeeti  à  l'aduantag 
grandeur  dudicl  Saincl  Siège  el  au  contentement  <!»•  sadite  S 

Ledicl  sieur  Cardinal  l'asseurera  d'abondanl  du  désir  de  sa  M 
■  lu  soing  qu'elle  prend  pour  assouppir  les  différends  el  mouuemens 
'I  Italie  el  Julliers,  ayant  trauaillé  iusques  ici  uses  beureusemenl 
pour  le  dernier,  duquel  elle  espère  de  voir  bientosl  jla  conclusion;  el 
quand  .(  l'autre  elle  continue  6  1' toutes  sortes  d'offices  de  son 
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crédit  et  auctorité  tant  en  Espagne  qu'enuers  Monsieur  le  Duc  de 
Sauoye,  et  se  promet  qu'enfin  ils  seront  fructueux  au  public  puisque 
Sa  Steté  y  contribue  du  sien  avec  tant  d'affection  et  de  vigilance. 

Ledict  Sieur  Cardinal  verra  Monsieur  le  Cardinal  Borguèse  et  luv 
dira  l'estime  qu'en  faict  Sa  Majesté  de  sa  personne,  comme  des 
preuues  qu'elle  reçoit  de  sa  bonne  volonté  aux  occasions  qui  s'of- 
frent de  son  seruice  et  du  bien  de  ses  affaires  ;  le  priera  de  continuer 
et  s'asseurer  de  sa  bienveillance  à  son  aduantag/e  et  satisfaction. 

Le  Roy  et  la  Reyne  ont  désiré  que  ledit  sieur  Cardinal  prist  son 
passage  par  Florence  pour  y  saluer  en  leur  nom  leurs  Altesses,  et 
leur  confirmer  les  asseurances  de  leur  amitié,  les  informer  aussy  de 
la  peine  que  continue  à  prendre  sadite  Maiesté  pour  affermir  la  con- 
corde publique,  et  qu'elle  n'espars/nera  aucun  deuoir  pour  paruenir 
au  but  d'un  dessain  si  louable;  il  leur  représentera  aussy  l'heureux 
estât  présent  du  royaume,  et  comme  sadicte  Maiesté  a  mis  peine  de 
l'asseurer  par  tous  moyens  honnestes  et  lésritimes  pour  se  rendre  plus 
utile  à  ses  bons  voisins,  amis  et  alliez  :  de  quoy  leursdites  Altesses 
seront  tousiours  des  premiers  à  ressentir  des  effeetz  agréables  et  salu- 
taires Il  "fera  la  mesme  représentation  du  bonheur  de  la  France  à 
Sa  St€té  auec  semblable  offre  d'en  employer  le  fruit  au  seruice 
d'icelle. 

Ledict  sieur  Cardinal  est  chargé  de  lettres  pour  tous  les  Cardinaux 
et  les  principaux  Ducs  et  Seigneurs  qui  sont  à  présent  à  Rome,  et 
font  profession  d'affectionner  le  seruice  de  Sa  Maiesté.  lesquelz  il 
visitera  et  leur  tiendra  le  langage  de  la  bonne  volonté  qu'il  auisera 
d'icelle  par  le  conseil  du  sieur  Marquis  de  Tresnel  le  mérite  et  la 
qualité  d'un  chacun  le  mériter. 

Il  assistera  de  ses  bons  aduis  ledict  sieur  Marquis  de  Tresnel  pen- 
dant le  séiour  qu'il  fera  par  delà,  sa  Maté  se  promettant  qu'il  n'ob- 
mettra  aucun  debuoir  de  soin,  affection  et  fidélité  pour  ce  qui  con- 
cernera son  seruice,  laquelle  aussy  aura  à  plaisir  de  le  recognoistre  à 
l'aduantaere  dudict  sieur  Cardinal  aux  occurrences  qui  se  présente- 
ront. 
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XXVI. 


Rapport  secret  adressé  par  l'Italien  Tantucci  à  Richelieu  . 
en  février  1618  l. 

(Affaires  étrangères,  France,  vol.  DCCLXXI,  t    .".-')  .1 

Monseigneur, 

11  v  a  long  temps  que  ie  désirois  vous  escrire  mais  n'ayant  re 
aucune  responce  à  trois  *\<>  mes  lettres  que  ie  vous  auois  escrit, 
sçauoir  une  que  ie  baillay  à  Monsieur  le  doyen  l'ors  qu'il  vous  vint 
trouuer,  l'autre  que  i«'  baillay  à  Monsieur  de  Pont-Corlel  et  la  tn>i- 
ziesme  que  i<'  vous  escriuis  incontinent  que  ie  lus  arriué  à  Blois, 
laquelle  ie  fis  consigner  ensemble  une  de  Monsieur  le  Commandeur 
de  la  porte  el  une  aultre  de  mondit  sieur  <ln  Pont  entre  les  mains  de 
la  Rozelle  qui  me  promit  vous  les  Faire  tenir,  y  croyois  <|ii'-  vous 
n'eussiez  pour  agréable  < j u»*  \>-  vous  escriuis  dauantage,  touttesfois 
ayant  esté  assuré  par  mondit  sieur  le  doyen  qu'au  contraire  \"ii^  en 
sériés  bien  aise  el  que  vous  me  tenié  tousiours  pour  vostre  bon  amj 
«t  sénateur,  mesme  m'aianl  <lii  Monsieur  le  Commandeur  «ju  il 
n'auoit  pas  rcceu  la  lettre  <]"<■  je  luy  auois enuoyé  auec  la  vosti 
qu'assurément  elle  dcuoit  estrc  perdue,  j'aj  dont  résolu  <l"  ne  diffé- 
rer  dauantage  à  vous  Faire  ceste  cj .  affin  que  par  l'istoire  <\w  ie  m'en 
\.i  vous  comter  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  despuis  vostre  despart  de 
blois  tant  par  delà  qu'en  ceste  courl  touchant  les  interests  de  la 
Royne  el  les  \  istres,  vous  congnoissiés  que  !■•  n'aj  iamais  mancqué 
de  mon  debuoir  tant  denuers  Sa  M'  qu'enuera  vous,  et  quand  ce 
Puai  esté  un  ange  il  n'en  pouuoil  pas  Faire  dauantage,  voua  protes- 


1.  Le  document  original  du  volume  l  M  Cl  \\l  aux  Affai 

la  date  exacte  du  rapport  :  ai  Février  1617  (aie  :  mais  lea  -  vénemeala 
dont  il  est  question  l'étanl  passes  en  mari  el  août  1O1  ;.  il  Faut  lire 
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tant  deuant  Dieu  sur  la  damnation  de  mon  ame  que  tout  ce  que  ie 
vous  diray  sera  la  vraye  et  pure  vérité  ainsy  que  ie  m'oblige  de  la 
maintenir  deuant  tout  le  monde  et  contre  qui  ce  soit,  aussy  tascherai- 
je  de  vous  nommer  les  tesmoings  de  touttes  les  particularitez  plus 
essentielles,  et  en  cas  que  ie  mente  je  veux  estre  tenu  méchant  et 
infâme  et  que  l'on  me  fasse  mourir  en  Grève. 

Et  combien  que  le  tesmoignage  que  je  vous  auois  rendu  de  ma 
iidellité  du  viuant  de  Madame  la  Mareschalle  vous  deuoit  suffire, 
pour  me  croire  homme  de  bien  car  vous  vous  pouuez  resouuenir 
que  n'ayant  sçeu  endurer  que  ladite  Dame  se  monstrasse  fasché  con- 
tre vous  j'aymois  mieux  perdre  sa  grâce  pour  vous  soustenir  que 
m'anquer  au  debuoir  d'un  vray  amy,  et  le  matin  de  l'accident  du 
mareschal  vous  vous  souuenez  bien  que  vous  avant  trouué  à  la  Cour 
du  Louure  où  tout  le  monde  vous  auoit  quitté,  j'acouru  incontinent  à 
vous  et  vous  seruy  et  accompagnay  jusques  à  la  présence  du  Roy 
sans  auoir  esgard  à  aulcune  considération  ;  et  vous  ayant  accompagné 
après  mesme  chez  vous  je  vous  dit  les  parolles  de  Sainct  Pierre  que 
quand  bien  il  m'eust  fallu  mourir  auecque  vous  je  ne  vous  nyerois 
pas  et  que  je  ne  perdrois  iamais  la  mémoire  de  l'affection  que  vous 
m'auié  monstre  lors  que  vous  estié  en  bonne  fourtune  et  sur  tout  ce 
qui  vous  deuoyt  assurer  de  ma  probité  cestoit  la  foy  que  ie  vous  auois 
donné  lors  que  vous  m'obligeate  de  me  faire  retenir  au  seruice  de  la 
Royne.  Touttefois  puis  que  mon  m'alleur  a  voulu  que  l'on  vous  aye 
su  persuader,  que  ie  suis  tout  autre  que  ie  ne  suis  pas,  j'ay  voulu 
vous  conter  par  le  menu  tout  ce  que  j'ay  dit  et  fait  pour  m'aquitter  de 
mon  debuoir,  espérant  que  vous  changeras  d'oppinion  et  confesseré 
que  ceulx  qui  ont  pensé  vous  faire  bien  en  me  ruvnant  vous  ont  fait 
du  mal. 

Je  parti  dont  de  Blois  comme  vous  saué  le  dimanche  au  matin 
dont  vous  receuste  le  soir  cette  malheureuse  lettre  de  Monsieur  vostre 
frère  et  si  vous  vous  souuenez  bien  il  s'embloit  que  nous  préuoyons 
ce  qui  s'en  est  ensuiuy  car  nous  ne  nous  pouuions  quitter  l'ung  l'au- 
tre. Estant  arriué  à  Fontainebleau  le  lundy  je  n'eus  pas  loisir  de  voir 
que  Monsieur  de  Pont-Gorlet.  Le  mardy  au  matin  je  rancontray  Mon- 
sieur de  Languedoc  qui  me  demanda  si  j'auois  seu  de  vos  nouuelles 
et  luy  ayant  respondu  que  je  vous  auois  laissé  en  très  bon  estât,  il  me 
respondit  qu'il  scauoit  pour  assuré,  que  vous  avié  prins  congé  de  la 
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Royne,  et  voyant  que  ie  m'en  moquois  il  m'amena  chez  Monsieur  de 
Villesauin  «  pi  i  m'en  assurai  combien  que  ie  leurs  «lit/  plusieurs  foys 
que  ie  ae  lecroyois  pas,  et  qu'il  estoit  bien  uray  que  uous  m'auié  «lit 
que  vous  voulié  aller  à  vostre  prieuré  pour  quelques  iours  e1  aon  p.  > 
pour  ne  poinct  retourner.  Il  médit  qu'il  auoit  receu  quatre  lettres  de 
Blois  par  lesquelles  l'on  mandoit  Force  particullarité,  vous  pouuez 
penser  comme  je  deuint  ;je  m'en  allay  trouuer  Monsieur  de  Pontcor- 
let  qui  n'en  sauoit  rien  et  me  priai  de  voir  Monsieur  de  Luyne  et 
Monsieur  du  agent1  pour  en  apprendre  quelque  chose;  « I< -n t  les 
avant  esté  \.>ir.  me  demandèrent  d'euls  mesme  si  je  scauois  rien  de 
vostre  despart,  et  voyant  qu'il/,  n'estoient  pas  bien  assuré  de  l'affaire, 
je  leur  respondit  que  non  mais  que  ie  croyois  que  vous  vous  en  fus- 
sié  en  allé  à  vostre  prieuré  à  cause  de  vostre  indisposition.  A  quov  ils 
me  respondirent  qu'il/  estoyenl  assuré,  que  vous  auié  prins  congé 
tuit  à  faicl  il'  la  Royne,  de  quoy  ils  estoient  forl  estonné,  j<-  1<-ui- 
resp  >ndis  que  je  ae  le  pouuois  croire  puisque  j'en  au  ois  poinl  beu  des 
aouuelles.  Le  soir  sur  lf  tard  je  trouuaj  Monsieur  de  Pontcorlet  auec- 
que  Monsieur  de  Richelieu  que  pensant  faire  bien  auoient  desia  dit  a 
tout  le  inonde  que  vous  vous  estié  en  allé,  à  cause  du  faulx  alarme 
que  vous  auoit  donné  mondit  sieur  de  Richelieu,  ce  qui  me  mil  gran- 
dement ''il  payne,  car  je  vous  jure  que  je  u'aprouuois  point  ceste  pro- 

ceddure;  c'esl  | 'quoy  j'enuoyay  en  poste  l'homme  duditsieurde 

Richelieu  pour  faire  scavoir  toul  cela  a  la  Royne,  à  laquelle  je  man- 
day  qu'il  eusl  esté  bien  fail  d'escrire  à  Monsieur  de  Luyne  comme 
vais  vous  estié  en  allé  en  intention  de  retourner  dans  peu  de  jouis. 
mais  •'.  la  ne  proffita  de  rien  car  sur  ce  qu'auoit  dit  Monsieur  de  Ri- 
chelieu à  la  s  >llif  dation  de  vos  ennemys  oui  résolus!  en  plain  conseil 
de  vous  faire  commander  de  ne  plus  tourner  chez  la  Royne  ce  que 

ayant  entendu  de  .Monsieur  de  Luyne  je  m'en  allai  incontinent  pren- 
dre la  poste  pour  arriuer  a  Blois  deuanl  ledit  commandement,  afin 
que  l'on  vous  le  mandas!  comme  l'on  lit  et  sans  vostre  indisposition 
M  insieur  <\>-  la  Br  >sse  vous  eus!  trouué  >  l'>lois  et  par  ainsj  l'on  eus! 
assurément  rabillé  l'affaire  car  en  prenant  congé  de  Monsieur  de 
Luyne  je  luy  dit/,  qu'assurément  il  j  auoil  du  mal  entendu  en 
allaite  et  que  l'on  trouueroi!  que  \ous  o'auié  jamais  prins  congé  de 

I  .    1  » . .  1  U  . .  1 1 1 1  . 
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la  Royne  et  qu'assurément  Monsieur  de  la  Brosse  vous  trouuerolt  à 
Blois  ou  en  chemin  ,  et  à  ce  que  j'ay  recongneu  Monsieur  de  Luyne 
n'en  eust  pas  esté  marri.  Ayant  dont  marché  toutte  la  nuit  auecqu'une 
grandissime  pluve  j'arriuay  le  matin  à  Blois  et  ayant  informé  du  tout 
la  Royne  elle  appreuuast  fort  mon  dessain  et  ma  dilligence  ;  dont  elle 
vous  mandat  de  vous  en  retourner  en  dilligence  mais  vostre  indispo- 
sition vous  en  empeschat  à  nostre  grand  regret,  et  combien  que  il 
sembloit  que  toutte  espérance  fussent  perdue,  ont  résolust  d'enuover 
Monsieur  de  Bésier  à  la  cour  pour  remonstrer  au  Roy  que  son  dernier 
commandement  estoit  fondé  sur  ung  faulx  donné  à  entendre,  et 
combien  qu'il  estoit  malade  il  n'y  manqua  point  et  pourta  des  lettres 
de  la  Reyne  les  plus  pressante  que  vous  vous  saurié  imaginer,  mais 
auecq  tous  ses  offices  et  dilligence  il  ne  sceust  gaigner  aultre  chose 
que  la  promesse  que  luy  fist  Monsieur  de  Luynes  de  seruir  la  Royne 
et  s'employer  pour  vostre  retour  auecque  le  temps,  et  en  tout  ceci  il 
se  gouuerna  par  l'aduis  et  conseil  de  Messieurs  de  Richelieu  et  de 
Poncorlet  qui  monstroyent  en  ce  temps-là  estre  très  contens  de  ma 
proceddure,  car  la  vérité  est  que  lorsque  l'on  dépeschat  Monsieur  de 
la  BrossQ  l'on  ne  debuait  plus  espérer  vostre  retour  et  néantmoins 
vous  voyez  que  je  fust  cause  que  vos  affaires  demeurèrent  sur  pied, 
de  quoy  la  Royne  se  monstra  très  satisfaite,  d'aultant  que  vous  sauez 
bien  que  lorsque  vous  pristes  congé  de  sa  Maté  vous  ne  pensié  de 
pouuoir  plus  retourner,  Voici  la  première  partie  de  nostre  istoire  et  le 
premier  témoignage  de  ma  sincérité  et  de  mon  intention. 

N'ayant  dont  Monsieur  de  Bézier  peu  faire  dauantage  s'en  retour- 
nera à  Blois,  et  tant  la  Royne  que  Madame  la  Marquize  résolurent 
auecque  nous  de  pixmdre  patience  pour  quelque  temps.  Cependant 
Sa  Majesté  se  seruoit  entièrement  de  Monsieur  de  Bésier  pour  les 
affaires  de  sa  maison,  de  quoy  je  ne  m'en  meslois  nullement  que  par 
hazard  et  lors  que  la  Royne  me  faisoit  l'honneur  de  m'en  parler  ; 
pour  Monsieur  de  Bésier  je  vous  confesse  qu'il  prenoit  goust  de 
gouuerner,  mais  je  ne  croy  pas  qu'il  eust  mauuaise  intention  à  vostre 
endroit,  car  nous  parlions  tous  les  jours  de  votre  retour,  et  je  vous 
dirai  cela  en  passant  qu'estant  un  jour  à  la  salie  des  gardes  voyant 
que  tout  le  monde  s'adressoit  à  luy  je  luy  ditz  tout  doucement  à 
l'oreille  ces  propres  mots  Monsieur  de  Bésier  tout  cecy  ne  me  plait 
point,  vous  ne  deburié  pas  endurer  cela,  car  aujourd'huy  ou  demain 
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Monsieur  de  Lusson  reviendra,  dont  vous  deuiendré  comm  s  l'on  «lit  en 
italien  «  1  i  Pap  i  V  es  mo;  de  qu  >\  je  a  •  scay  pas  si  m  tnsieur  fust  bien 
content,  d'aultanf  plus  que  ce  l>. »n  de  M  insieur  Polidore  qui 

iature  de  sa  m  lis  >o  p  tur  L'enuie  qu'il  me  portoit  il  luy  auoit  «lit 
et  Fait  dire  par  plusieurs  personnes  qu'il  ae  se  fiasse  point  en  mog 
carj'estois  vostre  seruiteur  et  créature,  ainsyque  me  tlit  auoir  ouy  le 
maistre  d'hostel  de  mondit  sieur  de  Bésier,  lequel  entra  encore  en 
grand  meffience  de  moy  à  cause  de  plusieurs  lettres  il<-  Monsieur  le 
Cardinal  de  11  >nsi  par  lesquelles  il  luy  mandoit  qu'il  eust  à  prendre 
garde  en  moy,  car  il  auuit  esté  auerti  par  Polidore  et  autres  que  j'es- 
tois  entièrement  à  vous  mesmes  du  temps  « j u<-  vous  estié  à  Paris,  et 
que  estant  jeune  comme  il  est  il  u'eust  sceu  résister  à  mes  artiii 
dont  j'eusse  tasché  de  faire  im-s  affaires  ;  ses  lettres  ne  sont  pas  des 
songes,  je  vous  en  jure  ma  part  de  paradis  que  je  les  ay  veu  de  mes 
propres  yeux,  mesme  un  mien  frère  que  j'ay  à  Rome  m'auoit  escrit 
plusieurs  fois  que  .Mondit  si. 'm-  le  Cardinal  n'estoit  guères  content  «l-- 
moy,  puis  que  je  l'auois  quitté  pour  seruir  Messieurs  des  l  rsins, 
mesmes  il  <lisoit  qu'il  sauoit  par  lettre  de  Polidore  que  j'auois  esté 
cause  qu'il  u'auoit  seu  les  affaires  de  france,  el  combien  que  cela 
m'afligeasl  grandement,  dont  je  m'en  plaint  à  plusieurs  ainsy  que  je 
tous  diray  plus  bas,  je  me  consolois  néantmoins  sur  l'espéran 
vostre  retour,  el  taschois  de  bien  seruir  la  Royne,  laquelle  <1  enuiron 
quinze  jours  apprès  que  je  fus  arriué  à  Blois  qui  estoità  la  fin  du 
m  lis  de  juin,  elle  me  commanda,  de  m'en  venir  à  la  <  !our,  d'aultant 
que  Si  M..'    en  receuoil  rarement  des  aouuclles,  el  me  souuient  que 

,i  auecque  Sa  Ma1,  Madame  la  Marquize  <â  Monsieur  de  B 
a  la  petite  gallerie,  où  l'on  parloit  de  mon  voyage,  je  «lit/,  que  j'auoys 
grand  enuye  de  vous  venir  veoir,  ainsi  que  j'auois  promis  mesme  a 
Monsieur  de  Pontcorlet,  mais  l'on  résolu  si  que  je  vous  pouuois 
leruir  à  la  Cour  plus  que  qod  pas  chez  vous,  i.'rst  pourquoj  je  m'en 
veid  par  deçà  •■(  en  diligence,  car  ont  auoit  fait  mourir  Madame  1 1 
Mareschallc,  et  d'aultant  qu'elle  auoit  esté  grandement  regretté,  p- 
piius  courage  de  pai  1er  auecque  grande  liberté  !<•  jour  apprès  que  je 
fus  arriué,  je  parlai  a  Monsieur  de  Luyne  auecque  lequel  je  fust  une 
heure  el  demj  el  vous  jure  que  Dieu  m'ai  ista  grande m,  car  la  con- 
clusion de  nos  discours  feus!  que  puis  qu'il  j  auoit  tons  les  jouis  des 
nouuelles  meffiencea  entre  leurs  Ma'    .  il  estoil  nécessaire  ou  qu  iU 
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s'eatreuissent  ou  qu'ils  eiîuoyassent  des  personnages  d'uue  part  et 
d'aultre  pour  s'assurer  de  leurs  intentions  et  oster  toutes  sortes  d'om- 
brages et  jalousie;  cela  plut  grandement  à  Monsieur  de  Luynes,  et 
me  dit  qu'il  en  parlerait  au  Conseil,  et  que  pour  cela  il  me  laissa 
reuoir  au  boys  de  Vincenne  là  où  le  Roy  alla  le  lendemain  ;  ce  mesme 
jour  là  j'alay  voir  Monsieur  de  Pontcorlet  lequel  je  trouuoy  grande- 
ment ombragé  et  montroit  n'auoir  pour  agréable  ma  venue,  me 
disant,  mesme  que  je  n'auois  pas  affaire  de  parler  de  vos  affaires,  je 
print  tout  cela  en  patience  auec  que  résolution  que  s'il  auoit  quelque 
jalousie  mes  actions  l'éclairciroit  deux  jours  apprès,  je  m'en  allay  au 
bois  de  Vincenne  et  ayant  trouué  Monsieur  de  Luynes  il  me  dit  que  le 
Roy  auroit  résolu  d'enuoyer  Monsieur  de  Modène  deuers  la  Roy  ne 
pour  assurer  Sa  Maté  de  la  bonne  intention  du  Roy  et  pour  introduire 
entre  leurs  Matés  une  bonne  intelligence  affîn  d'oster  toutte  sorte  de 
meffience,  mesme  coupper  chemin  à  tant  de  petits  faulx  rapportz  qui 
se  faisoient  d'une  part  et  d'aultre,  et  que  pour  cela  je  traittasse  auec- 
que  Monsieur  de  Modène  pour  marcher  uniment  au  contentement  de 
la  Roy  ne,  et  pour  vostre  regard,  il  me  dit  que  l'on  faisoit  tousiours 
du  bruit  de  ce  que  la  Royne  auoit  intelligence  auecque  vous,  mesme 
il  disoit  que  Sa  Maté  se  seruoit  de  Monsieur  Charpentier  et  que  l'on 
disoit  publiquement  à  la  maison  de  la  Royne  que  vous  dévié  retour- 
ner, et  que  pour  cela  ont  n'auoit  retenu  vos  meubles,  à  quoy  je  luv 
respondit  que  pour  Monsieur  Charpentier  cela  estoit  entièrement  faux 
et  que  pour  le  reste  il  ne  le  deuoit  pas  trouuer  mal  puisque  il  auoit 
promis  à  la  Royne  de  la  seruir  touchant  vostre  retour,  à  cela  il  me 
répliequa  qu'il  falloit  que  la  Royne  fist  semblant  de  n'y  songer  plus 
et  que  après  s'estre  mise  en  bonne  intelligence  auecque  le  Roy  elle 
eust  heue  toute  sorte  de  contentement  ;  dont  ce  mesme  jour  là  je  m'en 
reuins  à  Paris  là  où  je  trouuay  Monsieur  de  Modène  à  qui  je  n'auois 
parlé  auparauant  de  ma  vie.  La  somme  de  son  discours  fut  qu'il  s'en 
alleit  à  Blois  pour  tascher  par  toutes  sortes  de  moyens  de  mettre  bien 
tout  à  fait  le  Roy  auecque  la  Royne,  et  que  pour  faire  cela  le  meilleur 
estoit  que  la  Royne  choisit  quelque  personnage  à  sa  fantésie  du  Con- 
seil du  Roy  pour  demeurer  auprès  d'elle,  qui  la  pourroit  seruir  et 
par  ainsy  le  Roy  s'assureroit  de  l'intention  de  Sa  Maté .  A  quoy  je 
responday  que  s'il  désiroit  que  son  voyage  feust  heureux  qu'il  ne  son- 
gea à  faire  aucune  proposition  touchant  la  maison  de  la  Rovne,  et 
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surtout  de  bailler  à  Sa  M  li  si  p  ts  >:m  •  qui  fust  mise  par  1<"  Roy, 
car  c'eust  esté  rendre  la  Royne  excla lu  moindre  de  ses  domesti- 
ques puisque  à  toutte  occasion  jusques  au  marmiton  ce  fussent  allés 
plaindre  à  cesl  homme-là  ;  ceste  raison  feust  trouuée  bonne  par  Mon- 
sieur il»-  Modène,  dont  il  résolus!  de  ne  point  toucher  k  ceste  corde, 
et  me  j>ii;i  de  m'en  retournera  Blois  et  de  partyr  deuant  luy  pour 
auertir  la  Royne  de  l'occasion  de  son  voyage  qui  n'estoil  à  ce 
qu'il  disoil  que  p  »ur  le  seruice  et  contentement  de  Sa  Ma'  .  Deuant 
que  de  partir  j'alay  voir  Monsieur  de  Pontcorlet,  auquel  j»-  donnaj 
auis  de  tout  cequej'auois  traitté,  et  lu\  ayant  «lit  que  Monsieur  de 
Modène  s'en  aloit  à  l>Ioi^  il  me  demanda  s  il  \n>it  trouuer  Monsieur 
de  Lusson,  <-t  luy  ayant  respondu  que  oon,  il  ae  se  montra  guères 
content  de  ma  négociation,  nonobstant  * j 1 1 •  -  je  ln\  auois  « I î t  ce  que 
m'auoil  «lit  Monsieur  de  Luynes,  «'I  que  \<-  luy  fi->  toul  plain  des  pro- 
testations pour  l'asseurer  de  mon  intention  touchant  vos  intérestz, 
mais  voyant  qu'il  prenoit  tout  autre  chemin  que  je  n'eusse  pas  Fait, 
et  que  il  auoil  résolu  de  faire  luymesme  cest  affaire,  [mur  la  jalousie 
en  laquelle  il  estoit  entré  de  Monsieur  de  Bésier  pour  le  bruit  qui  cou- 
roit  ;'i  la  Cour  qu'il  gouuernoil  entièrement  la  Royne,  H  combien  que 
je  visse  bien  que  toul  cela  ae  pouuoil  que  produire  des  brouilleries 
auecque  le  temps,  y  remitz  tout  en  Dieu  auecque  résolution  de  faire 

ce  que  <l"il>i  nu  homme  «!<•  bien  <•!  vous  seruir,  mais  a ■  « j 1 1 •  •  dis<  ré- 

tion,  el  lors  Monsieur  de  Pontcorlet  disoil  lors  que  l'on  «li^uii  que 
Monsieur  de  Bésier  estoit  en  faueur,  que  cela  durerait  peu  <l<-  temps 
et  que  Monsieur  de  Luyne  auoit  promis  de  vous  faire  tourner  parce- 
que  la  Royne  vous  vouloil  auoir  à  quelque  pris  que  ce  fust,  j«-  'li^us 
tout  le  contraire,  mesme  que  la  Royne  ne  songeoil  |»lu^  à  vous,  affin 
que  vos  ennemys  laissassent  de  vous  persécuter,  d'aultant  plus  que 
M  isieur  de  Luyne  m'auoit  <lit  qu'il  se  falloit  gouuerner  ainsy,  et  là 
dessus  je  m'en  alay  à  Blois,  'l"nt  voici  la  seconde  partie  <l<-  nostre 
istoire  à  laquelle  m  j'adiouxte  chose  quelconque  ceuls  desquels  j'aj 
parlé  me  pourronl  faire  mentir. 

Estant  arriué  a  Blois  el  ayant   rapporté  .1  la  Royne  tout  ce  que 
j'auoia  fait,  elle  s'en  monstra  grandement  contente,  d'aultant  plus 

que  Madame  de  Guise  qui  estoit  a  ceste  he la  dit  a  Si  MaM  qu'elle 

auoit  oûj  dire  fl  Paria  que  Monsieur  de  Modène  auoil  la  répu- 
tation d'estre  homme  de  bien.  Cependant  je  no  laissa^  pas  de  vous 
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donner  part  de  mon  voyage  ainsy  que  j'auois  fait  par  une  lettre  que 
j'escriui  mesme  dans  le  batteau  sur  Loire  laquelle  je  baillay  à  un 
homme  qui  disoit  s'en  venir  à  une  maison  qu'il  avoit  à  une  demv 
lieue  de  Cousset,  ainsy  que  peut  tcsmoigner  un  exempt  de  garde  du 
Roy  qui  s'appelle  Monsieur  de  Villette,  qui  monstroit  d'estre  de  vos 
amys  ;  la  lettre  que  j'escriuis  à  Blois  je  la  baillay  à  Monsieur  Char- 
pentier, auquel  je  ditz  ce  que  j'auois  aprins  de  Monsieur  de  Luvne 
touchant  son  particullier,  et  me  souuient  fors  bien  que  je  luv  ditz 
que  pour  vostre  particullier  je  n'aprouuois  point  les  proceddures  de 
ceulx  qui  faisoient  pour  vous  à  Paris,  et  que  j'estois  résolu  de  vous 
seruir  comme  il  falloit  pourveu  que  l'on  me  laissast  faire.  Je  ne  scay 
pas  s'il  ce  sera  souuenu  de  vous  le  dire.  Cependant  suiuant  l'aduis 
de  Monsieur  de  Luvne  l'on  fist  semblant  d'emballer  vos  hardes  à  la 
présence  de  toutte  la  maison,  et  au  reste  ont  parloit  aultant  de  vous 
comme  si  vous  n'eussiez  esté  au  monde,  ce  qui  occasionna  peut  estre 
la  Rozelle  et  aultres  de  croire  que  nous  vous  eussions  oublié  à  bon 
étient,  mais  Dieu  scaist  tout. 

Cependant  arriua  Monsieur  de  Modène  qui  n'auoit  pas  esté  trois 
jours  à"  Blois  qu'il  confessoit  d'auoir  heu  tant  de  satisfaction  de  la 
Royne  qu'il  luy  sembloit  qu'il  feust  hors  de  soy  mesme,  d'aultant 
que  ont  luy  avoit  donné  à  entendre  qu'il  la  trouueroit  tout  aultre  et 
parceque  il  promettoit  de  seruir  Sa  Maté;  mesme  il  disoit  qu'elle  au- 
roit  plus  de  contentement  du  Roy  qu'elle  n'espéroit  pas.  Vous  vous 
pouuez  imaginer  si  Monsieur  de  Bésier  et  moy  nous  le  courtisions 
comme  il  falloit,  combien  que  nostre  intention  aye  esté  interceptée 
sinistrement,  car  a  ce  que  m'a  dict  Monsieur  de  Bésier  il  a  veu  une 
lettre  en  ce  temps  là  entre  les  mains  de  la  Royne  par  laquelle  l'on 
mandoit  à  Sa  Maté  qu'elle  prins  garde  à  Monsieur  de  Bésier  et  à  moy 
car  nous  estions  d'accord  auecque  ses  gens  de  deçà  pour  abuser 
S.  Maté  et  luy  donner  des  parolles;  mais  Monsieur  de  Bésier  eust  tort 
de  ne  m'auoir  dit  cela  que  après  que  nous  fusmes  sortys  de  Blois,  car 
je  vous  feusse  venu  trouuer  et  vous  eusse  bien  fait  paroistre  que  c'es- 
toit  le  contraire.  La  seconde  faulte  que  fist  en  ce  temps  là  Monsieur 
de  Bésier  ce  fust  que  luy  ayant  la  Royne  qu'elle  vouloit  parler  à  Mon- 
sieur de  Modène  de  vostre  affaire,  il  l'en  déconseilla,  disant  que 
Monsieur  de  Mo;lène  n'estoit  pas  de  vos  amys  à  cause  de  Monsieur 
de  Brayssière  et  ce  qui  est  pire  il  ne  m'en  dist  un  seul  mot.  Je  ne 
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scay  pas  pourquoy.  Il  est  vrai  que  je  ne  m'en  estonne  pas,  car  en  ce 
temps  là  il  se  méfioit  de  moi  grandement,  et  combien  que  la  Royne 
me  fisse  l'honneur  de  me  monstrer  toute  sorte  de  confiance  en  me 
communicquant  tout  ce  qu'elle  Iraittoit  auecque  Monsieur  <!<•  Mo- 
dène,  néanlmoins  quand  Monsieur  de  Bésier  <^t<>it  auecque  luy  il 
estoit  grandemenl  Fasché  <ju<-  je  montrasse  d'auoir  pari  en  cela,  et 
vouloit  monstrer  de  faire  tout,  de  quoi  Monsieur  de  Modène  n'estoil 
pas  marry  et  pour  cause.  Cependanl  je  n'estois  pas  content  de  tout 
cela,  dont  je  m'en  plains  plusieurs  Fois  auecque  son  maistre  d'hostel 
qui  est  encore  <'n  vie  affin  que  il  luj  dit,  el  vous  diray dauantage  que 
me  trouuant  ung  jour  au  cabinet  de  la  Royne  Madame  «I»'  Guise  me 
demanda  des  nouuelles  de  Monsieur  de  Modène;  ]<■  ne  me  souuient 
bonnemenl  ce  que  je  luy  respondit,  mais  je  scaj  bien  que  voyant  que 
j'estois  en  colère  par  le  traittement  de  Monsieur  de  Bésiei  elle  tasi  ba 
de  me  consoler,  me  disanl  que  je  ne  perdisse  courage,  car  elle  m'as- 
suroit  que  la   Royne  congnoissoil   Fort  bien  de  quelle  Fasson  je  la 
Bernois,  que  Sa  MaM  me  tenoit  bommede  bien,  el  estoil  Fors  contente 
ci.'  moy.  Madame  la   Marquize  m'a  «lit  du  despuis  que  Madame  de 
Guyse  parla  à  la  Royne  du  mescontemenl  que  je  monstrois  auoir  de 
Monsieur  de  Bésier,  que  la  dessus  Sa  MaM  s'en  vollul  esclaircir, 
enuoya  «liez  Monsieur  de  Modène  pour  veoir  --"il  estoil  vray  <pi  il 
Fust  auecque  Monsieur  de  Bésier  ainsj  que  j'auois  dil  ;'i  Madame  '!<• 
Guise,  et  ayant  trouué  que  cela  n'estoil  pas,  Sa  Ma**  entra  en  soupe- 
çon  el  creusl  que  j'eusse  Fait  parler  Madame  de  <  i  1 1  i  --<  ■  el  que  ce  Fusl 
nu  artifice,  mais  je  vous  jure  que  je  ne  lui  parlois  pas  a  cesle  inten- 
tion, car  j«'  ln\  en  parlois  plusieurs  Fois  cl  elle  ne  me  dit  jamais  d'en 
auoir  parlé  à  la  Royne  ;  el  ris  jouis  passés,  ceste  bonne  dame  me  fisl 
souuenir  que  je  luj  ditz  ces  propres  motz  :  Il  me  semble  mil  ans  que 
Monsieur  de  Lusson  retourne,  car  pour  le  moins  I  on  ne  dira  pas  que 
je  suis  son  aumosnier  ainsy  que  I  on  «lit  que  je  le  suis  de  Monsieur  de 
Bésier.  Je  ditz  cela  parce  que  ung  huissier  «le  la  Royne  auoil  tenu 
quelques  propos  sur  ce  subiecl  cl  à  mon  d<  savanlage,  donl  Monsieur 
de  la  Racinière  maître  des  | •- <  ^_-  ■  -  m'en  auertil  el  m'assure  qu'il  !<• 
«lira  de  la  Fasson  que  je  prins  cela.  Je  vous  .i\  voulu  duc  toul 
pour  \niis  esclaircii  de  plus  en  plus  de  la  Fasson  donl  je  vivoia  ai 

que  Monsieur  de  Bésier  el  si  j'auois ision  de  voua  Faire  i"i  t.  m.iis 

m  s.. h  lieu  je  vous  en  dirai  bien  dauantai 
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Cependant  Monsieur  de  Modène  commença  à  parler  de  son  retour, 
dont  Monsieur  de  Bésier  me  dit  que  la  Royne  vouloit  que  je  m'en 
alasse  à  Paris  quand  et  luy.  mais  voyant  que  Sa  Maté  ne  m'en  disoit 
mot  je  vous  assure  que  je  ne  sauois  à  quoy  songer,  mesme  ayant 
recongneu  en  elle  quelque  froidure  en  mon  endroit  dont  j'en  ditz 
quelques  mots  à  Monsieur  de  Bézier  qui  me  confirmoit  que  l'intention 
de  la  Royne  estoit  que  je  m'en  vinsse  à  la  court  pour  veoir  l'issue  du 
traitté  de  Monsieur  de  Modène,  et  par  ainsy  me  trDii liant  au  Cabinet 
de  la  Royne  pour  prendre  eong'é  de  Sa  Maté  à  la  présence  de  Monsieur 
de  Bésier.  je  vous  jure  que  je  fus  tout  estonné  de  ce  que  la  Royne 
ne  me  parla  point  de  vous.  Ce  que  ayant  considéré  du  despuis  entre 
movmesme  je  résolust  de  ne  point  partir  sans  en  parler,  et  par  ainsy 
j'attendis  le  matin  que  Sa  Mat,:'  fust  leuée,  el  ayant  demandé  à  parler 
à  Saditte  Maté,  je  Iuy  ditz  ces  propres  mots  :  Madame.  Vostre  MaM 
scaist  bien  les  obligations  quej'ay  à  Monsieur  de  Lusson.  C'est  pour- 
quoyje  n'ay  pas  voulu  partir  d'icy  sans  supplier  Vostre  Maté  de  me 
commander  ce  que  je  doibtz  faire  pour  luy  à  la  Cour.  Car  je  vou- 
drois  plustost  voir  deuant  moy  un  abisme  et  me  jetter  dedans,  que 
voir  um  homme  qui  m'a  obligé  qui  me  puisse  appeller  ingrat. 
Sa  Ma1'-  me  respondit  que  je  fisse  ce  qui  me  semblerait  à  propos  pour 
vostre  seruice.  et  entra  en  aulcuns  discours  ce  qui  me  fist  estonner,  et 
vous  jure  que  cela  m'afligea,  croyant  qu'il  y  eust  de  la  froidure  en 
vostre  endroit,  mais  j'ay  recongneu  du  despuis  que  cela  vint  parce- 
qu'elle  se  méfioit  de  moy  à  cause  de  ceste  lettre  et  parcequ'elle  auoit 
desja  enuoyé  Lamassohe  à  la  cour  ainsy  que  vous  sauez. 

Je  m'en  vint  dont  à  la  Cour  ou  m' estant  rencontré  auecque  Mon- 
sieur de  Modène  il  commença  à  me  faire  des  plaintes  disant  que  la 
Royne  ne  s'estoit  pas  fié  en  luy,  et  que  pour  cela  elle  luy  auoit  ostée 
le  moyen  de  la  bien  seruir,  car  apprès  auoir  fait  un'  ample  relaption 
de  sa  bonne  intention  et  de  ses  actions  au  Roy  el  à  son  conseil  dont 
tout  le  monde  estoit  si  content  que  l'on  disoit  partout  que  la  Royne 
seroit  dans  buict  jours  à  Paris.  Sa  Maté  sans  luy  auoir  communiqué 
chose  quelconque  auoit  enuoyé  ung  homme  exprès  pour  vous  deman- 
der. Ce  qui  faisoit  croire  que  tout  ce  qu' auoit  traitté  ledit  S1'  de  Mo- 
dène ne  toueboit  point  la  Royne.  et  qu'elle  n'avoit  chose  qui  la  pressa 
le  plus  que  vostre  retour.  Je  ne  vous  saurois  dire  comme  je  trouuay 
estrange  ceste  négociation;  mesme  je  ne  scauois  que  luy  respondre, 
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je  luy  ditz  touttesfois  que  ces!  affaire-là  estoil  entre  Sa  Ma*  el  M<  n- 
sieur  de  Luyne,  el  «pi''  pour  cela  il  n'auoit  p.i^  affaire  ■  !<■  lm  en  par- 
ler. Monsieur  <l«'  Luyne  me  demanda  si  Sa  Ma*  m'en  auoil  parlé, 
car  elle  luy  auoil  escril  une  lettre  la  plus  pressante  qu'elle  heu  si 
jamais  fait.  Je  lu\  respondaj  que  Sa  Ma*  auoil  raison  car  cesl  affaire 
aloil  tropl  en  longueur.  Il  me  réplicqua  que  Monsieur  de  Pont 
luy  en  auoil  parlé,  el  qu'il  feroil  ce  qu'il  pourroil  mais  qu'il  ne  le 
falloit  |  .i^  précipiter.  A  ceste  heure  je  commença^  è  comprendre 
l'affaire,  c'esl  à  <liiv  que  Monsieur  de  Pontcorlel  vous  auoil  mi-*  en 
méfience  de  moj  < I « »i 1 1  l'on  l'auoil  chargé  de  Faire  j  our  vous,  ,  t  d'aul- 
tant  que  j'1  fus  auerty  de  plusieurs  parts  <;n<'  il  me  ti  noil  gTandi  ment 
pour  suspel  et  tachoil  de  m'oster  entièn  me  ni  le  »  redit,  j'auois  résolu 
de  ne  me  poinl  mesler  de  l'affaire,  et  de  m'en  retourner  à  I 
d'aultant  plus  <|iH'  Fiesque  qui  est  de  ses  [  lus  grands  amys  me  <lit  ;i 
ung  certain  propos  < j u< ■  le  moins  que  je  me  meslerois  <1«-  vos  inten  i/ 

roit  mon  meilleur;  mais  ayanl  Fail  dire  à  Monsieur  de  M 
par  ung  homme  <|in  s'appelle  Monsieur  I  telmas  qui  auoil  esté  aui 
luy  à  Blois  que  je  m'en  vouloi s  retourner  devers  la  Royne,  puis 
l'on    ne  prenoit   point    <1<-   résolution  pour  les  affaires  ■!«■  Sa   Ma**, 
Monsieur  de  Modène  m'ayanl   Irouué*  le  jour  apprès  m  la  <  oui   du 
Louure  me  'lit  qu'il  ne  faloit  pas  «pu-  je  |  de  sortir  il'-  Paris 

jusques  à  ce  que  l'on  eusl  donnl  contentcmcnl  à  la  Royne  pour  luy 
'•h  porter  «  1  < - ~-  nouuelles  puisque  cela  auoil  esté  l'occasion  «!<'  m<  a 
voyage,  el  combien  que  j''  lu\  fisse  la  mesme  instance  par  plusieurs 
Fois  il  ne  le  voulut  jamais.  Il  est  vraj  ^ue  luj  ayanl  parlé  de  vostre 
particullicr  il  me  respondoil  lousiours  que  l'affaire  dépendoil  de 
Messieurs  les  Ministres.  Sur  cela  je  laissa^  passer  quelques  jours  sans 
voir  Monsieur  de  Pontcorlel  el  Monsieur  de  Richelû  u  qu'<  n  passant, 
mais  ;i\;uit  esté  auerti  tant  par  Monsieur  !<■  Nuncc  que  par  Y>>n- 
sieur  l'Ambassadeur  du  Grand  Duc  el  autres,  que  vostre  affaire  s'en 
aloil  précipiter,  el  que  l'on  auoil  rt'solu  que  puisque  la  Royne  i. 
i.int  d'instance  pour  vous  avoir  le  Roj  n  m<  im  I  onseil  qui 

estoil  entièrement  contre  \ < >u^,  el  parecque  l'on  di»>oil  que  si  une  Fois 
l'init  refusoil  cela  qu'il  n'en  Falloil  plus  parler,  je  perdis  toute  pa- 
tience 'i  mandai  a  Monsicui  \<  Doyen  d<  Lusson  de  i  un 
après  disné,  chez  Monsicui  d<  Pontcorlet,  où  lea  avant  Irouué  t<>u^ 
deux,  j<  -II'/  b  mondit  sieui  «lu  Pont  ce  que  j'auois  oui  <ln<. 
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nommer  touttesfois  les  personnes,  et  que  j'estois  d'oppinion  que  l'on 
ne  violentât  tant  l'affaire,  et  combien  que  je  tachasse  par  cent  mil 
sermentz  de  l'assurer  de  mon  intention  et  de  ma  sincérité,  je  recon- 
gneust  qu'il  prenoit  tout  aurebourg  de  ce  que  je  luv  disois,  et  com- 
mença à  m'interroger  comme  si   j'eusse  esté  douant  ung  juge,   de 
quoy  je  pense  que  Monsieur  le  Doyen  mesme  en  fust  étonné.  Sa  con- 
clusion fut  qu'il  ne  quitterait  pas  la  lisse  que  Monsieur  de  Luyne  luv 
auoit  promis,  et  qu'il  n'y  manqueroit  pas;  et  par  ainsy  je  ne  sceust 
rien  gaigner,  et  parceque  le  bruit  croissoit  tous  les  jours  que  vous  ne 
retourneriés  pas,  voyant  que  ce  n'estoit  pas  le  temps  de  violenter,  je 
m'adressay  à  Monsieur  de  Richelieu  auecque  lequel  je  fitz  le  mesme 
office.  Ce  fust  douant  Saint  Germain,  je  pense  qu'il  s'en  pourra  sou- 
uenir,  mais  ce  fust  sans  profiter  rien,  car  il  ostoit  de  la  mesme  opi- 
nion que  Monsieur  do  Pontcorlet.  C'est  pourquoy  voyant  ouuerte- 
mont  par  les  auis  que  j'auois  tous  les  jours  que  en  continuant  la 
poursuitte  le  Conseil  nous  traitteroit  mal,  d'aultant  plus  qu'il  ne 
manquoit  point  de  gens  qui   vous  rendoyent  tous  les  jours  de  très 
mauuais  offices  auprès  du  Roy  jusquos  à  ce  misérable  de  Jinier  qui 
auoit  dit-à  la  justice  que  vous  auiés  esté  plusieurs  fois  à  Blois  habillé 
en  moyne,   sur  quoy  Dieu   scaist  les   protestations  que  j'en   fitz,   et 
résolut  de  m'adrosscr  à  la  Reync,  à  laquelle  je  manday  par  le  mais- 
tre  d'hostel  de  Monsieur  de  Bésier  que  je  dépeschay   en  dilligence 
ainsy  que  vous  vites  par  la  lettre  que  j'escriuis  à  Sa  Maté.  A  laquelle 
ne  pleut  pas  de  faire  estât  de  mon  aucrtissemcnt  à  ce  que  m'a  dit  du 
despuis  Monsieur  de  Besier,  croyant  que  ce  fust  ung  artifice,  en  quoy 
je  l'escuse  grandement  puis  qu'il  y  auoit  des  gens  qui  m'auoient 
peint   à    Sa    Maté   pour  aultre  que  je  ne  suis  pas.  Et  néantmoins 
vous  voyez  que  mon   auertissement  estoit  bon  et  que  l'on   pouuoit 
remédier  à  ceste  heure  là  à  tout  ce  qui  en  est  arriué  du  despuis.  Je 
vous  suplie  Monseigneur  de  considérer  si  je  pouuois  proccdder  plus 
franchement  et  faire  dauantage. 

Je  confesse  que  en  troys  mois  ou  enuiron  que  j'ay  demeuré  à  Paris 
je  n'ay  jamais  heu  aulcune  espérance  de  vostre  retour  qu'une  seule 
fois  que  l'on  me  dit  que  Monsieur  de  Montbason  si  employoit  chau- 
dement, et  ce  fust  alors  que  j'escriuis  un  petit  billet  à  Monsieur  de 
Pontcorlet,  par  lequel  je  luy  mandois  entre  autres  ses  propres  motz  : 
Chi  la  dura  la  rince,  mais  ormis  ceste  foys  là  mondit  sieur  de  Pont- 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  157 

corlet  peu  dire  ce  que  je  luy  en  disois,  de  quoy  je  suis  bien  marri  car 
peult  estre  que  ma  franchize  ma  plustosl  préjudicié  que  aydée,  e1 
eust  esté  mieux  que  je  l'eusse  flatté,  puisque  voyant  ma  Froidure  qui 
venoit  «  1  «*  La  crainte,  luv  a  peut  estre  fait  croire  que  je  manquasse 

d'affection,  mais  Dieu  sraist  le  tout. 

Cependant  que  j'estois  à  Paris  Monsieur  de  Bésier  estoit  grande- 
ment mal  auecque  la  Royne,  el  à  ce  que  j'ay  sceu  du  despuis,  il 
monstroit  par  ses  parolles  de  n'estre  pas  content  de  vous,  de  quoy  je 
vous  puis  jurer  qu'il  ae  m'en  escriuil  jamais  nul;  seul  mot.  Il  est 
vray  qu'il  me  manda  par  (rois  ou  quatre  lettres  que  m  vos  affaires  ne 
passoienl  bien,  les  miens  passeroient  très  mal.  mesme  l'on  me  raporta 
que  la  Rozelle  auoil  dit  que  si  vous  ne  rentriés  chez  la  Royne  j'en 
BOrtirois.  .le  vous  laisse  à  penser  si  cela  nie  mit  en  alarme,  .le  ne  dit/ 
pas  que  pour  cela  je  ne  fisse  dauantage  pour  vous,  car  l'affection  me 
pourtoit  à  vous  seruir  fidellement,  mais  je  vous  a\  volu  dire  cela  afin 
que  vous  considériés  s'il  vous  plail  si  j'eusse  est.-  bien  fol  à  vous 
déseruir  puisqu'il  y  aloit  si  grandement  de  mon  intérestz,  d'aultant 
plus  que  cela  me  le  confirmoit  par  les  parolles  «le  Monsieur  du  Pont- 
corlet  qui  me  dit  plusieurs  lois  que  m  vous  ne  retourniés  «lie/  la 
Royne  il  y  aurait  bien  de  la  diablerie,  tellement  quejestenois  pour 
assiii'.-'  que  s;u)s  vostre  retour  j'estois  perdu,  el  Monsieur  le  Doyen 
scaist  bien  ce  que  je  luy  en  ditz  ainsy  que  j'escriuis  à  vous  m- -me 
par  la  lettre  qu'il  vous  porta. 

Kt  combien  que  à  ce  «pie  l'on  m'a  dit  l'on  a\e  voulu  faire  acroire  à 
la  Royne  el  à  vous  que  je  vous  ,i\  déserui  par  deçà,  je  m'assure  que 
l'on  ne  trouuera  ame  viuante  qui  puisse  duc  cela  auecque  vérité, 
mais  au  contraire  il  s'en  trouuera  bien  qui  pourront  dire  comme  j'aj 
parlé  de  \oiis  et  parle  tous  1rs  jours  auecque  telle  passion  et  tel 
auantage  que  vous  saurié  Faire  vous  mesme  el  Messieurs  de  Luyne, 
Deageant  et  de  Modéne  ne  B*auroyen1  dire  autrement,  tellement  que 
nous  ne  s. uni.''  croire  comme  ils  se  sont  cstonncz  de  ce  qui  m'est 
arriué,  sachante  en  leurs  ronsiences  de  la  fasson  que  j'aj  serui  la 
Royne  et  à  nos  intéretz,  touttesfois  je  prens  tout  de  la  ma  m  de  Dieu 
qui  m'a  vollu  châtier  de  quelqu'autre  péché. 

Or  pour  poursuyvre  mon  istoire  je  vous  dirai  que  ne  me  pouuanl 
persuader  >\  <  e  la  Royne  prult  croire  que  je  ne  fus  s,-  ce  que  je  suis,  je 
ut  de  m'en  allei   à  Blois,  el  sous  assure  que  pour  moi  je  U 
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que  l'on  pourrait  auecque  le  temps  rabiller  vostre  affaire,  et  si  la 
Royne  m'eust  fait  l'honneur  de  m'escouter  je  lu v  eusse  fait  toucher 
auecque  la  main  comme  l'affaire  estoit  passée,  et  ceulx  qui  l'auoyent 
seruie  et  déseruie.  Il  est  vray  qu'incontinent  que  je  fus  arriué  à  Blois 
je  reeongneust  que  Ton  m'auoit  mal  traitté,  mais  ce  qui  m'afligea  le 
plus  c'est  que  je  fusl  asseuré  de  bonne  part  que  Monsieur  de  Bésier 
estoit  perdu  tout  à  fait  et  que  je  deuois  participer  A  sa  cheute,  d'aul- 
tant  que  l'on  auoit  persuadé  à  la  Royne  que  j'estois  cause  de  mescon- 
tentemenl  que  ledit  Monsieur  de  Bésier  auoit  donné  à  Sa  Maté,  disant 
que  j'estois  entièrement  son  conseil  et  qu'il  ne  faisoit  rien  que  par 
mon  aduis,  chose  qui  me  fait  enrager  tout  vif,  car  je  vous  jure  Mon- 
seigneur par  le  Dieu  que  j'adore  que  lorsque  j'estois  présent  auec  la 
vive  voix  et  en  son  absence  par  mes  lettres  j'ay  tousiours  remonstré 
à  cest  homme  l'obligation  qu'il  auoit  à  Sa  Maté  et  à  vous.  L'on  ne 
peult  pas  nyer  qu'il  ne  se  soit  très  mal  gouuerné,  car  à  ce  que  l'on 
m'a  dit  ces  parolles  monstroient  qu'il  n'estoit  pas  bien  auecque  vous, 
mais  je  vous  jure  que  je  n'en  ay  jamais  rien  sceu  que  lorsque  j'ar- 
riuay  à  Blois  dont  Dieu  scaist  ce  que  je  luy  en  ditz,  mais  cela  ne 
seruoit  plus  de  rien  car  la  pierre  estoit  jettée,  dont  il  pleust  à  la 
Royne  donner  congé  à  l'ung  et  à  l'aultre  ainsy  que  vous  auez  sceu. 
La  dessus  je  me  trouuay  en  grande  perplexité  ne  sachant  ce  que  je 
deuois  faire.  Il  y  eust  de  mes  amys  qui  me  conseillèrent  de  quitter 
Monsieur  de  Bésier  disant  que  mon  affaire  n'estoit  pas  de  si  mauuaise 
digestion  que  le  sien,  dont  je  fus  sur  le  point  de  vous  venir  trouuer 
pour  me  justifier  en  vous  rapportant  l'istoire  que  dessus  et  par  d'au- 
tres tesmoiiinages  que  je  ne  puis  pas  vous  escrire  mais  je  considérais 
en  moy  niesme  que  si  je  ne  l'eusse  suivv  et  que  par  vostre  moyen  je 
me  fusse  justifié  auprès  de  la  Royne  assurément  Monsieur  le  Car- 
dinal de  Bonsi  et  Monsieur  de  Bésier  eussent  creu  que  j'eusse  esté 
d'accord  auecque  vous  pour  le  ruyner;  d'aultant  que  il  se  méfioit  déia 
de  moy,  et  par  ce  moyen  Monsieur  le  Cardinal  m'eust  ruyné  de  répu- 
tation auecque  le  pape  et  toutte  la  Cour  ainsy  qu'eust  fait  le  père  de 
Monsieur  de  Bésier  auecque  le  grand  duc.  C'est  pourquoyje  résolut 
d'aller  auecque  luy  qui  s'en  volust  venir  à  la  Cour  non  pas  vrayment 
auecque  mauuaise  intention  ainsy  qu'il  en  a  qui  l'ont  voulu  dire. 
Car  assuré  vous  qu'en  ce  cas  j'eusse  laissé  à  part  tout  respect  et 
l'eusse  quitté. 
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Estant  arriué  à  Paris  je  trouuay  que  l'on  ne  parloil  d'aultre  chose 
et  «lisoit  ont  que  vous  auié  contribué  en  cela,  touttesfois  j<-  ce  laissay 
pas  d'aller  voir  Monsieur  de  Pontcorlel  lequel  me  Si  ••••m  mil  plainte 
(lisant  que  1  "N  ln\  auoil  <lit  que  nous  parlions  auecque  peu  de  res- 
pecl  de  la  Royne  <•(  que  nous  disions  mal  de  vous,  à  quoy  j<-  luy  res- 
ponday  apprés  auoir  l'ait  touttes  sortes  de  serments  < j m-  t"iis  ceulx 
qui  disoynt  ou  diroynl  que  pour  mou  particullier  j'eusse  jamais  parlé 
iiv  de  la  Royne  ny  de  v.ni^  qu'auec  le  respect  el  l'honneur  que  peull 
faire  le  plus  Bdel  seruiteur  qu'aye  Sa  MaM  ils  <mi  auoyenl  ment]  el 
l>lns  que  sy  l'ont  trouué  jamais  que  j'aye  l'ait  aultrement  je  veux 
estre  déclaré  infâme.  ■!«■  ne  scay  pas  si  Monsieur  du  l'uni  demeura 
satisfait,  je  ne  l'ay  pas  veu  du  despuis.  J'eusse  volu  parler  auss 
Monsieur  il<"  Richelieu  mais  parceque  il  ne  me  lait  pas  bonne  mine 
je  ne  l'ay  pas  voulu  importuner.  Je  lui  dilz  seulement  à  Rouen  «-n 
passantqueje  fera)  voir  au  monde  que  je  suis  gentilhomme  d'hon- 
neur et  homme  de  bien  h  que  je  fera)  voir  que  je  suis  vostre  vra) 
ainv  et  seruiteur.  Pour  Monsieur  le  doyen  il  esl  obligé  en  conscience 
de  vous  dire  ce  que  je  lu\  ay  'lit  et  surtout  ce  que  ln\  a  ilii  Monsieur 
de  Bésier,  car  je  scai  bien  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  l'ayant 
trouué  par  hazard  il  luy  protesta  sur  sa  conscience  que  je  n'auois 
jamais  participé  à  loul  ce  que  vous  auoil  peu  mécontenter  mesme 

qu'il  m'auoil  tenu  [mur  suspect  comi estant  trop  passionné  pour 

vous.  Je  ne  scay  pas  si  Monsieur  le  Doyen  \<hin  en  a  escrit.  Il  y  a 
tantosl  ti"\->  moi-*  < | n ■  •  1 1> m ^  sommes  à  la  Cour  où  j'ay  entendu  cent 
mil  caquetz  mais  je  remetz  toul  en  Dieu.  Le  plus  grand  affaire  < j u «• 
j'a\  c'est  d'establir  ma  pcntion  de  laquelle  je  vous  aj  tant  il»-  l'obliga- 
tion <-t  faictz  toul  ce  que  je  puis  pour  me  la  faire  augmenter  avant 
mis  en  auant  ce,  de  ce  que  j«'  \<>ns  auois  parlé  aulcu nés  foys  et  pou- 
uoir  sentir  à  Rome  l<-  Ro)  auprès  du  pape,  dont  je  n'en  suis  pas  hors 
d'espérance.  Mais  quoj  <pn-  ce  soil  y  suis  résolu  ce  printemps  de  me 
retirer  â  Rome,  puisque  lorsque  j'eus  l'onneur  d'cntrei  au  seruice  de 
la  Royne  je  quitta  celui  de  Monsicui  le  Cardinal  des  I  i^ms  qui 
m'importoil  huit  cens  escus  tous  I  a  ans.  Pour  mo)  je  liens  que  ceulx 
que  par  leurs  faulecs  accusations  el  meschants  offices  m'onl  mis  mal 
.■un  que  !•>  Roync  et  auecque  vous  dont  j  a)  perdu  <  •  la,  seront  tenus  â 
réparation  <i  no  puis  croire  qu'estaul  innocent  comme  je  mu\  avant  la 
i  on  i<  nec  s\  nette  nue  dieu  u  en  fasse  quelque  grande  'I'  mon:  Iration, 
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Ce  qui  m'afflige  sur  toutte  autre  chose  c'est  qu'il  me  faille  retour- 
ner en  Italie  auecque  ceste  tache  d'auoir  mal  serin-  une  princesse  que 
j'honore  mesme  que  j'adore  et  que  j'aye  esté  ingrat  à  un  si  bon  amy 
et  bien  facteur  comme  vous  et  ce  qui  est  pis  que  pour  remédier  à  tout 
cela  et  faire  en  sorte  que  m'en  allasse  tout  content  il  faudroit  si  peu 
de  chose,  c'est  que  la  Royne  par  la  moindre  action  elle  me  honnorat 
de  faire  congnoistre  au  monde  qu'elle  me  tient  pour  homme  de  bien, 
ou  que  Sa  Maté  me  permit  de  la  voir  déliant  que  de  partir  de  France, 
ou  bien  qu'elle  m'honnorat  de  deux  lettres  l'une  pour  le  grand  duc 
et  l'autre  pour  Monsieur  le  Cardinal  des  Ursins,  leurs  remonstrant 
que  je  ne  l'ay  pas  déseruye.  S'il  vous  plaisoit  de  coopérer  en  cela  je 
vous  en  rendrois  la  pareilhe  en  vous  semant  tant  à  Florence  que  à 
Rome  là  où  je  vous  assure  que  vous  en  auez  bon  besoing.  Mais  si 
pour  quelque  considération  que  ce  soit  vous  ne  trouués  pas  bon  que 
je  sorte  encore  de  France  et  que  je  puisse  rendre  seruice  à  la  Royne  et 
à  vous,  mandé  moy  et  assuré  vous  que  peult  estre  je  vous  pourrois 
estre  plus  utille  que  vous  ne  pensez  pas,  à  la  charge  néantmoings 
quand  il  me  faudroit  employer  pour  vostre  seruice  je  n'aye  à  traitter 
auecque"  Monsieur  de  Pontcorlet,  car  nous  sommes  de  diuerses  hu- 
meurs. Considéré  Monseigneur  que  touttes  ses  ruynes  sont  vencues 
pour  des  ombrages  que  l'on  a  prins  mal  à  propos  de  moy,  croyant, 
ainsy  que  je  vous  ay  dit,  que  je  gouuernasse  tout  à  fait  Monsieur  de 
Bésier,  et  que  nous  fussions  une  mesme  chose,  et  que  pour  cela  j'aye 
vollu  prester  ses  intérestz  aux  vostres.  Or  pour  vous  esclaircir  tout  à 
fait  de  cela,  auec  quoy  je  finiray  ma  lettre,  oullre  ce  que  je  vous  ay 
desia  dit  des  plaintes  que  je  fitz  plusieurs  foys  à  Madame  de  Guise  du 
mauuais  traitement  que  me  faisoit  Monsieur  de  Bésier,  et  de  la  mé- 
fiance qu'auoit  de  moy  Monsieur  le  Cardinal,  j'ay  encor  entre  aultres 
deux  aultres  tesmoings  de  mon  mescontentement,  l'un  c'est  Mon- 
sieur le  Nunce  auecque  lequel  je  me  suis  plaint  plusieurs  fois  de  cela 
et  particullièrement  je  luy  ditz  la  première  fois  que  je  vins  à  Paris 
qu'il  in'estoit  impossible  de  vivre  de  la  fasson  chez  la  Royne,  car 
j'auois  la  peyne  et  Monsieur  de  Bézier  le  prouffit,  luy  disant  aussy  ce 
que  luy  auoit  escrit  Monsieur  le  Cardinal  qui  m'estoit  insupportable, 
tellement  que  j'estois  résolu  si  vous  ne  retournié  à  la  maison  de  m'en 
aller  à  Rome.  Cela  fust  sur  la  fin  du  moys  de  juing,  je  pense  que  l'on 
croira  à  ce  tesmoing,  car  je  suis  résolu  de  le  prier  de  rendre  ce  tes- 
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moignage  an  de  ces  jours  à  [Monsieur  le  doyen  dont  vous  en  aurés 
des  oouuelles.  L'autre  tesmoing  c'est  le  résident  du  grand  •  1  n < 
auquel  au  mesme  temps  et  après  je  tins  les  mesmes  discours.  Ce  ne 
sont  pas  des  songes,  ce  sont  les  pièces  justificatives  que  je  voulois 
produire  deuant  la  Royne  pour  pouuer  mon  innocence,  mais  Dieu  n<' 
l'a  pas  volu;  recevé  lé  pour  le  moins  vous  mesme  ainsy  que  je  vous 
prie  de  prendre  ceste  dernière  que  je  ne  vous  saurais  plus  cacher,  et 
jugés  en  puis  après  ce  qu'il  vous  plairra;  vous  saurés  dont  comme 
estant  venu  à  Paris  enuiron  le  mois  de  septembre,  Monsieur  Polidore 
avant  esté  visiter  beaucoup  de  gens  de  la  Cour  mesmes  quelques  mi- 
nistres, il  entendit  que  je  faisois  le  diable  pour  vous,  ce  qui  ue  l'.ii- 
suit  pas  peull  estre  luj  mesme,  car  ayant  trouué  (Monsieur  Yuelin  il 
1  u  %  «lit  en  luv  parlanl  de  Monsieur  de  Bésierque  j'estois  cause  d 
ruyne  car  il  auoit  sien  de  très  bonne  part  que  je  faisois  le  possible 
pour  vostre  retour;  c'est  la  vérité  qu'il  ue  mentoil  pas  et  ceulx  qui 
gouuernent  le  Roy  le  sauent  bien.  Je  pense  que  estant  homme  de  bien 
c  imme  vous  estes  voyant  que  je  ne  vous  allègue  pas  des  hommes  de 
paille,  commencerés  de  croire  que  j'estois  plus  à  Monsieur  de  Lusson 
qu'à  Monsieur  de  Béziers.  .Mais  j'en  ,i\  esté  lies  mal  rècomp 
nonobstant  cela  sachant  la  bonne  intention  que  vous  m'aués  Lousiours 
monstre  qui  n'estoit  que  pour  le  seruice  du  Roi  et  de  la  Royne,  je 
vhiis  assure  que  je  vous  seray  lousiours  le  mesme,  ce  que  vous  pouués 
encor  congnoistre  en  vous  escriuant  auecque  la  franchize  que  je 
faietz  puisque  je  me  remetz  de  aouueau  entre  vos  mains  espérant  que 
\.uis  ne  me  tromperés  pas  en  la  confiance  que  j'ai  heu  lousiours  en 
vostre  probité,  enfin  je  suis  lousiours  le  mesme  et  ne  puis  croire  que 
si  nous  pouuions  u  Mis  trouuer  encore  une  fois  ensemble  vous  ne  me 
fussiés  aultre  que  ce  que  vous  m'aués  esté  autrefois.  Je  me  resiouis 
de  ce  que  vostre  aumosnier  m  .1  dit  que  vous  vous  portés  bien  et  que 
bien  tosl  vous  ferés  voir  quelque  beau  fruict  de  vos  estudes  par  lès- 
quelle,  vous  faire  voir  que  vous  cabalisés  plustosl  aue  que  les  lunes 
qu'auec  le  et  par  ce  m  >yen  vous  .1  qui  rcrez  la  bonne  g 

du  Roj  •  t  de  ceulx  qui  le  gouuernent,  ainsj  que  je  prie  Dieu  qu 
suit,  me  remcttanl  au  surplus  ce  que  vous  dira  de  ma  part  le  présent 
poi  leui .  et  demeure 

Vostre  1res  humble  très  obéissant  et  1res  ■  » I ■  1 1  ^^  ■  seruiteur 

I    VM  I   .  .   I 
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Monseigneur 

De  Paris  ce  xxie  feburier  1G1  7 

Il  y  a  long-temps  que  j  auois  escrit  ccste  ev.  Du  despuis  il  est  arriué 

ce  (lue  vous  auez  veu  de  Messieurs  de  Richelieu  et  de  Pontcorlet,  de 

..... 
quoy  Dieu  scaist  si  je  suis  marry  pour  une  infinité  de  raisons.  Il  est 

vray  que  je  ne  m'en  estonne  pas  ainsy  que  ne  font  pas  les  aultres,  pour 
la  mauvaise  conduitte  de  Monsieur  de  Pontcorlet,  Dieu  veuille  par- 
donner à  vous  mesme  qui  avez  heu  plus  deslime  en  luy  que  non  pas  en 
moy.  Il  a  esté  cause  de  vostre  ruyne  et  de  la  mienne,  car  il  ne  m'a 
jamais  vollu  croire.  Dieu  veuille  que  tout  finisse  là,  car  ceulx  qui 
gouuernent  ont  des  grands  ombrages  de  vous,  car  ils  ont  tous  les 
jours  des  aduis  de  Blois  qui  vous  apportent  de  grands  préjudices. 
prenés  donc  garde  à  vous  je  vous  prie  [  ]  estimez  moy  auec  toute 
sorte  de  confiance  ainsy  que  vous  voyés  que  je  me  fie  en  vous. 

J'auois  oblié  de  vous  dire  que  ce  qui  a  ruiné  vos  affaires  sça  esté 
que  ceulx  qui  les  ont  en  mains  par  deçà  ont  tousiours  celé  à  la  Royne 
et  à  vous  d'out  venoit  vostre  mal  car  ils  disoient  qu'il  venoit  de  quel- 
ques uns  de  vos  ennemvs  ]. 


PIÈGES   JtfSTItfICÀÏn  ES.  1Ô3 


XXVII 


Mémoire  adressé  de  Rome  par  le  cardinal  de  Bonsi 
à  M.  de  Puysieulx.     -  Juin  1618. 

i  Ms.  Fs.  18012,  Fo  288,  Bibl.  uat.j 

Monsieur  le  <  lard1  «!<'  Bonsy  avant  sceu  qu'on  auoil  mal  entendu  !<■ 
Décrel  verbal  que  N  S  Père  au  »i1  t'ait  sur  la  proposition  des  gratis 
en  c  insistoire  comme  si  .Mous1'  de  Lion  et  luy  eussent  consenty  à 
■  h  ise  préiudiciable  à  la  France 

A  |>Mis>''  qu'il  estoit  à  propos  <•<■  Faire  entendre  le  fait  comme  il 
s'estoil  passé  selon  la  vérité,  •  1 1 1  i  est  en  e£Fect  que  Sa  S'1  ayant  esté 
Fort  importunée  despuis  quelque  temps  en  ceste  matière,  <'t  voyanl 
qu'un  chascun  prétendoil  auoir  gratis  les  despeches  de  ses  Bénéfices, 
•  •t  que  d'ailleurs  le  Collège  des  Cardinaux  s'en  plaignoit,  lit  entendre 
au  Doyen  e1  chefs  d'ordres  <lt's.lit>  CardaM  que  doresnavanl  Sade 
Sainteté  n'octroyeroit  aucun  gratis,  sans  qu'il  passas!  au  consis- 
toyre  par  vœux  secrets  de  tous  les  CardM,s  3  assistans  :  ce  qu'ayant 
esté  entendu  par  Monsr  l'Archev.  de  Lion  el  Mons'  1<-  Card'  de 
. .  il/,  ne  manquèrent  •!'•  ^'<n  plaindre  à  Sa  S*6'  luj  rem  mstranf 
< I m-  les  grâces  se  rendoient  presque  impossibles,  pareeque  les 
Card""  auroinl  peu  donner  des  bonnes  intentions,  e1  néantmoings 
conduire  au  contraire  par  il/,  u  eux  secrets,  el  la  supplièrent  de  no 
rien  innouer. 

Despuis  s'estanl  présanté  li  proposition  de  la  coadjutorerie  d  \iv 
m  Faueur  de  Mons1  de  Bellebat,  el  Monsieur  le  Gard1  des  Ursins 
pi  m  lors  absent  ayant  du  consentement  de  Mon  .  de  Lion  fait  prier 
Mon  sieur  le  <  :  irdinal  de  Bons}  de  Fair  •  p  >ur  luj  ladite  proposition, 
ledit  sieur  Card1  Bons}  voyanl  qu'il  n'j  auoil  moyen  d'obtenir  au- 
cune grâce,  de  la  Façon,  veu  mesme  que  les  Card1  chefs  d'ordre* 
.,1 -iit  reçus;'  de  s'en  mesler.  s.ms  !«•  scrutin  > 1  '!<•  tous  les  autres 
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GardauxJ  supplia  le  Pape  Je  uouloir  donner  le  gratis  librement  audit 
sieur  coadiuteur  pour  sa  qualité,  et  pour  les  mérites  de  Monsr  l'Ar- 
cheuesque  son  oncle,  ou  de  commander  aux  Cardaux  Chefs  d'Ordres 
de  modérer  la  taxe  comme  l'on  auoit  praticqué  cvdeuant;  sur  quoy 
Sa  Sfeti  s'excusa  sur  les  plainctes  des  Cardaux  et  dit  que  tout  ce  qu'elle 
pouuoit  octroyer  estoit  de  faire  opiner  tous  les  Cardaux  en  sa  pré- 
sence, affin  que  les  uœux  ne  l'eussent  point  difformes  ou  contraires  à 
l'intention  qu'ilz  en  auroint  peu  donner  :  ce  qu'ayant  led.  sieur 
Card1  fait  entendre  aud.  Sr  coadiuteur  il  proposa  de  son  consente- 
ment ladite  coadiulorerie  au  mesme  consistoire,  auec  supplication 
qu'en  payant  mil  escutz  il  peut  auoir  grâce  du  reste. 

Et  Sad.  Steté  ayant  entendu  les  vœux  desdits  Sieurs  Cardaux  mo- 
déra la  taxe,  et  prononçea  que  led.  Sr  Coadiuteur  iouiroit  du  gratis  à 
proportion  de  la  diminution  des  fruictz  de  l'Archeuesché  :  ce  qui  a 
importé  plus  de  deux  mil  escutz  de  grat  if  fi  cation. 

Et  par  tel  moyen  Nre  S1  Père  se  despartit  de  sa  première  résolu- 
tion, laquelle  estoit  fort  préiudiciable  à  la  France,  ayant  remis  les 
choses  en  Testât  qu'elles  estoint  du  temps  du  pape  Clément  huic- 
tiesme,"sans  toutesfois  se  priuer  de  la  faculté  de  donner  des  gratis 
librement,  ou  en  tout,  ou  en  partye,  soit  par  voye  secrète  ou  autre- 
ment, ainsy  qu'il  a  faict  despuis  à  l'endroit  de  Monsr  d'Agde  pour  le 
tout,  et  pour  Monsr  le  coadiuteur  de  Vabres  en  partie,  et  comme  l'on 
peut  espérer  à  l'aduenir,  mesmes  par  autres  personnes  de  mérite, 
attendu  qu'il  n'y  a  aucun  décret  par  lequel  Sa  Sfcefcé  se  lie  les  mains, 
ou  qui  puisse  empescher  les  grâces  accoustumées  pour  le  temps  à 
venir,  mesme  n'y  ayant  consenly  ny  ledit  Sr  Card1  ny  Monsr  l'Ar- 
cheuesque  de  Lion,  ny  autre  officier  de  Sa  Mté  . 

Dont  il  appert  que  tant  s'en  faut  que  le  Card1  Bonsy  ayt  apporté 
aucun  préiudice  à  la  Fiance  ;  qu'au  contraire  il  a  fait  réuoquer  ce  en 
quoy  il  y  auoit  du  préiudice  auparauant,  comme  en  effect,  il  en  fut 
fort  remercié  par  ledit  Sieur  coadiuteur  d'Aix,  et  ensemblement,  loué 
par  Monsr  de  Lion  et  par  Monsr  du  Nozet  auditeur  de  Rote,  et  de 
tous  les  Banquiers  et  Solliciteurs  francois  de  ceste  Court ,  qui 
sçauent  fort  bien  de  quel  zèle  et  franchize  ledit  sieur  Card1  se  com- 
porte où  il  s'agist  de  l'inthérest  du  Roy  et  de  ses  suiets.  Et  pour  tes- 
moignage  de  ce  que  dessus  led.  Sieur  Card1  supplie  le  Roy,  et  Mes- 
sieurs de  son  conseil,  que  led.  Sieur  coadiuteur  d'Aix  soit  interrogé 
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dudit  fait,  en  estant  mieux  instruit  que  toute  autre  personne  du 
monde.  El  Mons*  <1«'  Lion  mesme  Faira  voir  •] u<-  despuis  un  an  ença, 
Sa  Suté  a  donii.'-  plus  de  gratis  qu'elle  n'a  jamais  l'ait  à  pro;  ortion  du 
temps,  el  tesmoignera  <pi<-  ledit  Sr  Card1  y  a  contribué,  et  apporté 
tout  ce  qui  se  pouvuit  attendre  d'un  bon  François,  comme  aussi  en 
fairont  Foy  tous  les  prélats  qui  <>ut  esté  à  Rome  despuis  ledit  temps. 
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XXVIII. 


Traité  terminant  le  différend  entre  le  pape  et  le  roi  de 
France  au  sujet  de  l'emprisonnement  du  maître  d'hôtel 
de  l'ambassadeur  de  France  à  Rome.  —  Décembre  1619. 

(Ms.  fs.  1801 3,  fo  56G  r<>,  Bibl.  nat.) 

Il  sig-nore  Ambasciatore  andara  da  sua  Sta  et  dira  quelle  parole 
che  giudicara  piu  a  proposito  interno  al  negotio. 

11  giorno  segnente  l'Illmo  Sre  Lardle  Borghese  verra  in  Casa  di 
S.  E.  preg-arla  da  parte  di  sua  Sta  che  sua  Mata  scusi  et  perdoni  alli 
ufficiali  délia  Santita  sua  quello  che  hanno  eccesso  nella  cattura  del 
suo  Maestro  di  Casa,  dispiacendoli  l'occasione  del  disgmsto  di  sua 
Mta  assicurandola  che  non  e  stata  mente  di  sua  Sta  ne  sua  d'offendere 
da  sua  Mta  ne  S.  E.  et  che  per  l'auuenire  sua  Sta  desidera  che  sia  una 
buona  intiera  corrispondenza  dambe  dua  le  parti  in  ogni  cosa,  corne 
e  stata  sempre ,  et  si  hauera  l'occhio  che  simili  disordini  non 
arriuino. 

Con  questo  non  si  parlera  piu  di  cosa  alcuna  tanto  in  questo  nego- 
tio  quanto  in  og-n'altro  seg-uito  sin  hora. 

[Au  verso,  on  lit  l'attestation  suivante]  : 

Je  soubsigné  certiffie  que  dans  le  présent  papier  est  contenue  la 
forme  qu'on  a  obseruée  pour  conclurre,  et  terminer  le  différent  d'entre 
Nre  S'  Père,  et  le  Roy  touschant  l'emprisonnement  du  Me  d'hostel  de 
Monsieur  l'Ambassadeur  de  Sa  Maté  en  ceste  Court,  et  que  le  tout 
ayant  esté  bien  veu  et  considéré  par  Monsieur  le  Card1  Bourguèse 
estant  au  Palais  de  Monte  Cauallo,  il  s'est  contenté,  en  la  présence 
du  R.  P.  Coton,  que  ie  le  tienne  en  despost,  ou  que  ie  baille  ce 
mesme  originel  à  mond.  Sr  l'Ambassadeur  affin  de  l'enuoier  au  Roy 
pour  sa  descharge,  et  faire  voir  à  Sa  Maté  la  satisfaction  qu'elle  a 
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receue  de  Sa  S1*1*  et  de  Monsieur  le  Card1  B  irghèse  en  son  aom 
pour  ce  regard.  Paict  à  Rome  1>'  seizième  décembre  1619.  Signé 
J.  Gard'  de  Bonsy. 

Je  soubsigné  Pierre  Coton  de  la  Compagnie  de  Jésus  Prédicateur 
ordre  du  Roy  certiffie  que  le  contenu  dans  le  présent  papier  a  esté 
conclud,  puis  accordé  auec  (Monseigneur  le  Card'  Borghèse  au  nom 
de  -.1  Stet'  pour  terminer  le  différent  suruenu  à  cause  de  l'emprison- 
nement du  M"  d'hostel  de  Monseigneur  l'Ambassadeur  du  Roi  en 
ceste  cour  de  Rome,  et  ayant  esté  leu  de  mol  à  mot  h  bien  considéré 
par  mon. lit  seig*  le  Card1  en  sa  propre  chambre  du  Palais  de  Monte 
Cauallo,  «-u  la  présence  de  Monseig1  !<■  Card1  de  Bonsy,  et  mienne, 
mondit  seigneur  le  Card'  Borghèse  s'est  contenté  que  ce  mesme 
papier  qui  esl  l'original  demeure  comme  en  dépost  près  mond.  sei- 
gneur le  Card'  de  Bonsy,  ou  qu'il  le  baille  ;'i  mond.  seigneur  l'Am- 
bassadeur pour  l'envoier  au  Roy  pour  sa  descharge,  el  |ilu>  ample- 
ment satisfaire  à  Sa  M**.  Faicl  à  Home  le  seiziesme  décembre  1619. 
Signé  Pierre  Cotton  de  la  Compaignie  de  Jésus. 

Par  l'exprès  commandement  de  Monseigneur  le  (lard1  de  Bonsy, 
i'av  déliuré  à  Monseigneur  l'Ambassadeur  la  présente  copie,  dont 
l'original  demeure  es  mains  de  mondit  seig'  le  Cardinal,  lequel  le  luj 
remettra  toutesfois  et  quant 

l'aict  a  Rome  le  \\  i j  décembre  1 6 [9 

1  i   H  RG  LS. 
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XXIX. 

Inscriptions  gravées   sur   marbre    noir    et   conservées    au 
Musée  de  Toulouse  sous  les  nos  833,  834,  835,  836,  837. 

E.  Roschach,  Musée  de  Toulouse,  Catalogue  des  antiquités  et 
objets  d'art.  Toulouse,  Vig-uier,  i865,  pp.  3i4  et  suiv. 


Thomas  de  Bonsi. 


D.  0.  M. 


Thomae  Bonsio  senatori  Jlorentino  Roberti  Bonsi i  et  Mariae 
Soderinaefilio,  paterna  mater  naque  nobilitate  conspicuo,  Anto- 
nii  Terracinensis  episcopi  pro  Clémente  papa  VIII  ad  Francis- 
cum  I  regem  legatione  functi  nepoti,  régis  consiliario  :  qui  eu  m 
Laurentii  cardinalis  Strozzii  Biterrensis  antistitis  et  cognati 
vices  gerens,  per  complures  annos  dioecesim  hanc  optime  admi- 
nistrasset,  post  Julianum  Medices  consobrinum  de  Biterrensi 
episcopatu  ad  archiepiscopatum  Aquensem,  anno  i5j£  transla- 
tum,  praesul  hujus  urbis  adscitus,  calamitosis  illis  temporibus  ob 
nascentem  in  Gallia  haeresim  et  intestina  bella,  pietate  in 
Deum,  fidelitate  in  regem,  singulari  in  gregem  pietate  maxime 
enituit,  vir  constantiae ,  dexteritatis  et  prudentiae  incompara- 
bilis.  3Iissus  demum  per  Henricum  regem  III  legatus  ad  Fran- 
ciscum  magnum  Etruriae  ducem,  obiit  octogenarius  Biterris  die 
22  decembris  anno  i6o3.  Jacet  in  aede  S.  Nasarii  M.  una  eu  m 
équité  Francisco  nepote,  equestris  turmae  ductore,  in  sacello  divi 
Stephani. 
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2. 

Jean  de  Bonsi. 

D.   <>.   M. 

Joanni  Bonzio  Thomae  episcopi  ex  frcUre  nepoti,  Dominici 
pf  Constant iae  Victoriae  feminae  nobilissimae  Jîlio ,  senatoria 
dignitate  praeclaro  ./.  V.  C.  celeberrimo,  Francisco  et  Ferdi- 
nando  magnis  Etrurîae  ducibus  opprime  euro,  qui  /">*/  sedatas 
inter  Clementem  papam  VIII  et  Ferdinandum  ducem  H  m  il  mu 
controversias  Biterras  appulsus,  episcopali  infula  ornatus,  dioe- 
cesim  suam  optimis  in  visitatione  sanctionibtu  imbuit  et  ins- 
truxit.  Pieu  in  urbem  virorum  ac  mulierum  domos  admisit, 
quaeque  in  haeresum  bellorumque  ciuilium  tenebris  diu  j'acue- 
rant,  singulari  ejus  ope  emerserunt.  Mox  ab  Henrico  magno 
rege  IV ob  matrimonium  cum  Maria  Medices  ineundum  in  ïta- 
linm  missus,  magnus  ejusdem  reginae  eleemosynarius  mirum 
sihi  amorem  in  regia  curia  conciliavit.  Tandem  rege  petente  a 
l'an  In  papa  V.  purpura  illustratus.  Romae  pluribus  et  arduis 
l>r<>  sede  apostolica  et  regno  Galliae  negotiis  summa  cum  laude 
peractis,  eximia  candoris,  prudentiae,  pietatis  et  integritatis 
exempta  reliquit  :  obiit  Romae  die  /  Juliianno  1621.  Jacet  Flo- 
rentiae  m  aede  S.  Michaelis  patrum  clericorum  regularium. 


I  Iiimimiii  1     DE   ]  tONSI. 

Deo  <>/>/.  Max.  Dominico  Bonzio  Florentino  Pétri  senatoris 
fi hO.  JohannU  sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardinalU  exfratre 
nepoti,  episcopo  Caesareensi,  patrui  in  episcopatu  Biterrensi 
coadjutori  dignissimo,  inter  antistiteê  Paulo  V  summo  pontifia 
adstantes  electo,  christianisai mo  régi  Ludouico  XIII  a  consiliis, 
Mariât  Medices  reginae  primo  eleemosynario,  oviiis  sibi  crediti 
pastori  vigilantissimo,  immunitatis  ecclesiasticae  invicto  de/en- 
tori  .  in  exhausto  diuinae  justitiae  et  Immunité  tapienliae  the- 
sauro;  quem  sexto  vix  transacto  tustro,  non  immatura  minus 
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quam  tôt  virtutibus  invida  mors,  ordine  naturae  turbato,  ante 
patruum  summo  omnium  moerore  praeripuît  pridie  calendas 
maii  anno  Domini  MDCXXI.  Jacet  in  ecclesia  cathedrali,  in 
Sacello  D.  Stephani. 

4- 
Thomas  II  de  Bonsi. 

D.  0.  M.  ||  Thomae  Bonzio  juniori,  domino  Castrinovi,  Val- 
liani  vicecomiti,  Dominici  episcopi  germano  fratri,  sexenni 
inter  Christianissimi  régis  Ludovici  XIII  lectissimosque  Gal/iae 
bissenos  ephebos  allecto,  dein  lustro,  patruo  et  fratre  vitafunc- 
tis,  Bi terre nsi  episcopio  eoe/itus  dato,  pietate,  doctrina  et 
amore  in  pauperes  incomparabili praedito,  cat/iolicae  fidei  pro- 
pugnatori  ardentîssimo ,  cuj'us  innocentia  vitae  sic  omnibus  et 
îpsis  quoque  Calvinianis  eluxit,  ut  plures,  ejus  percussi  radiis, 
ex  errorum  teneur i s  ad  verae  se  religionis  iter  evocatos  proprio 
testimoni  comprobarint.  Nec  minus  Thomae  Studium  fuit,  ut  in 
D.  Guillelmi  de  Desertis  coenobio,  cuj'us  commenda  fruebatnr, 
monastieae  vitae  disciplina  revivisceret  :  ejus  démuni  animi 
dotes,  munificentia  praecipue  ac  liberalitas ,  in  militas  suae 
dioecesis  ecclesias,  tum  in  cathedralem  organornm  mira  elabo- 
ratione  sua  maxime  impensa  decoratam ,  tum  etiam  in  hanc 
marmoreo  ad  honorem  D.  Caroli  inchoato  sacello  nituere  :  obiit 
Biterris  annum  agens  VIL  supra  XX.  die  7  Augusti  anni 
MDCXXVIII.  Jacet  in  ecclesia  Patrum  Societatis  Jesu. 

5. 
Clément  de  Bonsi. 

Clemens  Bonzius  episcopus  et  dominus  Biterrensis,  Castrinovi 
dominus,  Valliani  vicecomes ,  abbas  Anianensis,  Sacello  suis 
sumptibiisperacto,fratribuspatruisque  amoris  simul  et  honoris 
monimentum  posuit  anno  Domini  M DCXXXV. 
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Généalogie  de  la  famille  de  Bonsi  d'après  Gamurrini. 
(Istoria  genealogica  délie  famig  ■  ••  ••  umbre. — Tome  1.   pag( 

Iklcbrando 

fiori  nel     1040 

I 
Ildebrandino 

I 
Brando 

iiao 

i 

Brencivenne 
1160 


Bonsignore 
1200 


l;i<l'>llino 


Sinibaldo  .  <  !enni  Albizo 
1340 


•  icri  .  Ugolino  .  Bonsi     . 

I 


Bonaccorso  .  Ugolino  .  fra  Andréa 
1320 


Beningo 


Guido    Cennino 


Bernardo  .  Piero  .  Andréa  .  Donato    Bonsi  .  Felice 
[862  1360 

_  __j_^  ^^J. 

Baffaello  .  Bald  Agnoli  Piero.  Francesco .  Giovanni  .  Ugolino 


1400 

Bernardo  .  Domenico 
I  140 

I 


Blonsignor  Antonio      Roberto 
ivo  di  Terracina         I  180 

I 

I       .      ï'olllll 

colonello 


Piero  Giovanni 

cap.  'ii  ca\ illi  card.  rescovo  di  B( 


Dom<  Tommasso     France  ico     <    •  mi 

vesc.  -Il  Bi  'li  Beziers.   conte 


Bernardo 
1440 

I 

lino 

I 
Zelio  Cavalière 


Pietro  Paolo        Cosimo 
ii  Convera 

_ 

io  .  Zelio. 


Conte  Piero 

.      ! 
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Acqt,  -.'•>;.  276,  273 . 
Adrets  (baron  des),  69. 
Adriani,  cité  :  84,  89. 
Agde,  03,  139,  166,    169,   176,   177, 
183,    184,    189,   190,   191  el 
note,  193,  195,  202,  203  et  note, 

lis,  127. 

Aide  (Notre-Dame  d'), 

Aix,  52,  note,  62,  63,  64,  65,  66,  67, 
68,  69,  70,  72,  73,  74,  75,  76,  77, 
109,  II".  112,  116,  L18,  170,  '-'12, 
261,  835. 

Alalncourt  (d'), 

Alamani  |  Piero),  162  note. 

Alava  (Francôi  de).  101,  102 

Albanh,  121. 

Albl,  'rj.  44,  15,  noù  0,51, 


119,  120,  121,  122,  124,  L25,  126. 

L27,  128,  L29,  131,  188,  134,  L35, 

136,  L37,  139,  L40,  IV.'.  143,  144, 

145,  146,  147,  148,  149,  150,  L51, 

L52,  L54,  155,  L56,  192. 
AJbi  (Archives  communales  d'),  ïï. 

46,  18,  :..',  54,  55,  58,  h*,  i.-;;, 

124,  ljs.  131,  134,  135,  139,  1  '.s. 
Albigeois   (1'),  '■•.'.  13,   '.',.    , 

51,  56,  57,  mi,  us.  125,  127,  129, 

l.;:;.  137,  138,  152. 
Aldobrandini    |  cardinal  1,2 

note 
Alet,  184, 

Alençon  i  François  duc  d'),  I 
Alexandre  VI,  I 
Allemagne,  i 
Alphonse  1 1  >om),  .'i 
Altoviti,  s:',  90,  161. 
Ambialet,  l"<i 
Ami-  'il 

Ami  :i 


474 


INDEX   ALPHABETIQUE   DES   NOMS   ET   DES   LIEUX. 


Ambre  (cl'),  152, 154,  155. 
Ambroise  (saint),  209. 
Amieïly,  124. 

Amiens,  112  noie,  216,  335. 
Ammirato,  cité  :  83,  89,  90,  269  et 

note,  283. 
Ancre  (maréchal  d'),  267,  269,  270, 

300,  331. 
Andoque,  cité  :  101,  183,  184,  213, 

218,  219,  239,  260,  324,  359  note. 
Angers,  103,  347,  348,  349. 
Angleterre,  9. 
Angoulème,  31,  318,  320,  321,  322, 

348. 
Aniane,  203  note,  298. 
Aniane,  360,  365. 
Anjou  (l')s  125,  298,  348. 
Anjou  (duc  d'),  94. 
Anjou  (François  duc  d'),  127,  173, 

174. 
Anjou  (Gaston  duc  d"),  251,  357. 
Anjou  (Henri  duc  d'),  72. 
Anselme  (le  Père),  134. 
Aphrodise  (saint),  93. 
Ara  Cœli  (cardinal),  32,  285  note. 
Archon,  226. 
Arles,  198,  226. 
Armagnac  (cardinal  d'),  19,  31,  55, 

56,  65,  69,  172. 
Aristote,  3. 
Arnauld,  254. 

Arnoye  (Jacques  d'),  39,  221. 
Arquier  (Jean),  44. 
Arrivabene  Lelio,  231. 
Aspiran-Ravanès,  97. 
Asti,  327. 

Aubais  (marquis  d'),  141,  152. 
Aubenas,  222  note. 
Aubijoux  (d'),  154. 
Auguste,  101. 
Augustin  (saint),  209. 


Augustins,  252,  276,  277. 
Augustines  (Religieuses),  205. 
Aulps,  116. 

Aumale  (duc  d'),  14,  37,  note. 
Aumale  (Du  Nozet,  abbé  d'),  346, 

352. 
Aunay,  127. 
Auriol,  116,  155. 
Auvergne,  125,  172. 
Avenel,  297,  299,  300,  301,  306. 
Avignon,  69,  74,  76,  77,  198,  227, 

316,  318. 
Azaïs  (Gabriel),  183,  note. 


Bachelier  (Jacques  de),  96,  97. 
Bachelier  (Jacquette  de),  96,  note, 

206,  367. 
Bachelier  (Jean  de),  96,  note. 
Bacon,  177. 

Baguenault  de  Puchesse,  134. 
Bajourdan,  50. 
Bandinelli,  7,  note. 
Barberini  (cardinal),  344,  364,  368. 
Barbin,  315,  316. 
Barbut  (Etienne),  367,  note. 
Bardi,  161. 

Bardi  (Donato  de),  16. 
Bapst  (Germain),  cité  :  10. 
Barracy  (Jean),  121. 
Barrés  (de),  26. 
Barrés   (Fulcrand  de),    244,   262, 

note,  266,  note,  280. 
Bartolini  (Matteo),  271. 
Bartollini  (Constance),  233. 
Baschet  (Armand),  cité  :  6,  7,  9,  12, 

80,  292. 
Baveux,  19. 
Bayonne,  54,  280. 
Béarn,  348. 
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Beauhec,  34,  60. 

Beaucaire,    19,   177,    183,   198 

■j:û.  262. 
Beaufort  (Gabrielle,  duchesse  de), 

336,  note. 
Beau  vais,  254,  365,  335. 
Beccardit  (Delphine  de),  96. 
Belgique,  890. 
Bellegarde  (de),  267. 
Belleval  (Richard),  194 
Bellièvre  (de),  74,  75,  76,  183,  218, 

297. 
Beloy  (Pierre  de),  205. 
Benoit  (saint),  333. 
Benoit  (Règle  de  saint),  63. 
Bentivoglio    (cardinal),  300,    306, 

307,  315,  334,  340,  341,  342,  349, 

335,  350.  361,  364. 
]:■  rgerde  Xivrey,  186,  242 
Bernier,  78,  L13,  114. 
Bérulle  (Père  de),  318. 
Bi  J8on  (Pierre),  107. 
Béthune  (Maximilien  de),  233,  247. 
Bevilacqua  (cardinal |,  352,  353  el 

note. 
i        (Théodore  de),  cité  :  37,  19. 
Béziers,  I.  1,  17,  18,  19,  20, 

24,  2:.  35,  37,  K>,  12,  14, 

79,  86,  90,  91,  92,  93,  94,  note, 
■    100,  101,  102, 

lu.;.  ]u',.  [05,  106,  107,  LU,   112, 

note,  122,  159,  L64,  L66,  169,  170, 

171,  L72,  178,  174,   175,  176,  179, 

180,  182,  .  In."..  186,  187, 

I'.h».   1  .|.  i :•■.•.   | ■..:{,  L95,  198, 

197,   198,  201  note, 

309,  310,  211, 
H7,   S18,  21  I 

!  -i 

2$,  344, 


245,  246  et  note,  247,  251,  254, 

255, 

266,  281,  38 

300.  301,  302,  303,  "'.306, 

307,  313,  314,  315, 

346,  3>S.  359,  36"  ,365, 

366,  367,  368. 
Birague  (cardinal  de),  128,  130,  1-1. 

171. 
Biron,  176. 
Biscarras  (de),  222. 
Blan<[u.-t  (Antoine),  1  \~<. 
Blois,85,  110,  171,  172,  note,  239, 

297,  299,  300,  304,  305, 

308,309,  312,  317,  318,  322,  349. 
Blouyn  (Mathieu),  18,  in. 
Boccaccio.  cité  :  2. 
Boisdauphin  (de),  298  et  not'\ 
Bollandistes,  69,  102,  103. 
Bologne  (Jeao  de),  24 1. 
Bonafous  (Jean 
Eonjac  (Antoine),  lu:;. 
Boniface  VIII,  2. 
Bonnet  (Emile),  cité  :  245. 
Bonnet  (Jean),  98, 
Bonnissier  i  Bartholomé),  1 13. 
Bonnivet  (amiral  de),  19. 
Bonsi  (Angelo),  164,  L( 
Bonsi  (Antoine),  163,  164,  165,  212 

i  (Antoine-Augustin),  164. 
Bonsi  (Baltha8ar-Bernard  i  ;,">!iin, 

160,  161. 
Bonsi   (Clément),    159,    162,    note, 

-J13,  354  et  note,  361,  368. 
Bonsi  i Dominique), 

(Dominique),    condjuteur, 
>.  800, 

310,  312,  314 
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Bonsi  (Dominique-Balthasar),  161. 

Bonsi  (Dominique),  sénateur,  162 
et  note,  163. 

Bonsi  (Elisabeth),  165,  368. 

Bonsi  (famille  de),  159,  160,  161, 
162,  165,  166,  222,  223,  233,  293, 
294,  319,  333,  337. 

Bonsi  (François  de),  337. 

Bonsi  (chevalier  François  de),  179, 
213,  216,  359,  note. 

Bonsi  (  François  -  Donat  -  Ugolin  ) , 
160, 161. 

Bonsi  (Hélène),  217,  368. 

Bonsi  (Hildebrando),  160. 

Bonsi  (Hugues-Antoine),  261,  note. 

Bonsi  (Jean  IV  de),  évêque,  159, 
162,  note,  165, 180,  note,  215,  216, 
217,  218,  219,  221,  225,  226,  227, 
230,  231,  232,  234,  235,  236,  239, 
241,  242,  243,  244,  245,  246  et 
note,  248,  note,  251,  252,  253, 
257,  note,  259,  260,  261,  262  et 
note,  263,  265,  266,  267,  268,  269, 
270,  271,  272,  273,  274,  276  et 
note,  278,  279,  280,  281,  282,  283, 
284  et  note,  285  et  note,  286,  287, 
288,  289,  290,  291,  292,  293,  294, 
297  et  note,  300,  310,  311,  312, 
313,  314,  317,  318,  319,  320,  323, 
324,  325,  326,  327,  328,  329,  330, 
331,  332,  333,  3:4,  335,  336,  337, 
338,  339,  341,  342,  343,  344,  345, 
346,  347,  348,  349,  350,  351,  &52, 
353,  354,  355,  35G,  357,  358,  3G2, 
363,  364,  365,  366,  367. 

Bonsi  (Jean-Baptiste),  261,  note. 

Bonsi  (Jean-Donat-Ugolin),  161. 

Bonsi  (Jean-Jérôme  François),  161. 

Bonsi  (Jean-Raphaël-Bernard),  161. 

Bonsi  (Jérôme  -François  -  Donat - 
Ugolin),  161. 


Bonsi  (Marc-Ugolin-Donat),  161. 

Bonsi  (Marie),  233. 

Bonsi  (Pierre),  gonfalonier,  161. 

Bonsi  (Pierre),  297. 

Bonsi  (Pierre  V  de),  159,  160,  162, 
216,  219,  231,  233. 

Bonsi  (Pierre- Ugolin),  160. 

Bonsi  (Raphaël-Bernard-Ugolin), 
160. 

Bonsi  (Robert),  chanoine,  216. 

Bonsi  (Robert-Dominique-Baltha- 
sar),  161,  164,  165,  212. 

Bonsi  (Ugolin),  160. 

Bonsi  (Thomas  I"  de),  103,  105, 
106,  159,  162,  note,  165,  166,  168, 
170,  171,  173,  175,  179,  180,  181, 
183,  184,  186,  189,  190,  191,  192, 
193,  194,  195,  197,  198,  note,  199, 
200,  201,  202,  203,  204,  205,  206, 
207,  208,  209,  210,  211,  212,  213, 
216,  232,  245  et  note,  246,  262, 
297,  359. 

Bonsi  (Thomas  II  de),  159,  162, 
note,  164,  note,  213,  216,  note, 
219,  260  et  note,  362,  368. 

Bonsi  (Ugolin-Donat),  161. 

Bonsignori,  160. 

Bordeaux,  112,  note,  176,  293. 

Bordillon  (maréchal  de),  100. 

Borghèse  (cardinal),  284,  285,  286, 
289.  290,  291,  295,  327,  339,  342, 
343,  349,  350,  352. 

Borromée  (saint  Charles),  118. 

Bossuet,  334. 

Botti  (Matteo),  263  et  note. 

Bouché  (Honoré),  cité  :  72. 

Bouches-du-Rhône  (Archives  des), 
62,  72. 

Bouchot  (Henri),  14,  note. 

Boudart,  366,  note. 

Boujan,  169. 
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Boulogne  (Jean  de),  7. 
Bourbon  (Charles,  cardinal  d 

106,  114,  145. 
Bourbon  (famille),  î,  276. 
Bourbon  (hôtel  de),  278. 
Bourges,  15*  ». 
Bourgogne,  112. 
Bournonville  (de),  316. 
Boyer,  120. 
Bracci  (Luigi),  241. 
Bracciano,  285,  337. 
Brantôme,  10,  15,  16,  29,  134. 
Brassac,  177,  note. 
Brescieux  (de),  297. 
Brescou,  191  et  note. 
Bretagne,  283. 
Brèves  (de),  256,  258,  260,  282,  300, 

note. 
Brézé  (Artua  de),  33. 
Brienne  (manuscrit  de),  19. 
Brives,  128. 
Brnguet,  99. 
Brulart,  327,  note. 
Bruyères  (Léonard),  129. 
Burgueyrolles,  1"»:;. 
Bu  rie  (Charles  de),  37,  51. 
Byzance,  2. 


Cabre  (Louis),  116. 

<  labrerolles,  196. 

Cadiére  (La I,  11."». 

<  iahors,  18. 

Cal  vu. 

Calvisson  (baron  de),  :■ 
Cambrésis,  '.»'>,  note,  20  • 
Carainade  (de),  ■.'•►;.  aote. 

<  îamponfa  te,  I 

Campora  (cardinal),  339,  340,  note, 


i  lamas,  I"-:. 

Candeil,  144,  1'.-".. 

Canigiani  (Alexandre),  lis,  264 

<  lanigiani  (Antoine),  261. 
Cantalauze,  153,  154. 

<  iapelle,  5,  note. 
Capello  (Bianca  l,  176. 
Capponi  (Jean),  165,  217. 

<  lapponi  (Luigi),  85,  83 . 
Capponi  (Piero),  L62,  note. 
Capoue,  35. 

Capucins,  205,  206,  207. 

Çaraffa,  22. 

Carcassonne,  51,  '•"'>.  99,  L02,  note, 

106,  152,  L66,  177,  182,   1  • 

note. 
Carces  (comte  de),  66,  68,  74,  112. 
Cardenas  (Innigo  de),  . 
Carlet,  98. 

<  larlisle,  14,  note. 
Carlus,  127,  147. 
Carmaux,  55. 

Carmes,  94,  100,  L48,  169,  I'.'".  237, 

238.   ' 
Garmotères  (de),  120. 
Carteirade,  188. 

.  - .'.  83,  aote. 

<  iasebon,  152. 
G  ise-1  Heu,  L73. 
Casimir  de  Toulouse  (1< 

no<      :  •      67,  note. 
Castelnaudary,  189. 
(  iastelnau,  1 18,  152 
Ca8telnau  (seigneur  de),  184. 
(  Iastelnau  (seigneurie  di 
Caslelvieil,  i 

tilhon  (André  ; 
de  (Blanche  di 
lie  (Fran 
CasUlle  (Philippe  d« 
i  .1    132 


478 


INDEX   ALPHABETIQUE   DES   NOMS   ET   DES   LIEUX. 


Castres,  51,  5-2,  53,  138,  139,  190, 

191,  195,  199,  265. 
Catastin  (Jacques),  239. 
Cathurge,  43. 
Caudières  (de),  44. 
Causses,  97. 
Cavaillon,  227. 
Cavalesi  (Antoine  de),  189. 
Cavaillée  (Jean),  96,  note. 
Caylar  (Guillaume  du),  221. 
Cazouls,  98,  177,  note,  183. 
Celle  (La),  113, 114. 
Césis  (cardinal  de),  32. 
Cette,  193,  199. 
Céped,  115. 
Césarée,298,307,  312,  313,  321,  360, 

362,  363. 
Chabot  de  Charny,  112. 
Chalus  (François  de),  86,  note. 
Chantilly,  14,  37,  note. 
Chapelle  (La),  89. 
Charbonneau,  183,  205. 
Charles  VIII,  162,  163. 
Charles  IX,  19,  50,  56,  57,  59,  64, 

69,  72,  74.  92,  97,  100,  102,  111, 

141,  169,  170. 
Charles-Quint,  7,  8,  9,  10,  11,  83, 

84,  note. 
Charlet  (Père),  361. 
Charité-sur-Loire  (La),  125. 
Chartres,  19,  270,  276,  317. 
Chateauneuf  (de),  300,  note. 
Château-Trompette,  270. 
Chasteigner    de    la     Rocheposay 

d'Abain,  264. 
Ghateauhriand,  77. 
Chatonnay,  59. 
Chenu,  cité  :  274. 
Cheyron,  52, 

Chevreuse  (duchesse  de),  145. 
Chillon,  270. 


Chrysoloras  (Emmanuel),  2, 
Chrysostome  (saint),  209. 
Clairambault  (fonds),  cité  :  19,  36, 

85,  198. 
Claire  (Religieuses  de  Sainte-),  242. 
Claret,  254. 
Clément,  219. 
Clément  VII,  6,  8,  9,  10,  11,  82, 163, 

212,  242. 
Clément  VIII,  207,  218,  242, 
Clermont,  231,  note. 
Clouet,  14,  note,  15. 
Cluny  (hôtel  de).  26. 
Cibo  (cardinal),  84,  note. 
Cioli  (André),  249. 
Ciotat  (La),  114,  115. 
Ci  pierre  (de),  67,  70,  71. 
Ciron  (de),  124. 
Cisternay  (de),  220. 
Civitta  Vecchia,  89. 
Cochère  (abbé  de  la),  303,  note,  349, 

350. 
Cœuvres   (d'Estrées,   marquis  de), 

347  et  note. 
Coislin,  33. 
Coligny,  74,  99. 
Collo,  1. 
Colonna,  71. 
Colomb  (François),  95. 
Colombières  (sr  de),  177,  note. 
Comhefa,  142. 

Combret  (Bernard  de),  45,  note,  48. 
Comminges,  301. 
Compayré  (Clément),  cité  :  46,  120, 

122,  123,  139,  140,  152,  153,  154. 
Compiègne,  340. 
Comtat  Venaissin,'  198. 
Condé  (Louis  I  de  Bourbon,  prince 

de),  69,  74,  93. 
Condé  (Henri  I  de  Bourbon,  prince 

de),  264. 
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CSondé  (Henri  II  de  Bourbon,  prince 

de),  270.  371,  274,  288 
Concini,   267,   294,    297,  301,  331, 

332. 
Concini  (la),  313,331,  332. 
Condom,  254. 
Constantin,  82. 
Constantinoiil^,  83. 
Conti  (princesse  de),  271. 
Cordeliers,  181,  182,  189,  242 

2  i  I . 
Cordes,  121,  144,  154. 
Corneillan,  153. 
Cornusson,  141,  147,  150,  153. 
l.-l:    .  35. 
(de),  173,  174,  note. 
Coste,  2()0,  note. 
Cotton  (Père),  343,  :;'.'.  A  note. 
Coût  m-.  155. 
Corsini  m  >tta\  Lo),  361. 

m.  1*3 1,  187. 
Cou8say,  •.'!•.;.  309,  314. 
Crouzet,  2  t7. 

Crussol  (Antoine,  ••oint.'  de),  18. 
Crassol    (Jacques   de),    seigneur 

d'Acier  ** t  « io  Beaudiné, 93,  '.»'j,  95. 
Cully,  55. 
< luxar-  (Bernard  de),  20. 


Daffis,  55. 

Dalma8  (Pierre),  239. 
I  tome-Sainte,  . 

Damville    (Henri    I    de    Montmo- 
rency, seigneur),   15,  19,  5" .  ;,.x, 
L02,    lu',.  146,  166,   167,  168, 
;  ;  i .  176 
Damville  (II»<      I 
Dampiei 


I  tardante,  334,  note. 
Daugier,  : 

Daulhon,  60,  121.  123. 
Dauphiné,  74,  129,  138. 
David,  209. 

■m,  note.  314,  316, 
-  •  t  note. 
Debar,  55. 

Delbenne  (Barthélémy),  1  15. 
I».    ,-   Jean),  142. 
Delas  (Pierre),  142. 
Desjardins  (Abel),  cité  :  18,  89,  163, 

175,  229,  241. 
Delphin  (cardinal),  .  287, 

note,  289,   290,  327,    note,  340, 

34t,  352, 
Desponde,  364. 
Devilla,  231 . 

Doat  (collection  i.  50,  92,  255. 
I  tomairon  (Louis),  22. 
Dominicains,  'i.">,  note. 
Dominia  (Marc-Antoine  de),  334, 

note. 
Donatello,  7,  note. 
Doria,  89. 
Dourn.  154. 

Douzon  (Jean),  185,  186,  183 
Dulcys,  145. 
Du  Perron  (cardinal),  254,  261 

274,  278, 
Dupeyrat, 
Durance, 

I  Durand  Secondis,  1  ï2.  l  fc5 
Duranti,  149,  153. 
Duras,  ~>l . 
1  luvergier  de  BZauranne, 


i  .'.  10,  nota .  86,  noli 
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Edimbourg,  35,  note. 
Elbène  (Alphonse  d'),  155. 
Elisabeth  d'Angleterre,  174. 
Elisabeth  (sainte),  206. 
Embrun,  253,  254. 
Enée,  80. 

Epernon  (duc  d'),  318,  349. 
Eschinard,  333,  300,  364,  365,  367. 
Espagne,   62,   101,  183,   189,    191, 

note,  194,  218,  242,  259,  263,  272, 

273,  325,  328,  333,  334. 
Esprit  (chevaliers  du  Saint-),  250. 
Espondeilhan  (d'),   182,    186,   196, 

237. 
Este  (Hippolyte  d'),  29,  61,  124. 
Este  (Louis,  cardinal  d"),  263,  281. 
Estienne  (André  d'),  64,   65,  111, 

170. 
Estoile  (Pierre  de  1'),  cité  :  42,  82, 

252. 
Estore  (Bernardin),  184. 
Estrées  (d'),  320,  336,  337,  338,  339, 

340,  341,  342,  344,  349,  354,  355, 

361,  364,  365,  366. 
Etampes  (duchesse  d'),  11. 
Europe,  225. 
Evreux,  19,  265,  266. 
Ezéchias,  209. 


Fabri  (Pierre),  108,  note. 
Fabry,  cité  :  62. 
Faugères  (baron  de),  93. 
Falloux  (comte  de),  102,  142. 
Farnèse  (cardinal),  17,  18. 
Faur  (Pierre  du),  172,  180. 
Faurin  (journal  de),  141,  152. 
Félibien  (Dom),  252. 
Fenouillet    (Mgr    de),   évêque    de 
Montpellier,  280. 


Fermo,  1. 

Ferrare  (cardinal  de),  30,  31, 32,  33. 

Ferrare  (duc  de),  110,  164. 

Ferrare  (Etat  de),  218. 

Ferrière  (Hector  de  la),  cité  :  10, 
12,  13,  17,  28,  31,  35,  59,  85,  100, 
110. 

Fettino,  160. 

Feuillants,  264. 

Flandre,  43. 

Flèche  (La),  361. 

Fleix  (Paix  de),  139. 

Florence,  1,  2,  4,  6, 8,  9,  11,  17,  80, 
82,  83,  84,  88,  note,  90,  158,  160, 
161,  163,  164,  165,  174, 175,  212, 
215,  216,  225,  226,  227,  228,  233, 
241,  263,  297,  312,  331,  333,  337, 
368. 

Florence  (Cosme  I,  duc  de),  30. 

Flottes  (Nicolas),  QG. 

Fife  (comté  de),  35,  note. 

Filelfo  (Francesco),  2. 

Fiesole,  1. 

Fiesque  (famille  de),  33. 

Fiesque  (comtesse  de),  71. 

Filonardi  (cardinal),  285,  note. 

Fisquet,  cité  :  81,  150. 

Foissard  (Jean),  106. 

Foix  (Gaston  de),  272. 

Folembray  (Edit  de),  192. 

Foncaude  (abbaye  de),  45,  177. 

Fontanes,  211. 

Fontainebleau,  60,  87,  216,  260, 
272,  note,  300,  note,  327,  note. 

Fontenete,  103,  108. 

Fontmorin  (abbaye  de),  71. 

Fontvialanes,  152. 

Fontvieille,  152. 

Forest  (de  la),  10,  note. 

Foresta  (Augustin  de),  67. 

For-1'Evêque,  316. 
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Fouqaeray  (R.  P.),  884. 

Fourquevaux  (baron  de 

Fouzlihon,  97. 

France,  4,  9,  13,  16,  17. 
63,  64,  66,  74,  77,  0,  99, 

Ml,  108,  105,  109,  HO,  111.  129, 
130,  134,  note,  141,  142,  146,  162, 
L68,  176,  198,  304,  308,  Î23,  225, 
•.  231,  232,  345, 
.  357,  359,  266,  31  », 
280,  381,  283,  385,  386,  388,  391, 
393,  394,  395,  296,  310,  314, 
317,  318,  319,  321,  326,     ! 
331,  332,  333,  335,  336,  341 
344,  345  et  note,  346,  347,  348, 
351,  352,  353,  354,  355,  359,  361, 
365. 

France  ((  Christine  de),  354,  note. 

France  (Jeanne  de 

Franchipani  i Robert  de),  11  ï.  155. 

François  (saint),  342,  343. 

François  I-1.  9,  11.  16,  note,  17,  38, 
note,  18,  164,  212. 

François  11.  1",  note,  31 .  33,  33,  34, 

Fransécl 

•iii.  341,  342,  364. 
I  rédôric  II.  L60 
erolli    .  127. 
Fréjns,  18,71,117. 

Prôcto  un  .    94,    125,    2i  \, 
not> 
ttignan, 


is  ;. 
eur  de),  123 , 
Gaillac,  '.-  in.  doU    144 

192 
Qallia  chriitiana,  cité     204,  207, 


Ï13, 213,  note,  260,273,  note, 

Gamurrini,  cité:  165,  170,  171,  •-'0.3, 
313,  ii  »te,216,  317,  318,  21  I 
et  note. 
170. 
Garde  (baron  de  1  71. 

Garrisi        16  »,  170. 
h  (Joachin),  1'.'. 
105,  127. 

<  ■  istaldo  (Jean-Baptiste),  21*3 . 
Gattina  (Petruccelli   délia),  cité  : 

352. 
Gaufridi  i  François  de),  rit»'-  :  • 
Gauthier  (Jacques),  114. 
Gautier,  greffier,  7.;. 
q  (Jean),  ! 

■  ■•  >,  i":.  l«».s.  note. 
Gênes,  I", 

;7.  12,  16, 

<  rénican  (Nicolle),  103. 
Genolhac, 

•  lenomini  (Polidoro),  310. 
ï.  |  Alexandre),  '.''.'1 . 

Gérauld  <i<-  Lan  i   -.  l'»;. 

<  lévaudan, 
Gibelins,  .' 
Gibieuf  (Père), 

<  linguené,  citi 

<  linnori  (Leonari),  . 

Illlilli    I'.:. 

<  îiraud  (Jean) 

Q  8,    144 . 

Giuntini,  164. 

!  *  -       ■ 

t  lolinhac  |  R  lymoa  ; 

note, 

Gonnor 
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Gontery  (Jean),  221. 

Gonzague  (Vincent  de),  174. 

Gordan  (Paulo),  337. 

Gouffier  (François),  19. 

Gourgas ,    secrétaire   de   Jean    de 

Bonsi,  360,  3G1,  362. 
Gower  (lord  Ronald),  14,  note. 
Gozzoli  (Benozzoï,  7,  note. 
Graisses  (les),  120. 
Grange-des-Prés,  95,  235,  262,  note. 
Gras  (Julien),  113. 
Grasset,  syndic,  190. 
Grèce,  2. 

Grégoire,  XIII,  123,  242,  353. 
Grégoire  XV,  351  et  note,  353,  354, 

361,  362,  365. 
Grenoble,  325. 
Grosso  (Niccolo),  3,  note. 
Guadagni,  161. 
Guelfes,  79,  160. 
Guercheville  (Mme  de),  250,  297. 
Gueyton  (Marcelin),  60. 
Guibal,  notaire,  20,237. 
Guigni,  89. 
Guiraud  (saint),  93. 
Guise  (famille  de),  29,  99,  258,  271. 
Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc  de), 

267.  274. 
Guise  (François,  duc  de),  33,  note, 

42,  56. 
Guise  (Louis  de  Lorraine,  cardinal 

de),  32,  33,  34,  42,  45. 
Guise  (Marie  de),  35,  note, 
Gundling  (J.-P.  de),  cité  :  88. 
Guyenne,  129,  134,  138,  176,  178, 

221,  288. 

H 

Haag,  cité  :  64. 

Haitze  (Joseph  de),  cité  :  5, 17,  64, 
65,  76,  77,  109,  118,  127,  128. 


Halphen,  228,  229. 

Hanotaus  (Gabriel),  265,  309. 

Hautcastel  (de),  291,  292. 

Havre  (le),  56. 

Henri  II,  15,  16,  18,  19,  28,  35, 
note,  59,  84,  SS,  173,  235. 

Henri  III,  123,  125,  128,  129,  131, 
134,  note,  141,  168,  171,  173,  175, 
note,  182,  183,  185,  188,  212,  264. 

Henri  IV,  186,  note,  188,  190  et 
note,  192,  195,  197,  198  et  note, 
204,  208,  209,  216  et  note,  219, 
220,  225,  226  et  note,  227  et  note, 
228,  230,  note,  231,  240  et  note, 
241,  242,  243  et  note,  244,  note, 
252,  253,  254,  255,  256,  2-57  et 
note,  258,  263,  281,  325,  344. 

Hérault,  95. 

Hospital  (Michel  de  1'),  56,  59, 100. 


Ile-de-France,  112. 

Imhofif,  cité  :  18. 

Innocent  XI,  343. 

Isle  d'Albigeois  (1'),  54,  121,   126, 

127,  144,  154,  192. 
Isidore  (saint),  209. 
Issoire,  125. 
Italie,  9,  11, 12, 13,  16,  note,  28,  36, 

37,  60,  62,  80,  88,  102,  174,  183, 

191,  267,  290,  325,  327,  329,  330, 

331,  322,  note. 


Jacobins,  174,  183,  333,  334,  360, 

note. 
Jal,  255. 

Jaran  ("Aymar  de),  129. 
Jarnac,  74. 
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Jeannin  (le  président),  271. 
Jésuites,    197,  907,   319,    8a0,   221, 

322,  223,  235,  330,333. 
Joas,  209. 
Jolibois  (Emile),  cité  :  'r.'.  iô,  VI, 

48,  119,  131,  141,  148. 
Jouan  (Abel),  100. 
Joyeuse   (Anne   Seipion,    duc  de), 

154,  182. 

Joyeuse  (François,    cardinal   de), 
198,   226,    251,    252,  254,  '." 
note,  260  el  uote,  272,  Zi 

Joyeuse  (Guillaume,  vicomte  de), 

M),  11,   fô,   18,  51,  69,  93,  94, 

note,  95,  101,   lu',.  L05,  112,  138, 

143,  146,  L49,  150,  151,  L52,  153, 

155,  171,  181,  182,  L83,  184,   185, 
L87,  L88,  H.'.  191,  note. 

Joy.'ii-,.-  (Henri,  du  '-'.  193, 

L95. 
Ju^i.'  i  Hugues  'I''  la),  25,  uote. 
Jules  III 
Junon, 
Jupiter, 


K 


K ii  '•■-  |  lolnii,  35,  note. 


Labergi  re,  26. 
I.:.  Bourdalsii 
Lacroix  (l'abbé),  cité    349. 

!.■  Viaur,  1  M),  161 . 

.  •  .  l  .■" 
Lambert,  cité    75,  1 1 .' 
Lamour  (Antoim  |,  164. 

elotl  (cardinal),  285,  note. 

:  :         I 


i.  68,  104,  105,  107,  112,  129, 
138,  151,  168,  169,  L71,  L72,  note, 
177,  181,  182,  183,  185,  194,  195, 
216,  221 

364. 
Languedoc  169,  171, 

176,  L79. 
Languedoc  (collection),  39,  î  "..  i  l, 
.  101,  ir. 
205,  255, 
Languedoc  (Etats  d  .   104, 

246. 
Languedoc  (Haut),  138. 
Languedoc  [Histoire  de),  ■'>'■>.  57, 
.  96,  101,  111    l 
L34,  135,  138,  139,  169,  189,  194, 
196,  L99. 
Lapierre  (capitain 
Larcher  <  Louis  I,  144. 
La    Rochefoucauld    (cardinal   de), 
I,  273,  274, 
■    322. 

Laudun,  10. 
Lauraguais,  138,  note. 
La  Valette  (cardinal  de  . 

:  -;.  note. 

I         .      .  L39. 
Laverune,  177. 
Lavte  (de),  124. 
Lenfant,  1"'.'. 
i  .    I 

M.  :\: 
i 

iter,  notaire,  i 
i 

l  (champ  d<      I 

i  107,  note. 

i 
Lespigna 
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Lestang  (Christophe  de),  128,  130, 

131,  181,  195. 
Lettes  (Jean  de),  46. 
Leucate,  194. 
Lévis  (Jean  de),  107,  note. 
Lévis  (Philippe  de),  103,  106. 
Lhermite  de  Soliers,  cité  :  16,  160, 

173,  179,  226,  368. 
Lieuran,  97,  98. 
Lignan,  94,  97,  93,  234. 
Limoges,  19. 
Lisieux,  276,  335. 
Litta,  cité  :  17,  21,  60,  79,  84,  90. 
Livourne,  227. 
Lodève,  96,  111,  182,  195,  199,  202, 

227,  260. 
Lombers,  120,  139,  149,  152. 
Longjumean  (Paix  de),  69. 
Longueville  (duc  de),  112. 
Loudun,  289,  293. 
Lorraine  (cardinal  de),  29,  32,  33, 

106,  142. 
Lorraine,  276. 

Louis  (saint),  45,  note,  48,  330. 
Louis  XI,  29,  note. 
Louis  XIII,  218, 219,  235,  note,  248, 

252,  255,  260,  263,  273,  274,  279, 

281,  284,  287  et  note,  288,  289, 

291,  297,  386,  318,  324,  327,  note, 

337,  340,  341,  342,  348,  349,  352, 

353,  354,  355,  356,  368. 
Louis  XIV,  343. 
Loupes  (de),  25'*. 
Louvet,  cité  :  67,  69,  71. 
Lucignano,  88. 
Luçon,  314,  315  et  note,  318,  324, 

264,  293,  294,  296,  301,  302,  303, 

305,  349,  350. 
Ludovisi  (cardinal),  353,365,  note. 
Lumagna,  331,  333. 
Luynoa  (de),  299,  300,   note,  301, 


302,  304,  305,  306,  308,  309,  314, 
316,  318,  323,  325,  348,  349,  355, 
356. 
Lyon,  228,  276,  279,  283,  312,  317, 
325,  326  et  note,  330,  336. 

M 

Maçon  (Gustave),  cité  :  37. 
Madeleine  (sainte),  68. 
Madrid,  30,  288. 
Magalotti,  161. 
Maguelone,  203,  note. 
Mairan  (rue),  40,  note. 
Majano  (Benedetto  da),  3,  4. 
Malherbe,  272,  273,  note. 
Malte,  13,  35,  86, 160,  287. 
Malves  (Paul),  113. 
ManeUi  (famille),  161. 
Manelli  (Lucrezia),  216,  297. 
Manfred,  2. 
Manicamp  (de),  339. 
Mans  (le),  276,  298. 
Mansis  (Raymond  de),  98. 
Mantoue  (cardinal  de),  32. 
Mantoue  (duc  de),  231. 
Marano,  16. 
Marcan  (Pierre),  103. 
Marcel,  106. 

Marcel  en  Albigeois,  120. 
Marciano,  88. 
Margeal  (Raymond),  205. 
Marignan  (de),  89,  90. 
Marillac  (de),  295. 
M ar  ni  âges,  126. 
Marniesse  (Pierre),  143. 
Marolles,  16,  note. 
Marot  (Clément),  43. 
Maroussan,  356,  note. 
Marquemont  (Denis  de),  312,  315, 
325,  330,  note,  331  et  note,  332  et 
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note,  33 \,  &i~>,   336,   note,    337, 
345,  o'jC  et  note,  :;'i7  et  note, 
Mars  (Pierre  de),  104. 
Marseillan,  208,  2 
Marseille,  35,  55,  6  \,  36,  87, 

II:;.  L56,  . .      >82  287. 
Martelli  (Braccio),  1C2,  note. 
Martin  (Jean), 
Martin  (Père), 
Martini  (Augustin  i.  54. 
Martini  (Bernard),  44. 
Mai/...  82,  83. 
Mas,  194. 

Mascarini,  331,  333. 
Mascaro  (Chronique  de),  cité  :  25. 

et,  capitaine,  169,  170. 
Mauduit  (Jacques),  6,  note. 
Maureilhan  (seigneur  de),  99,   170, 

186,  187,  188, 
Maussac  (de),  186. 
Mayenne  (duc  de),  204. 
Mazarin,  83. 
Meauz  (vicomte  de),  cite  :  56,  111, 

L12. 
Médicia  (Archives  des),  85. 
Médicia  i  Famille  des),  1,  2,  :;,  6,  8, 

28,  note,  33,  1,  88,  note, 

90,  note,  162,  L63,  165,  198, 

Médicia  i  Palais),  7,  note,  163. 
Médicia  (Alexandre  de),  6,  8,  11, 

31    ■  •  83,84. 
Médicia  (Antonio),  261,  note. 
M  G  itheri le),  1,7,8,9, 10, 

11,  12,  note,  13,  14,  17,  28,  note, 

8,  18, 
61,  81,  82,  81,  85    I 

91,  '.'.'.   100,   M".    183,   164,    168, 

L69,    170     174,    175     176 

M<  i.  .     Lettres  de  <  latherine  de), 


10,  12,  13,  17,  28,  29,  31,  35,  36, 
52,  59,  61,  B5,  100,,  110,  134,  174, 
175,  178,  176,  L77. 
Médicia  (Cosme  de),  33. 
Médicis  (Gosme  l'Ancien),  i,  note, 

80,  81. 
Médicia  ((  losme  I,r.  duc   de   Flo- 
rence),  11.  16,  17,  31,  83,  84,  85, 
38,  89,  90. 
Médicia  (Eléonore  de),  173,  174. 
Médicia  (Franc  >ia  de),  173,  174,  176. 
Médicis  (François  de),  grand  duc  de 

Toscane,  212,  215,  218 
Médicis  (Hippolyte  de),  6,  9. 
Médicia  (Jean  de),  80,  81. 
Médicis  (Jean  dea  Bandi  -  N 

83. 
Médicis  (Julien  de),  évoque  d 
ziers,  11,  note,  3i,  59, 
s;;,  84,  85,  86,  37,  38,  B9,  90,  91, 
92,  94.  96,  note,  97,  101,  102,  103, 
104,  109,  110,  111,  112,  113,  114, 
115,  117,   118,  119,  121,  122,  123, 
124,  125,  127,   128,  129,  130,  131, 
133,  134,  13  »,  1  6,  187,  138,  l  (9, 
140,  141,  142,  144,   145,  146,  148, 
14  '.  150,   151,  152,    153,  154 
îry,,  1.;',,  165,212. 
Médici8  (  Laudamie  de    i 
M    licis  i  Laurent  de),  80. 
Médicia  (Laurent  le  Magnifique), 

.;.  i.  note,  80 
Médicia  i  Lorenzino),  11,  81,  note, 

82,  m.  85,  164. 
Médicia  i  Ma  leleine  de) 

1  irie  de),  216,   ilfl 

note, 
240  et  note, 
note 
n. .t.  note, 
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note,  310,  315,  316,  318,  320,  331, 

333,  348,  363. 
Médicis  (Pierre  de),  81,  162. 
Médicis  (Pierre- François   de),  79, 

81,  84. 
Médicis  (cardinal  Medechino),  32. 
Méjanes  (collection),  52. 
Melun,  17. 

Mende,  193,  195,  199,  203,  note. 
Mérindol,  67. 

Mercorant  (Jérôme  de),  219. 
Messi  (de),  308. 
Metz,  334,  note. 
Mèze,  220. 
Mezeray,  134. 
Michel-Ange,  5,  7,  15,  37. 
Michelozzo-Michelozzi,  7,  note. 
Milan,  9,  10,  33,  89,  225,  227. 
Milanais,  325. 
Milhan,  169. 
Minerve,  177,  note,  182. 
Minimes,  366,  note. 
Mirandole,  83. 
Mirepoix,  104, 182. 
Miron,  279. 
Modène,  198,  226,  309. 
Mole  (La),  112. 
Monestier,  121. 
Monluc  (Biaise  de),  12,  15,  43,  50, 

55,  56,  88. 
Monluc  (Jean  de),  171,  172,  note. 

173. 
Monrosier,  58. 
Monsalvy,  120. 
Montady,  238. 
Montagnac,  95. 

Montagut  (François  de),  262,  note. 
Montaperti,  2. 
Montauban,  50. 
Montauban  (capitaine),  153. 
Montauban  (Prieuré  de),  203,  note. 


Montclar  (vicomte  de),  127. 

Monte-Cavallo,  285. 

Montemurlo,  11,  15. 

Montferrand,  184. 

Montfort  (Amaury  de),  97. 

Montfort  (Simon  de),  97. 

Montfrin  (bataille  de),  69. 

Montfuron,  170. 

Montibel,  220. 

Montmirail,  121. 

Montmorency  (Anne  de),  96,  note, 
206. 

Montmorency  (duchesse  de),  240, 
note. 

Montmorency  (Henri  1er  de),  12, 
note,  13,  21,  36,  42,  96,  120,  133, 
139, 149,  151,  167,  168,  179,  180, 
181,  182,  183,  184,  185,  187,  188, 
189,  196,  197,  204,  205,  208,  note, 
235,  239,  243, 245,  note,  246,  247, 
259,  260,  262. 

Montmorency  (Henri  II  de),  193, 
235. 

Montpellier,  20,  44,  73,  106,  166, 
171,  184,  189,  190,  192,  194,  195, 
197,  199,  202,  203,  227,  235,  note, 
262,  266,  280. 

Montpeyroux  (baron  de),  93. 

Morvilliers  (Jean  de),  87. 

Mouret  (de),  63. 

Moustier  (Marguerite  du),  255. 

Mouvans,  69. 

Mugello,  82. 

Mûntz  (Eugène),  cité  :  3. 

Murasson,  153. 

Murâtes  (Les),  9. 


N 


Nans,  73,  116. 

Nantes,  235,  275,  283,  319  et  note. 
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Naples,  3,  10,  162,  163,   194 

337. 
Naplea  (Ferdinand  de),  3,338. 
Narbonne,  20,  10,  55,  58,  94,  note, 
97,  160,   L71,   176,  177,   182,  185, 
L99,  202, 

et  note,  244,  !  note. 

Nardi,  cité  :  8. 

Navarre,  55,    I"".   L33,   note,    138, 
147,  17.3.  L77,  181,204, 
repelisse  (de),  55,  56. 
Nemours  (duchesse  de),  229. 
Nemours  Edil  de),  185. 
nrs  |  rulien,  duc  di 
Nérac,  138,  note,  176. 
Nero  (Pierre  del  I,  .'17. 

30. 
Niccolini,  <-it'''  :  G. 
Niccolini  (Agn<        1       note. 
Nîmes,  20,  68,  69,  L73,   nol 
190,   L95,  L99,  202,  203  •  I   note, 
219. 

t  (Louis  de), 
Nostradamus  (<  îésar  de),  66,  <  ï. 
Notre-1  ►ame-des-Prés,  111.  note. 

I  lami  -Ï"-  Tables  (églisi 
Notre-Dame  du-Palais  (églisi 
Notre-Dame-du-Roc,  1 1  t. 

,  74 . 
Noj 

Nozel  (du),  289,   note,  290,    note, 

note, 
354. 


(  office  tint-) , 

Olér 

1 1  1 15. 


m  (Claude  d'),  166. 
Orange,  227. 

I'),  361,    • 
Orb,  39,  184,  188. 
Orléans,  54,  92. 
Orléans  (dm  d')(  100. 
Orléai 

note,  273,  274. 
Orléans  (Henri  duc  d*),  164,  : 
Orsini  (famille),  6,  71. 
Orsini  (Alphonsina 
Orsini  (Carlo), 

(cardinal  «l'i,  197,  198,  note, 
226. 
ma  (duc  d'),  32 


Padoue,  3,  15,  218. 
Pagni  i<  Ihristiano),  8î .  a 
Panony,  350,  note. 
Parchon  (René),  103. 

note, 
103,  il".  132,  136,  141,  182, 

.     .  l, 
not( 

Pari 

Parie  (parlement  de),  19. 

Parlin,  200. 

Parm< 

Pasquet  i  Piern 

.:•  r   M  lurice),  1 11.  note. 
■ 
Paul 

Paul  IV,  . 
Paul  '• 

Paule  (président  d< 
.  (André  d< 
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Peiresc,   65,    note,   112,   27:2,   273, 

note. 
Pelletier  (Antoine),  130. 
Pellicier  (Guillaume),  96. 
Peret,  111,  noie. 
Perinelli  (Horatio),  365. 
Pépin  le  Bref,  97. 
Pépinière  (de  la),  308. 
Périgord,  125,  126,  127. 
Perrens,  cité  :  2,  3. 
Pétrarque,  3. 
Peyriac,  220. 
Peytavin,  169. 
Pézenas,   95,   111,   note,  123,    169, 

176,  177,  183,  187,  189,  191,  192, 

195,  198,  205,  220,  246,  261,  262, 

note. 
Philippe  II,  101,  102. 
Philippe  d'Espagne,  263. 
Picard  (Fiacre),  220. 
Picardie,  112. 
Picardière  (de  la),  340,  358. 
Pie  IV,  33,  34,  37,  89,  351  et  note. 
Pie  V,  64,  65,  102,  111,  142,  170. 
Piémont,  17,  328,  £54. 
Pierra-Sancta  (Père),  368. 
Pierre  de  Lyon  (Abbaye  de  Saint), 

336. 
Pierre-Rue,  177,  note. 
Pigot,  127. 

Pijardière  (la),  94,  211. 
Pise,  79,  162,  163. 
Pitti  (Jacques),  6. 
Pitton,  64,  67,  156. 
Plaisance,  7. 
Platon,  3. 
Pline  l'Ancien,  5. 
Poissy,  92,  201. 
Poitiers,  264. 
Poitou,  264. 
Pojet,  55. 


Polhes,  186,  187,  183. 

Pollajuolo  (Simone  del),  3,  note. 

Pologne,  264. 

Poltrot,  99. 

Pompée  (capitaine),  182. 

Pont-de-Cé,  348. 

Pont-Saint-Esprit,  69,  72. 

Pont-Saint-Pierre  (baron  de),  279. 

Popelinière  (la),  56. 

Porrières  (de),  75. 

Port-Hercule,  89. 

Portugal  (Antoine,  roi  de),  134. 

Pouget,  20D. 

Poussan,  200,  note. 

Pradines  (de),  26. 

Prés  (Jacques  des).  46. 

Prouille,  266  et  note. 

Provence,  62,  64,  65,  66,  67,  68,  70, 
72,  73,  74,  75,  77,  111,  112,  113, 
170. 

Ptolémée  de  Lucques,  2. 

Puy  (Le),  184,  195.  262. 

Puy  (Bernard  du),  189. 

Puymisson  (Pierre  de),  20. 

Puysieulx  (de),  283, 284, 285 et  note, 
286,  note,  283  et  note,  289,  note, 
291  et  note,  292,  293,  note,  311, 
312,  315,  316,  317,  318,  319,  320, 
321,  323,  326,  328  et  note,  329, 
note,  330,  332,  note,  333,  334  et 
note,  a36  et  note,  337,  note,  338 
et  note,  342  et  note,  343  et  note, 
344,  note,  345  et  note,  346  et  note, 
347  et  note,  348,  350  et  note,  351 
et  note,  354,  356,  357,  note,  358, 
360,  361,  362,  363,  364,  365,  366, 
367,  368,  note. 


Quercy,  127. 
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Rabastena,  50,  130,  144,  L92. 

Raby,  329, 

Rautigny,  340,  note. 

Razzi,  cité  :  79. 

Réalmont,  •"><>,  152. 

l:      llets,  342,  243  et  note,  244. 

rit  François),  . 
Règnes  (Jean),  1  12. 
Reims,  258,  276,  291. 
Renault  de  Beaune,  230. 
Requier,  lô,  note. 
Réthel,  270. 
Rhodea  (de),  251,279. 
Rhône,  71,  93,  112. 
Ribier,  cité  :  18,  22   31,  32,  33,  34. 
Riceardi  (Gabriel),  7,  note. 
Ricasoli  (Leone),  17,  31. 
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Strozzi  (Léon),  10,  12,  13,  .35,  37, 

60,  86,  88,  226  et  note. 
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Strozzi  (Philippe),  fils  de  Pierre, 
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Strozzi  (maréchal   Pierre),  10,  12, 

13,  note,  14,  16,  21,  28,  note,  29, 
36,  66,  76,  83,  87,  88,  89,  134, 
note. 
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Trente  (Concile  de),  102,334. 
Tresnel   (de),    !  >,  ^^. 
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Villespassans  (seigneur  de),  185. 
Vincennes,  268. 
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